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L  1  V  R  E    V, 
CHAPITRE    PREMIER. 

Sentimeiti  du  grani-duc  Ferdinand  i  foit 
élévation  à  îa/ouveraineté de  la  Tofcane, 
Les  circonflances  de  VEiirope  lai  font 
abandonner  le  plan  politique  de  Joit 
frère.  Traité  de  mariage  avec-la  princeffè. 
de  Lorraine  ^  contredit  par  le  roi  d'Ef- 
pagne.  Don  Pierre  de  Médicii  eft  fiancé 
avec  Béatrice  de  Ménésês.  Mort  de  la 
reine  Catherine  de  Médicis.  Correfpon- 
dance  intime  de  Henri  lllavec  le  Grand- 
.  Duc.  Voyage  de  la  Grande^Ducheffe  ù 

•  /on  entrée  à  Florence. 

VjE  fut  un  bonheur  pour  la  Tofcane     1587. 
&  pour  le  repos  de  l'Italie  ,  que  Fec- 
Tome  K  A 
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^■■iM.!!.!-^  dinand  faccédât  au  Grand-Duché  dans 
Ij87i  le  moment  même  où  le  fyftême  po- 
litique de  l'Europe  écoit  menacé  d'une 
révolution.  Exercé  à  la  politique  la  - 
plus  xafinée  de  la.  cour  de  Rome  . 
doué  de  raies  talens  &  d'éminentes 
vertus ,  maitre  des-grands  tréfofts  qu'a- 
voit.  accumulés  fpn  frère ,  ce  Prince 
fut  non-feulement  en  état  de  Toutenic 
fa  famille  dans  la  poiïellion  de  fes 
domaines  &  de  fes  prérogatives  ,  mais 
encore  d'en  augmenter  l'autorité  &  la 
fplendeur.  Révolté  contre  ta  foumidion 
(er^Ie  que  Ion  prédécedèur  avoît  mar- 
quée à  la  couronne  d'E(pagnc ,  il  réfo- 
lut  de  montrer  un  efprit  plus  élevé,  de 
fe  {nettre  dans  l'indépendance  ,  &  de 
fuîvre  l'inclination  patriotique  qui  le 
portoit  à  s'unir  plus  étroitement  avec 
les  autres  Princes  de  l'Italie.  Ferdinand 
vouloir  aufli  s'oppofer  à  ta  fervitude 
qui  menaçoît  cette  contrée  dans  ce 
bouleverfement  général.  Le  fyftême 
politique  établi  en  Europe  par  le  traîttf 
de  Cateau  -  Cainbrelîs  s'altéroic  de 
jour  en  }our  ,  &  les  alternatives  qui 
changéoient  les  intérêts  &  le  caraâère* 
des  différentes  nations  ,  en  varioienc 
auffi  lesftîrces  refpeftiveï»  L'Efpagn» 
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&  le  Portugal ,  qui  depuis  le  milieu  du  ^s^=^ 
.  XVrfiècleavoientjouitranquillement  IJ87. 
&  fans  compniteurs  de  rempite  de  la 
mer  ,  voyaient  ^ec  empire  s'échapper 
des  mains  d'un  fèul  Prince  qui  (èmmoir 
n'avoff  réuni  tanc  de  forces  que  pour 
le  laiflèr  affaiblir,  bien  loin  d'en  alltiret' 
l'autorité  &  la  puiflànce  :  les  Anglois 
-&  les  Hollandois  ofôlent  même  déj^ 
le  difputer  à  Philippe'  II.  On'équipoit- 
en  EQjagne  la  âotte  la  plus  formida-' 
ble  dont  ttriftoire  ait  fait  mentiiin ,' 
dans,  le  di^in-  de  conquérir  PAngle- 
terre  ,  de  recouvrer  laFIandre  &  tcf 
empire  des  mers.  Les  guerres  civiles 
divifoienr  la  Monarchie  Françoifé  : 
le  Roi',  fans  forces  &  fàns'  autorité, 
fiefàvoit  lefqiKte'hu  tendoient  le  plus 
d'embûches  ,  ou  les  Catholiques  oif 
Jcs  Proteflans.  Le*  intelligences  fe- 
crères  que  le  duc  de  Guifeavott'av^c 
le  duc  dé  Savoie ,  faifôient  craîridrç 
un  démembrement  dans  cette  Monar- 
chie, que  les  Princes  Italiens  regar- 
doient  cependant  comme  l'unique  rem- 
part qu'ï^  pouvoient  oppofer  à  l'op- 
iirdIioR  dont  l'Efpagne  les  menaçoit.  • 

L'Allemagne  n'étoit  pas  encore  réta- 
blie de  fes  malheurs  précédens  ;  8:  fon 
Aij 
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H-  ■  ■  corps  trop  divifé  reftoit  dans  un  état 
1J87.  de  langueur ,  n'ayant  plus  ni  les  ref- 
Çjurces  de  l'argent ,  ni  celles  du  com- 
merce. Sîgifmond,  prince  de  Suède,  Se 
l'archiduc  Maximitien  ,  fe  difputoieDt 
le  irône  de  Pologne.  Le  Turc  occupé 
en  A(îe>  tenoit  dans  la  craini;p  les 
Princes  de  l'Europe  fes  voifîns  ,  fans 
cependant  les  offenfer.  Tout  paroifibîc 
calme  en  Italie;  mais  les  préparatifs 
qu'avoit  faits  le  duc  de  Savoie,  qui 
ï^eptendoit  foiirderaent  avec  les*Efpa- 
gnolsjdonnoient  lieu  de  craindre  quel- 
que nouveauté  au  premier  moment. 
I^  duc  de  Manwue  appréhendoit  une 
inyafîon  imprévue  dans  le  Montferrat, 
&  les  Génois  trembloient  pour  leur 
liberté.  Dans  ces  circonllances  le  Cat- 
4inal  Grand -Duc  jugea  que  le  meil- 
leur fyftême  de  politique  qu'il  pouvoic 
adopter,  étoit  ae  réunir  fes  intérêts  à  . 
ceux  des  autres  Princes  de  l'Italie,  & 
^e  faire  enfemble  caufe  commune  pour 
la  à_èieuCe  de  la  liberté.  II  leur  en- 
voya donc  des  députés  dans  les  vues 
de  gagner  leur  confiance ,  mais  fur- 
•  tout  pour  rétablir  la  bonne  amitié  & 

Mne  mutuelle  correfpondance   entre 
Ton  £tat  &  U  république  de  Venife. 
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n  en  trouva  te  Sénat  très-difpofé  à  «g — *« 
oublier  les  querelles  précédentes*  h  fe  IjS?* 
communiquer  réciproquement  les  inf- 
truâions  &  les  avis  néceflaires ,  &  à 
correfpondre  à  fes  vues  avec  la  meil- 
leure intelligence  &  d'une  manière  ho- 
norable aux  deux  parties.  Le  premier 
traie  d'amitié'  &  oe  déférence  que  le 
Sénat  6t  paroîcre  j  fut  d'empêcher  la 
Maifon  Cappello  &  tous  les  parens» 
de  célébrer  avec  pompe  &  magnificen- 
ce les  obsèques  de  Blanche ,  comme 
âlle  de  Saint-Marc  ;  &  il  concourut 
avec  Ferdinand  à  éteindre  la  mémoire 
de  cette  femme.  Quant  aux  autres  Sou- 
verains de  l'Italie .  Ferdinand  leur  ac- 
corda Don-feulement  les  titres  &  tous 
les  traiteroens  convenables ,  il  leur 
témoigna  aullî  le  plus  grand  defîr  de 
vivre  avec  eux  dans  la  plus  parfaite 
union.  En  eâèt ,  il  n'orait  rien  auprès 
de  l'Empereur  pour  procurer  à  Céfac 
d'Efte ,  duc  de  Ferrare  ,|  l'inveftiturè 
iie  Modène  &  de  Keggio:  il  follicità 
également  Sixte  V  poUr  obtenir  ,eft 
faveur  du  même  Prince  ,  l'inveftîturè  ■ 
de  Ferrare.  Il  ne  (e  refufa  pas  à  trai'- 
ter  du  mariage  de  Marie  fa  nièce, 
avec  le  prince  Ranuccio  ;  8c  Jean  de 
A  iij 
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*=""  "  'Médicis  qui  fervoit  en  Flatwîre ,  file 
ijSt-  Biuni  de  pouvoirs  convenables  pour 
négpcier  ce  mariage  avec  le  Duc.  Le 
duc  de  Savoie  correfpondit  avec  Petf 
idinand  à  tout  ce  que  fembloiem  exiger 
Jes  convenances  j  mais  il  ne  fe  montra 
pas  décidé  à  fe  lier  intimement  avec 
lui^  Outre  les  anciennes  querelles  fur 
]a  préfeance ,  une  efpèce  de  rivalité 
politique  d^tat  &  de  forces  fut  un 
autre  motif  de  cette  méfintelligence. 
Ce  Prince  confidéroic  Ferdimind  com- 
ine  un  obftacle  aux  vues  qu'il  avoit  de 
lenir  le  premier  rang  en  Italie .  tant 
par  fes  forces  que  par  Ca  dignité. 

Entre  les  Çoiirs  uliramontaines ,  it 
n'y  avoit  que  l'Ëfpagne  &  la  France 
^ui  pu0ènt  prendre  un  intérêt  réel  à 
la  focceflion  de  Ferdinand  au  Grand- 
Duché  :  la  première  pour  fe  maintenir 
dans  la  pailible  poflêffîon  des  Etats 
qu'elle  avoit  en  Italie  ;  ta  féconde  . 
pour  y  avoir  en  tout  tems  un  parti 
prêt  à'  agir  à  la  moindre  révolution 
.qui  pourroit  y  furvenir.  Philippe  II, 
prévenupar  Olivare^  fon  ambaludeur. 
Si.  ennemi  déclaré  du  Grand-Duc  ,  en 
prit  qiietqu'ombrage  ;  mais  il  diiTîmuIa 
au  premier  moment  de  l'élévation  de 
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Ferdinand ,  de  peur  de  lui  donner  «•  «-assise 
cafîon  de  fe  déclarer  ouvertement  con-  1587. 
tre  r£(pagne.  On  6t  à  Ferdinand  des 
démonrirations  d'amitié' pIuE  (încères 
à  la  cour  de  France.  La  reine  Cathe- 
rine .qui  l'avoit  toujours  aimé ,  lui  offrit 
tout  ce  qui  dépendroit  d*e!)e  pour  la 
grandeur  &  l'éclat  de  la  Maifon  Mé- 
dicîs.  La  Cour  Impériale  parut  indifTé- 
rente  fur  la  fucce/non  du  nouveau 
Prince  :  néanmoms  il  y  eut  alTez  de 
correfpondance  entre  les  deux  Cours. 
Dans  ces  circonflances .  le  Cardinal 
Grand- Duc  jugea  à  propos  de  cacher 
fa  manière  de  penfer ,  tenant  en  fuT- 
pens  &  les  Cours  &  ceux  qui  obfer- 
vûient  Je  parti  qu'il  y  auroit  à  pren- 
dre. B  garda  le  caraâère  &  tour  1  exté- 
rieur du  Cardinalat,  &  s'occupa  Icriea- 
fèment  de  réfbrmei-  les  abus  que  Ton 
frère  avoir  introduits  dans  le  gouver- 
nement. Il  le  fit  d'abord  cunooicre  aux 
fujets  pat  un  penchant  décidé  à  l'hu- 
manité  &  à  I4  douceur.  C'eft  pour- 
quoi ,  jaloux  de  marcher  Gir  les  traces 
□e  .ks  ancêtres,  il  prît  pour  devife  un 
eflàin  d'abeilles  avec  h  Reineau  centre. 
Comme  le  préjugé  veut  que  cette 
Reiiie  n'ait  pas  daiguitlon .  il  y  mit  c«s 
A  iv 
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■1     '     '  deux  mots  :  Majefiaie  tamum.  En 
■  ^S^l'    effet ,  après  'avoir    pardonné  à  ceilx 

?jui  l'avoiènt  outragé  pour  plaire  à  fon 
rère  François  ,  il  les  conferva  dans 
les  emplois  qu'ils  avoient,  &  prit  feu- 
lement garde  qu'ils  n'abufalTent  de  leur 
miniftère.  Cependant  il  reflreigrat  le 
départemenrae  Serguidi ,  étendit  celui 
du  cavalier  yinta  ,  &  mie  à  la  tête  du 
fecrétariat ,  Pierre  Uiîmbardi  de  ColU , 
gui ,  après  avoir  été  Secrétaire  du  car- 
dinal Jean  ,  Tavoit  fervi  depuis  fon 
■  enfance  avec  beaucoup  d'attachement 
&  de  fidélité.  Il  ne  dédaigna  point  les 
Confeillers  ;  &  del  Pozzo ,  archeviqw 
de  Pife,  objet  de  la  haine  deFrançois, 
fut  admis  dans  la  confidence  dfô  aff- 
res les  plus  importantes.  Les  anciens 
ferviteurs  &  Miniflres  de  Côme,  dif- 
gracics  par  les  intrigues  de  Blanche  & 
de  Serguidi ,  furent  tous  rappelés  à  la 
Cour ,  &  élevés  à  de  nouveaux  hon- 
neurs. Ferdinand  qui-avoit  en  horreur 
ce  ton  Ber,  impérieux  âcprefi^u'orien- 
tal  de  foi)  frère  ,  s'étudia  à  prendre  le 
contre-pied  dans  toute  (à  conduite,  fe 
montrant -af&blé ,  officieux,  humaitv* 
complatfant  &  accellîble  à  tout  >e 
inonde.  Les  fujet?  accoutuotés  à  étH 
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traités  avec  dureté  par  Ton  prédécef-'  ■ 
feur ,  virent  avec  la  joie  la  plus  fenfîble 
cet  air  engageant ,  &  ne  favoîent  par 
quelles  acclamations  manifeQer  leur 
amour.Satisfaitdevoîrqu'ilrégnoitfur 
tous  Us  cœurs,  Ferdinand  nefouârîtc^ 
pendant  pas  que  le  parallèle  de  fon  frère 
fut  un  motif  d'-en  ofîbnfer  la  numoire: 
au  contraire  ,  il  prit,  tous  les  moyens 
de  la  ménager,  &  de  la  défendre,  tant 
par  Tes  difcours  que  par  des  faits ,  con- 
tre les  accufattons  &  les  injures  du 
public.  Dans  ces  vues ,  il  lui  fit  prépa- 
rer les  obsèques  les  plus  pooipeulesv 
&  voulut  même  furpalfer  en  cela  tODt 
ce  qu'on  avoit  fait'pour  ie  duc  Côme. 
On  enjoignit ,  félon  la  coutume ,  aux 
Evéques  Se  aux  feiidataires  du  Grand- 
Duché,  de  comparoûre  en  perfonne  ;  & 
toutesles  communes  eurent  ordre  d'en- 
voyer des  repréfentans  :  on  convoqua 
les  milices,  les  bandes  &  cous  les  or- 
dres de  la  ville ,  pour  compléter  le 
convoi  fiinèbre.  Architeâes ,  peintres , 
fculpteuts ,  tous  employèrent  leurs  ta- 
lens  pour  en  rendre  la  pompe  plus 
majeftueufe.  Ce  fut  le '15*  décembre 
c|u*oa  exécuta  cette  dîfpendieufë  c^ 
r^tnonie.  Pierre  de  Bargg,  orateur  ttè*- 
A  V 
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■!— ^■"  .lu  brillant,  fît  le  panégyrique  du  feu  IVIa-^ 
_  J  j'Sy,     ce ,  &  loua  fur-  toot  te  talent  qu'il  avoir 
eu  de  faire  régner  la  tranquillité  dans 
.l'Etat. 

Don  Antoine  de  Médicîs  fut  main- 
.teiui  dans  fon  rang ,  &  dans  le.  pa- 
trimoine que  François  lui  avoii  allî' 
gné  :  ià  nalfTance  fut  vérifiée ,  &  Fer- 
dinand défendit  (l'en  parler  ,  à  plus 
forte  raifon  de  l'injurier.  Il  prella  aullt 
le  Pape  de  terminer  le  mariage  de 
Virginio  des  Urftns  fon  neveu  avec 
i^lavia  Peretti  ;  mais  il  laiffa  tous  les 
.efprits  iocertains  fur  l'époufe  qu'il  vou- 
-loit  prendre  lui-même.  Les  Miniilres 
de  Ia*Maifon  d'Aïirriche  lui  avoiens 
d'abord  propofé  une  fille  de  l'archiduc 
Charles  ;  mais  outre  la  difproporiion 
d'âge,  Ferdinand  confîdéra  qu'une  Ar- 
cbiduchefTe  rexpoferoit  aux  lenteurs 
-lebutiiateS'de  longs  articles  à  difcuter, 
&  ne  feroit  que  l'^IfLiietcir  davantage 
au  roi  Pliilippe  :  il  prit  donc  la  réfo- 
iutîon  de  porter  fes  vues  d'un  autre 
côté ,  &  de  ^'unir  avec  une  Princefle 
^ui  fervît  plutôt  a  lui  aifurer-  fa  libetté 
«n  lui  procurantjde  iiouveaux. alliés. 
Xes  circonAances  lui  préfemèrent  fort 
4.propos  une  perfonne  dans  laquelle.il 
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âpperçùt  TOUS  les  rspports  polinqubs 
&^çonoiniques(]oi.pouvoiant&tisraire 
fes  defirs.  a 

Catherine  .de  Médias  ,  reine  de 
Fiance  ,  avoii  particulièrement  afiec- 
tionné  8i  âevé  awtès  de  foi  Ja  pcin- 
ceflê  (a)  CfariAine  la  nièce ,  fille  du  duc 
de  Lorraine.  Ce  vif  amour  de  Cache* 
tiaç  pour  hi  jeune  PrinceSè  ,  fondé 
fur  fes  excellentes  qualités  ,  'lui  £ai- 
'  foit  regarder  Chrifitae  comme  fa 
propre  fille ,  &  l*engageoit  à  la  ma- 
rier de  manière  à  né  lui  laiâer  rien  it 
defirer.  Les  mariages  devenoient  alors  - 
le  lien  des  familles ,  &  en  même  cems 
celui  d'une  union  politique  ;  mau  la 
puiflânce  de  la  Maifon  de  Lorraine , 
-qui  âoit  trop  éloignée  des  intérêts  6e 
l'Italie  ,  ne  pouvoit  mériter  l'attention 
d'aucun  Prince  de  cette  contrée.  C'eû 
pourquoi  le  duc  Ue  Mantoue  avoit 

(_a)  ChrifKoe  ^oii  fille  de  Omlis  TI, 
duc  dé  Lorraine  ,  &  de  Oaude  de  France  , 
£Ue  de  Heim  II  ;,  die  avoit  le  même  nom 

Îue  là  tante,  &  (a  £Tand'mère„  Oirîfliiie  de 
lanematck  ,  maru^ .  d'abord  à  François 
Sforce ,  duc  i^  Milan ,  8c  enHiùe  à  Françok, 
duc  de  Lorraine  &  de  fiar  ,  dont  elle  eut 
Ctwles  II  &  depi  fiUes. 

A  vj 


■12  .-  H  I  Sir  o  I  R  H 
s  ■■'  ^-i-i  préfère  à  cette  alliance  celle  de  fet 
Ji'88.  Maifon  Médias.  Le  grand  defîr  que  ta 
Reine  avoii  de  donner  |Chrtfiine. à  un 
Prince  Italien  ,  lui  fit  .regarde'r  Vêli- 
vation  de  Ferdinand  comme  une  fa- 
veur iignalée  du  ciel  pour  accomplir 
fes  deflèins.  Catherine  avoit  toujours 
été  avec  lu!  dans  une  étroite  &  Hn- 
cèrei^orrefpondance  :  Ferdinand  pen- 
chpitauffi  par  inclmation  pour  la  cou- 
.j-otioe  de  France  ;  d'ailleurs  les  vues 
^-<juSl  avoit  pour  le  maintien  de  l'équiH- 
bre  en  Europe ,  lui  faifoient  fouhaiter 
.  de  voir  la  Monarchie  Françoife  Ce  rele- 
ver ,  Se  jouir  enfin  de  quelque  tran- 
quillité. Vu  ces  difpofitions  de  Perdis 
oand  >  il  fut  facile  au  cardinal  de  Gondi. 
^véque  de  Paris ,  qui  paOblt  à  FloteD- 
ce,  de  préparer  l'efprk  de  ce  Prince  à 
une  alliance  av^c  la  Couronne ,  &  de 
l'engager  à  lier ,  à  l'exemple  de  Came  » 
une  correfpondance  intime  avec  le 
Roi  &  la  Reine  ,  prêts  à  lui  marquer  la 
plus  iîncère  amitié.  Après  le  départ  dv 
cardinal  de  Gondi ,  Albin  fut  en- , 
voyé  en  Tofcane  pour  complimenter 
le  Grand-Duc  fur  fon  élévation  ;  &  il 
lui  prçpofa  ouvertement  cfe  mariage  de 
la  part  du  Roï  ^  lui  repréfentanc  qull 
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deToic  conlîdérer  Chrîftine  cooinie  la  ■  ■  ■— 
propre  iîlie  de  ce  Monarque  ;  qa*oD  ijSS. 
lui  feroit  une  dot  de  (ix  cens  loille 
écus  ;que  la  Reine  ofifroic  de  renoncer, 
en  faveur  de  ce  mariage ,  ^  toutes  les 
prétcQttons  qu'elle  avoir  fur  les  bieos 
des  Médicis.  ^bin  lui  &tjËnc<xe  en- 
vifager  les  autres  grands  avantages  qui 
pouvoient  réfulter  de  cette  alliance. 
Le  Grand-Duc ,  malgré  Ton  penchant , 
ne  vouliu-4>as  encore  fe  déclarer  ou-  ' 

verteiDent ,  de  peur  que  cette  promte 
dédfîon  n'offensât  la  cqpr  d'Elpagne  ; 
il  chargea  feulement  Horace  Ruccel- 
laî  >  Ion  maure  du  Ptzlaii ,  &  ancien 
iervîteur  de  la  Reine  >  àt  lier  au  nom 
de  fon  Prince  une  correfpondance  fe- 
crète  avec  Catherine  ,  pour  ouvrir 
les  préliminaires  de  cet  arrangement 
&  en  ftatuer  clairement  les  conaittons. 
Fendant  ce  tems  -  là  le  puUic  a*oc- 
capoit  de  fpéculations  politïqiKS  ,  en 
attendant  que  Ferdinand  manjfeftât  ià 
volonté.  L'amour  qu'il  marquoît  à 
.  ËléonweOrfîm  fa  nièce,  fatfoit  croire 
aux  uns  qu'il  avoir  deflèin  de  l'épou- 
fer  ;  d'autres  penfoient  qu'il  ne  gardoit 
l'extérieur  du  Cardinalat ,  que  parce 
^il  portoit  fes  vues  vers  la  Papauté» 


!Mt,  Google 


14  HlSTOIBK 

I  Ferdinand  attendott  avec  impàtlenoe 
le  retour  de  don  Pierre ,  afin  de  pu- 
bliée à  fbn  arrivée  les  décifîons  les 
plus  importantes  pour  la  grandeur  & 
la  tranquillité  de  letirMairoa,&pour 
la  fatisEaâion  des  lujets.  Le  Grand- 
Duc  ne  voulant  pas  t^  la  Souverat-  ' 
neté  tombât  en  déshérence ,  fouhaitoic 
que  don  Pierre  fe  mariât  :  c'étoit  ce  qui 
l'avoit  engagé  à  foUiciter  fon  retour. 
Il  lui  envova  donc  d'autres  fomlne» 
d'argent ,  pria  le  roi  d'Efpagne  de  le 
^re  repàOèi;  en  Italie ,  promettant 
qu'il  aurolt  pour  le  Prince  fon  frère , 
les  plus  grands  égards ,  qu'il  payeroic 
fes  dettes  ,  &  lui  procureroit  toute 
la  lâtisfadion  qu'il  delîreroit.  Malgré 
cela  Pierre  différoit  fon  retour ,  fous 
pr&exte  que  le  Roi  voulait  le  marûer, 

.  &  que  fa  préfence  éixnt  néceffaire  en 
Efpagne  pour  les  tntérêts  mêmes  4e 
Ferdiajtnd.  Outre  finvefliture  de  Sien- 
ne que  Ferdinand  avoit  demandée,  & 
les  créances  qu'il  répétoit ,  il  avoit  en» 
oore  d'autres  raifoos  de  refter  en  fuf-  , 
pens  avec  la  coiu-  d'Ëtpagne ,  &  d'at- 
tendre quelles  ieroîent  à  fon  ^aid 
les  dilpofîtions  de  Philippe.  Four  ne 
point  l*^fir<bvantage.pardes  iofiaor 
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ces  Qltérieures ,  il  chargea  don  Pierre  is^!=s 
de  notifier  à  Sa  Majefté  le  defTeln  qu'il  i  j88* 
avoit  de  s^allîer  par  un  mariage  avec 
la  Maifon  de  Lorraine  \  maïs  ce'dfff- 
fein  fuc  abfoluinent  dérapprouvé  du 
Miniftère  Efpagnol,  qui  en  prévoyoic 
bien  les  conséquences.  Outre  cela  Fer- 
dinand ne  fut  pas  plutôt  fouverain , 
qu'il  jugea  plus  convenable  à  fa  propi% 
fureté ,  de  donner  le  commandement 
de  Tes  forterefîès  ï  des  fujetfi  en  qui 
il  avoid  le  plus  de  confiance  :  il  en 
éloigna  pluneurs  vieux  Espagnols ,  Oe 
qui  jeta  de^  foupçoni  dans  Telprit  de 
I9  nation  £fpagnote  ,  &  fut  regardé 
comme  la  première  démarche  que  fai- 
foit  ce  Prince ,  pour  fe  détacher  des 
intérêts  &  de  Tamitié  de  la  Couronne. 
Ces  deux  motifs  de  dépla^r  ,  joints 
aux  inftances  que  faifoit  Ferdinand 
pour  être  rempli  de  Tes  créances ,  dans 
le  terni  mêm^  où  l'on  ne  parloii  que 
des  grands  tréfors  que  François  avoif 
laJfTés .  firent  bien  fentir  à  Philippe 
qu'il  ne  trouveroit  pas  dans  le  nouveau 
Giraod-Duc  la  même  dél^ence ,  on 
plucôtla  fbumîlljon  fervïte  de  Ton  pré~ 
déceflèur.  Néanmoins  le  Roi  voulut 
âi|«  «n  forte  de  Te  ^'attacher  «n  tti& 
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fi  "  '•^•.  mulanc ,  &  s'inftruire  plus  pertinem* 
ijSS,  ment  de  fes  dirpofîiions.  Pour  cet 
effet  il  envoya  à  Florence  don  Louis 
Velafcoî  gentilhomme  diftingué  de  fa 
Cour ,  pour  ménagée  fes  intérêts  & 
détourner  Ferdinand  du  parti  qu'il  . 
vouloit  prendre. 

Velafco  expofa  au  Grand- Duc  l'ob- 
jet de  fa  commtflîon ,  &  lui  propofa 
d«  la  part  du  Roi  une  Archiduchefle 
pour  époufe,  ou  une  fille  du  duc  de 
Bragance,  (î  celle-là  lui  parolffoit  trop 
jeune.  Sa  Majefié  promettoii  de  conl- 
tituer  la  dot  de  celle  qu'il  agréeroit, 
voulant  qu'elle  fût  regardée  comme 
fa  propre  fille,  Afin  d'engager  Fer- 
dinand à  ^l'un  ou  à  l'autre  de  ces  deux 
partis,  Velafco  lui  produilît  l'obliga* 
tioD  que  Côme  avoic  contraâée  par 
amptiacion  au  traité  de  Florence  de 
ISS7  >  obligation  par  laquelle  ce 
Prince  s'aftreignoit  a  ne  marier  fes 
enfans  que  félon  le  bon  plaifir  de  Sa 
Majeftc.  Ferdinand  ne  le  laiflà  pas 
ébranler  ;  au  contraire ,  il  répondit  que 
l'obligation  du  père  n'avoit  aucune 
force  par  rapport  aux  enfans-,  &  que 
quant  a  lui ,  fou  âge  ne  lui  permettant 
paS'de  s'alfujétir  aux  IcDces  formalitéa 
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de  J'Efpagne,  il  prétendoit  être  libre;  ^^^ 
que  d'ailleurs  il  pouvoit  être  égale-  'j88. 
ment  utile  à  Sa  Majefté,  quelque  fem- 
me qu'il  épousât.  Velafco  lui  propofii 
encore  le  mariage  du  prince  de  Parme 
avec  dona  Marie  :  ce  mariage  eut 
peut-être  été  efFeftué,  fi  Famèfe,  pen- 
dant qu'on  s'en  occupoît ,  n'eût  tourné 
fes  vues  vers  dona  Flavia  Peretii  qui 
avoit  été  deûinée  à  Orfîni.  Vetafco 
lui  fit  auflj  part  des  foins  que  prenoit 
le  Koi  pour  conclure  le  mariage  de 
don  Pierre  avec  dona  Béatrice  de 
JVféoéiès,  fille  du  duc  de  Villaréal,  un 
des  premios  perfonnages  de  Portu- 
gal. Ferdinand  lui  en  marqua  toute 
fa  lâtîsfaâion.  Vélafco ,  de  retour  en 
Elpagne,  fît  d'autant  plus  d'imprelTîon 
fur  le  Roi  &  fur  les  Miniftres,  qu'ils' n'a- 
voient  encore  trouvé  dans  les  Grands- 
Ducs  .aucune  réfiHance  aux  vues  que 
la  Cour  leur  avoic  propofées  :  mais  les 
entieprifes  dans  lefquelles  cette  Mo- 
narcme  étoit  engagée ,  l'intérêt  qu'elle, 
avoit  à  ne  potnt  troubler  le  repos  de 
l'Italie ,  ne  lui  permirent  pas  d'en  ma- 
nifefler  fon  reOentiment.  Le  Grand- 
Duc  ne  vouloit  pas  non-plus  que  fa 
réiîftance  occafioanât  une  rupture  ov- 
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Bji-  '^i  verte  avec  l'Efpagne.  It  ufa  donc  d'a- 
ijSS.  dreflê  ,  montrant  alternativement  de 
TafFeâion  &  de  la  têroieté,  afin  que 
fes  ennemis  ne  puflent  pas  l'accufer 
d'êtr^  décidément  contraire  aux  inté- 
rêts de  cette  Couronne.  Ce  fit  dans-  ' 
ces  vues  qu'il  offrit  au  Roi  fes  fervices 
&  des  fècours  ,  lut  .demandant  feule- 
ment de  faire  repafTer  don  Pierre  en- 
Italie  ,  &  que  fon  emploi  fût  exercé 
par  don  Jean ,  qui  avoit  déjà  donné 
des  preuves  ^ éîtéiées  de  fa  valeur  en 
Flandre ,  fous  les  ordres  de  Farnèfc. 
Enfin  ,  don  Pierre  réfolut  de  revenir 
B  Florence.  Lorfqu'îl  quitta  la  Cour , 
on  lui  fit  efpérer  que  fon  maria^  avec 
Eéacrice  feroit  bieAtôt  conclu ,  &  que 
le  Roi  lui  donneroit  pour  elle  cent 
mille  ducats  de  dot  ,  l'ordre  de  la 
toifon  d'or  &  une  augmentatton  d'ap- 
poiniemens.  Ferdmand  defîroit  on  ne 
peut  plus,  le  voir  en  Tofcane,  aâa 
d'êtreàportée  de  le  fixer  auprès-defe 
perfonne ,  &  de  profiter  de  ies  (ênnns 
.pour  terminer  fon  nfariage  £vec  ia 
princefTe  de  Lorraine  :  car  on  s'en  oc- 
cupoit  déjà  férieufement ,  Se  on  voa- 
loit  le  terminer.  Don  Pierre  aniva 
donc  à  Florence  dans  le  mois  d'aoAc. 
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Ferdinand  le  reçu:  avec  toutes  tes  «',  u.» 
-marques  de  la  plus  iîncire  amitié.  Le  l/SS. 
peuple  ne  lui  fît  pas  moins  d'accueil  ; 
&  en  général  il  reçut  beaucoup  d'hon- 
neurs. Us  «Inférèrent  d'abord  fur  les 
.  moyens  d'aflurer  la  fucceffion  i  la 
Souveraineté.  &  d'augmenter  la  fplen- 
deur  de  leur  Maifon  ;  ils  convinrent 
d'en  accélérer  l'exécution  avec  toute 
l'aâivité  pottible. 

.  La  reioe  Catherine  ne  roarquoit  pas 
moins  de  foUicitude  &  d'intérêt  à  faire 
décider  le  Grand-Duc  ;  elle  le  preflôii 
par  le  moyen  des  amballàdeurs  de 
Venife ,  de  Rome  &  du  légat  Moro- 
£ni.  Pour  l'engager  davantage  à  con- 
clure ,  on  lui  promit  de  lui  vendre 
le  marquifat  de  Saluce,  donc  le  duc 
de  Savoie  &  les  Huguenots  vouloienc 
également  s'emparer.  Ferdinand  feo- 
toit  bien  que  G  ce  pofte  tomfeoït  entré 
les  mains  des  Seâaires ,  ils  pourroient 
introduire  par^là  toutes  leurs  nouvelles 
maxinm  en  Italie ,  &  y  caufer  un  bou- 
leverfemânt  général.  D'un  autre  côté , 
a  te  duc  de  Savoie  s'eA  emparoit , 
le  fyftévne  politique  de  cette  contrée 
devoit  eitêtre  néceflàirement  dérangé. 
Il  expédia  donc  en  France  pour  cece^ 
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!'•  ■  .  -  aflâire ,  Horace  Kuccellal ,  avec  poti-  - 
Ij88.  voir  &  ordre  de  conclure  les  arran- 
gemens  du  mariage ,  de  recevoir  de 
la  Reine  la  cefTioD  de  tous  tes  droits 
qu'elle  avotc  fur  les  biens  de  la  T<^~ 
cane  ,  &  de  propofer  les  articles  de- 
la  vente  de  Saluce.  Mais  le  duc  de 
Savoie  prévint  tout  arrangement  à 
Cet  e'gard.  Aidé  fecrétcment  du  roi 
d'Efpagne  ,  il  te  jeta  dans  ce  pays  les 
armes  à  la  main  ,  &  s'en  empara  fous 
■  prétexte  de  le  garantir  contre  les  Hu- 
■  guenots,&  pour  le  Roi  même.  Sixte  V 
qui  fe  flattoit  de  l'avoir  en  dépôt, 
avoit  lui-même  confeillé  cette  dé- 
marche au  duC  de  Savoie  ;  mais  elle 
allarma  tous  les  Princes  de  l'Italie, 
qui  la  regardèrent  comme  le  premier 
feii  d'une  guerre  i  &  comme  une  viola- 
tion manifefte  diC  traité  de  Cateau-  . 
Cambrefe.  LesVénitiens  fur-tout  furent 
irrités  de  cette  aâion  ,  &  condamnè- 
rent les  confeils  extravagans  du  Pape, 
qu'ils  traitèrent  de  perturbateur  du 
repos  de  l'Italie.  Auflitôt  ils  follicttè- 
rent  le  Grénd-Duc  à  fe  réunir  avec 
eux,  pour  fournir  à  Henri  III  Ift  fecours 
avec  lefquels  il  pourroit  reÇouvrerce 
marquifat.  Ferdinand  arrêté  par  la  ré- 


UB„i,:.nn-GoOglc 


dbToscakb.         31 
folution  où  il  étoit  de  ne  pas  déplaire  ^^^^ 
ouverwment  à  l'Efpagne  ,  fe  refufa  à     'i'SS. 
ces  propotîtions  de  là  République  » 
oiais  il  preflà  vivement  Henri  &,la 
Reine  fa  mère  d'employer  tous  les 
moyeas  de  reprendre  ce  qui  apparte- 
noit  à  Sa  Majefté ,  &  d'empêcher  ainfî 
que  la  guerre  n'éclatât  en  Italie.  Maïs 
les  défaftres  de  la  France  ne  permirent 
pas  d'efpérer  de  tranquillité  ;  ce  fut 
au  contraire  un  mo:if  qui  anima  l'am- 
bition des  conquérans  à  s'agrandjr  lut 
les  ruines  de  cette  Monarchie.  Phi- 
lippe qui  n'avoit  plus  à  craindre  dans 
le  roi   de  France  un  compétiteur  , 
&  infenlible  à-  la  perte  de  fa  flotte , 
croyott  toucher  au  moment  d'établir 
fur  une  bafe  folide  la  Monarchie  uni- 
verfetle.  qu'avoit  û  fort  ambitionnée 
Charles  V  fon  père ,  &  pour  laquelle 
il  y  avoit  eu  de  û  grands  démêlés  encre 
cet  Empereur  &  François- 1.  Plus  il 
;'imaginoit  être  près  de  ce  but ,  plus 
ii  devenoit  orgueilleux ,  &  plus  it  ext- 
geoit  aulli  de  foumiflion  ,  tant  de  fes 
«mis  que  de  lès  vaflâux.  Le  Grand- 
Duc  qui  intérieurement  le  déteftoit , 
étoit  agijé  de  la  plus  cruelle  incertitu- 
de ,  entre  la  crainte  de  la  vengeance 
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""  Si  le  fentiment  de  commifération  dont 
I     les  défaftres  de  la  France  &  le  bou- 
leverfement  de  Cette  Monarchie  le 
,  pénétroient. 

La  Càui-  réfidoit  à  Blois,  où  éroic 
l^flemblée  des  Etats  ;  &  le  Roi  afiiigi 
'de  la  révolte  de  Paris ,  de  la  perte  de 
Saluce  ,  outre  ce  qu'il  avoit  à  craindre 
dès  Torces  des  Huguenots ,  &  de  l'ex- 
trême pouvoir  des  Guife ,  fembloic  exi- 
ger de  fes  fujets  quelque  foulagement 
a  tantide  calamités.  Ce  fût  dans  ces  cirr 
tonftances  que  Ruccellai  fe  rendit  à 
Blois.  Il  y  fut  accueilli  avec  uns  amitié 
&  des  honneurs  fans  exemple.  Le  Roi 
fènfîble  à  ce  qu'au  comble  des  malheurs, 
&  lorftjue  tout  étoit  conjuré  contre  lui, 
Undes  plus  putfTans  Princes  de  l'Italie 
cherchoità  ïunir  à  hii  par  les  intérêts  & 
par  les  liens  du  fang ,  témoigna  à  I*am- 
baflàdeur  de  Tofcane  toute  la  gratitude 
iihagmable  envers  le  Grand-Duc.  Ca- 
therine dit  hautement  que  cette  démar- 
che de  Ferdinand  lui  préfentoit  le  plus 
grand  foulagement  qu'elle  pût  rece- 
voir dans  la  vieillefTè,&  au  milieu  de 
tant  de  difficultés.  Toute  la  Cour  & 
fes  adhérens  firent  retentir  avec  ap- 
plaudiilèment.le  nom  du  Grand^Drôi 
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Eanfac ,  vieux  Miniftre  >  qui  dans  la  i—  ^-'r^ 
guerre  de  Sienne  avoit  été  prifonnïer  ij'SSi 
de  Côme,  rendit  à  l'Envoyé  tes  feTtri- 
mensde  tous  les  autres  en  lui  exprimant 
tes  fiens  en  ces  termes  :  «  Oui ,  je  fais 
3>  mon  abjuration  entre  vos  mains. 
»'  Jufqu'ici ,  je  l'avoue ,  j'ai  été  républi- 
s  caîn ,  maisaâuellement,  je  vous  pro- 
v  metsd'étrepourlesDucsjufqu'àmon 
»  dernier  foulHe  >.  Quoique  les  Guife 
profeilàfrent  une  haine  déclarée  contre 
tes  Médicis ,  ils  Ce  réunirent  aux  voeux 
de  la  Cour  ,  trouvant  ce  parti  tr^- 
avantageux  pour  ChriAine.  Ruccellai, 
VU'  les  dirpolitions  de  tous  les  eTprîts, 
n'eut  pas  de  peine  à  réuilîr  dans  (t 
commillton  ,  quoique  le  roi  d'Ëfpagne 
&  le  duc  de  Savoie  fe  fervîflent  même 
du  miniflère  des  Guife ,  &  de  leurs  au- 
tres partifans ,  afin  d'en  arrêter  l'eftèr. 
Mais  raâivité  &  les  foins  que  le  Koî 
&  la  Reine-mère  apportèrent  à  la  con- 
clufîon  de  ce  mariage  »  firent  paflèr  le 
Grand- Duc  fur  de  légères  difficultés, 
relativement  aux  conditions  de  la  dot  ; 
de  forte  qu'il  manifefta  combien  -il 
avoit  à  ccEur  de  terminer  ,  &  dépofa 
enfin  la  dignité  de  Cardinal.  Il  gratifia 
(donc  Tes  amis  &  (es  créatures.,  avec 
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«"■Baa   l'approbation  du  Pape ,  en  leur  dlRr'- 

1^88.  buatit  les  bénéfices&  les  penfions  ecclé- 
lîalliques  qu'il  avoit  à  litTe  de  Cardinal  ; 
&  après  avoir  obtenu  de  SiXte  V  la 
p^fliiHion  de  dirpofer  de  fon  chapeau 
çn  faveur  de  François  Mw^uis  del 
Monte ,  prélat  qui  étoit  un  de  fes  inti- 
mes amis ,  il  expédia  à  Rome  l'évéque 
deSaint-Sépulchre  pour  remplir  cette 
formalité  en  plein  confiftoire.  Cet  afle 
fut  célébré  avec  beaucoup  de  dignité  &. 
de  pompa ,  &  fut  accompagné  de  di- 
vers firéiens  que  Ferdinand  6t  aux  Ba^ 
Jîliques  Si  aux  neveux  du  Fape>  Le 
Grand -Duc  réveilla  par  là  le  fouve- 
BÎr  de  fer  vertus  dans  cette  ville ,  & 
y  augmenta  encore  plus  les  regrets 
qu'onavoit  de  fon  abfence^  Cependant 
les  Efpagnols  avoient  peiae  à  fe  per- 
fuader  (jue  Ferdînwd  parvînt  paifible* 
ment  au  terme  de  les  de(îrs ,  malgré 
Philippe  II  :  c'eft  pourquoi  l'ambaflà- 
deur  Oltvarez  &  les  autres  principaux 
Minières  du  Roi  en  Ijtalte ,  ne  ceflbient 
d'if  riter  le  Monarque  &  fa  Cour  contre 
le  Grand'Duc  :  ils  fupposèrent  qu*il 
étoit  entré  d«is  une  ligue  avec  les 

-'  Vénitiens  Si  les  François;  qu'il  avoit 

fecrèiement  fait  paflèi  des  fecours  à 

Henri 
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Henri  III  ;  enfin  qu'il  s'étoit  totalement,  "œ**^ 
détacha  des  intérêts  de  la  couronne  1/88. 
d'£lpagne.  Oa  voyoit  auHi  de  mau- 
vais ceil  qu'il  acquît  tant  d'autorité  en 
Italie  :  &  l'on  a'ignotoit  plus  qu'il  en- 
treténoit  une  correfpondance  intime 
avec  la  république  de  Venife  ,  ayant 
un  fecrétaire  réfîdent  dans  cette  ville  , 
comme  elle  avoit  aufli  le  lien  à  Flo- 
rence. Devenu  l'arbitre  des  grands 
démêlés  qui  s'étaient  élevés  entre  les 
ducs  de  Ferrare  &  de  Mantoue ,  il  avoic 
entièrement  gagné  leur  confiance.  La 
république  de  Gênes  qui  craignait  tout 
de  refprit  entreprenant  du  duc  de  Sa^ 
voie ,  cherchoit  aufli  à  fe  lier  étroite- 
ment avec  le  Grand-Duc.  Le  Pape 
«voit  préféré  Ferdinand  à  tout  autre 
pour  en  faire  l'appui  de  fa  famille:  d'ail* 
leurs  le  mariage  de  don  Virginio  avee 
Flavia  Peretti  donnoit  au  Grand  -  Duc 
le  plus  grand  crédit  en  cour  de  Rome. 

I      Tous  ces  motifs  combinés  né  faifoient 

qu'aigrir  davantage  le  roi  d'Ëfpagne» 

qui  ne  tarda  pas  à  manifefter  ouverte- 

■  ment  fa'  méfiance.  Philippe  augmenta 

I  fubitement  les  garnifons  dePiombino 
&  des  places  du  Slennois ,  comme  fi  le 
Duc  eût  eu  le  deSein  de  lui  déclara 
Tome  F.  B 
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'.  '  ■  '  u  la  guerre.  Le  gouverneur  dé  Milan' 
15*88*  voulut  auHÎ  jeter  Ferdinand  dans  de 
nouveaux  embarras,  en  excitant  la 
ville  de  Lacques  à  l'empêcher  de  finir 
les  fortifications  do  pas  de  la  Cervia, 
dont' Côme  avoit  déjà  commencé  les 
ouvrages.  Bientôt  le  Roi,  perfiiadé  que 
le  mariage  fiitur  de  don  Pierre  avec 
Béatrice  de  Ménétès  ne  plairoit  pas 
au  Grand-Duc ,  le  fit  déclarer  à  Ma- 
drid. Malgré  cela  Ferdinand  diflîmula. 
Se.  parut  Ce  rendre  volontiers  au  deHeîn 
de  Sa  Majefté:  il  approuva  donc  ie 
mariage  de  don  Pierre  ,  &  marqua  le 
plus  ardent  defir  de  voir  au  plucôc 
cette  époufe  Portugaife  à  Florence» 
afin  d'en  célébrer  les  nocesen  même- 
tems  que  les  (îennes.  Le  carnaval  pro-' 
chain-étoit  deftiné  aux  fêtes  &  aux, 
divertiflèmens  qui  dévoient  accompa- 
gner les  deux  mariages  ;  nuis  les  évé- 
nemens  de  la  France  empa:hèrpnt  Ruc- 
cellai  d'exécuter  aflèz  promtement  fa 
commiflion. 
ir8p.  Outre  la  mort  violente  de  Guife» 
qui  fut  un  fujet  de  méfiance  réciprow 
que  entre  Henri  III  &  les  Ligueurs.» 
le  décès  de  la-  reine  Catherine  fufpen- 
dic  auiU  les  opéraûoos  de  Kaccêllai. 
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I>epuls  les  premiers  jours  de  décem-  ^^^bcei 
hre ,  cette  Reine  avoic  ^té  attaquée  I  jSp* 
d'une  petite  âèvre  ;  &  les  trois  der- 
niers ,  lorfqu'oa  la  croyoit  guérie  ,  elle 
fut  prife  d'une  pleuréliie  dont  elle  mou- 
rut le  6  de  ce  mois.  Le  Koi  &  toute  la 
Cour  furent  on  ne  peut  plus  fenGbles' 
à  cet  événement,  qui  déconcena  I3 
princellè  Chriftine ,  &  mît  nombre 
d'obAacles  au  traité  que  Ruccellaî 
avoit  à  conclure.  Le  Grand-Duc  en 
fut  auin  très-afieÔé.  Il  fît  faire  à  Flo< 
rence  un  fervice  pompeux  à  cett* 
Reine ,  qui  avoit  ajouté  tant  de  fplen- 
deur  à  fa  famille.  Elle  étoit  douée  de. 
rares  qualités  &  de  plusieurs  vertus 
émioentes.  Les  écrivains  François  lui 
ont  attribué  les  défaûres  de  la  Mooar- 
chte.pour  ne  pas  enaccufar  l'ambition, 
des  grands  du  Royaume  :  voilà  pour- 
quoi fa  gloire  en  renée  obfcurcie  en 
France.  Elle  avoit  déjà  fait  la  ccHion 
de  fqs  droits  fur  les  biens  de  la  Tof- 
cane  &  de  Rome,  &  paiïc  pour  dot  en 
(aveur  de  la  jeune  Frincefle ,  deux  cenS' 
mille  écus  auxquels  Us  avoient  été  éva- 
Itiés.  Outre  cela ,  elle  lui  laiflbit  par  tef- 
tament  lamoitié  de  fon  palais  &  du  mo- 
bilier qai  s'y  trouvoit.  Elle  y  joigaoit 
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"■^  ■■  -  encore  les  droits  qu'elle  avoir  fur  le  dit- 
^S^S'  ché  d'Urbin ,  &  dont  elle  pouvoit  dif- 
poferpardernière  volonté, en  vertu  de 
t'inveftiture  que  Léon  X  en  avoir  ac- 
cordée à  Laurent  de  Médicis  fon  père.  ^ 
Ce  duché  polTédéautrefoisparlano- 
ble  &  ancienne  Maifon  de  Montefeltro. 
étoit  tombé  au  pouvoir  de  Céfar,  duc 
de  Valentinois  ,  fils  d'Alexandre  VI. 
Céfar  en  avoit  dépouillé  Guidubaldo , 
dernier  rejeron  de  cette  famille.  Jules  II 
avoit  remis  celui  -  ci  en  poOèHion  de 
cet  £tat.  Guidubaldo  n'ayant  point  - 
d'enfant  mâle ,  avoit  adopté ,  par  un 
motif  de  reconnoiflànce ,  François-  Ma- 
rie de  la  Rovère,  neveu  du  Pontife. 
Lorfque  Jules*  II  entreprit  de  chaOer 
les  François  de  l'Italie ,  le  duc  d'Urbin 
fon  neveu  commandoit  l'arma  papa- 
le; &  entr'autres  exploits,  il  fit  une 
Viâime  du  cardinal  Riaire ,  légat  de 
Bologne.  On  peut  excufer  le  Pontife 
d'avoir  fermé  les  yeux  fur  cette  atro- 
cité de  Ton  neveu  ;  mais  Léon  X ,  fon 
lûcceflèur,  en  fit  inftruire  le  procès  à 
Rome  :  le  meurtre  du  Légat  joint  à 
d'autres  inculpations ,  comme  d'avoir 
manqué  aux  devoirs  de  vaflelâge  & 
degéaâ:al  de  l'armée  de  l'£glife»don- 
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nalieu  à  une  fentence  qui  piivoît  Fran-  tir—  '■— 
Çois  de  fou  fief;  &  cette  fentence  foute-  i^8>. 
nue  par  une  armée,  dépouilla  de  cet 
Etat  la  Maifon  de  la  Rovère.  Léon  X 
en  avoit  donc  invelH  le  y  mai  ijiâ  » 
Laurent  de  Médicis .  fils  de  Pierre  fon  ' 
frère ,  pour  palier  après  lui  à  fes  fils, 
defcendans ,  fiicceâeurs  &  héritiers. 
Laurent  étoit  entré  en  poOeÛîoa  de  ce 
duché ,  &  en  avoit  paisiblement  joui 
jufqu'à  fà  mort  arrivée  en  lyip.  Après 
lui ,  fa  fucceCSon  paHà  à  Catherine  (a 
filteuniqueencoreenfant,&  qu'on  éle- 
voit  à  Florence.  Léon,  après  la  more 
de  fon  jieveu ,  fit  gouverner  cet  Etat 
par  Je  légat  de  Romagne  ;  Adrien  VI, 
fon  fuccefleur,  y  rappela  François- 
Marie  delà  Rovère>&luiendonnarin- 
veftiture,  mais  avec  cette  ctaufeiyôu 
préjudice  des  droits  d'tuip-ui.  Les  çir- 
conftances  ne  permirent  pas  à  Clément 
VU  de  remettre  Catherine  en  polfef- 
iîon  de  ce  duché  :  il  fut  cependant  très- 
attentif  à  lui  confer  ver  les  droitsqu'elle 
avoit ,  la  regardant  toujours  comme 
duchelTe  d'Urbîn  ,  8c  la  reconnoiflànc 
pour  telle  dans  les  aâes  publics.  En- 
effet  >  elle  fut  rappelée  fous  ce  titre 
dans  ion  contrat  de  mariage  de  ij'jj, 
B  iij 
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'"'"'"■■„  '  loVfqu'elIe  époiifa  Henri ,  'duc  d'Of- 
■  ^.S°S'  léans ,  qui  fut  enfuite  roi  de  France  ï 
&  ces  droits  ne  furent  pas  compris  dans 
la  renonciation  générale  qu'elle  fit  au 
pape  Clément  de  tous  fes  autrerbiens 
Si  droits  paternels.  Ce  fut  donc  ainfî 
que  pafsèrent  à  Chriftine,  &  de  fon 
chef  aux  fils  du  grand-duc  Ferdinand, 
les  prétentions  qu'elle  avoit  fur  le  du- 
ché d'Urbin;  prétentions  qui,  négli- 
gées ,  ou  n'étant  pas  fbutenues  par  I^ 
armes  ,  font  teftées  fans  force  &  fans 
vigueur ,  dans  les  occafîons  même  les 
plus  favorables  de  les  faire  valoir. 

Henri  III  approuva  les  difponcions 
■de  fa  mère ,  ratifia  fon  teftament ,  & 
confola  Chrifline ,  en  fe  chargeant  de 
faire  lever  les  difficultés  qui  avoient 
arrêté  jufque-là  ces  arrangemens.  Le 
point  eOentiel  étoît  d'affiirer  le  paye- 
ment des  femmes  que  le  Roi  lui  affi- 
gnoit  en  dot  comme  fille  de  France, 
&  de  celles  auxquelles  le  duc  de  Lor- 
raine fon  père  contribuoir.  Mais  on  ne 
favoit  comment  conduire  la  jeune 
FrincefFe  de  Blois  à  Marfeille  :  car  il 
avoit  été  flatué  que  ce  feroit  aux  frais 
du  Roi.  Le  feu  de  la  guerre  étoît  ré- 
pandu par-tout  dans  le  Languedoc  de 
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Bans  !a  Provence  :  d'ailleurs ,  on  n'i-  mte-iLiM 
gnoroit  pas  lés  traiMS  qoa  rEfpagne  ^S^S' 
avoit  ourdies  pour  empêchïr'c»  ow* 
Tiag«  ;  &  d'e  toutes  parfs  on-  cïaignoit 
■des  embûches  &  des  ataques.  '  :  ' 
L'honneur  prévalut  dans  U  nation 
Fraoçoife  à  toute  ràifon  d'intérêt  & 
/  d'animotîté.i  car -le  duc  de  Lorraine 
&  la  'FrincelTe-  ayant  dematidtf'  des 
paOëpoiTs  aux  cfhen  de  la  Ligue  &déi 
Huguenots  ,  tous  y  éonfintirent t  %l> 
envoyèrent'ftiéme  des  preoiiel&  get> 
tilshommeï  de  leur  parti  à  Blois ,'  pour 
rendre  leurs  devoirs  à  la  FrincefTe  & 
l'efcorter  pendant  fa  ,r()ute.'  Le  Rdi 
avoit -eu  le  deflein  de  JUcconlpagnei: 
lui^mêfnê ,  &  de  fi:  lërvir  de  ce  pré^ 
-texte  pourfejïter  fubitcment  fur 
.là  Savoie,  à;  obliger  le  Duc  i  loi 
rendre  Saluce  :  mais  i  outre  le  défaut 
d'argent  &  de  troupes  n&eflaires  pouc 
cette  entrëprife ,  les  circonilanc^  ne 
-lui  permirent  paï  'de  s'éloigner  de 
l'affembléé des  États î  Infidélité  chan- 
celante de-teuxqùi  reftoïent  encore 
attachés  à  Ton  parti";  ne-^fooflipit'  pas 
non  plus  qu'il  s'écartât  dû  centre  de 
/a  Monarchie  ,  pour  fonger  à  fubve- 
pk  aux'  cmubles-'des  frontières..  Le 
B  iv 
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aes^s  Roi  crut  cependant  que  le  Pape  fol' 
■^JSs^,  licite  par  I9  Grand-Duç,  &  gagné  par 
des  vues  dlîntérét ,  pouvoit  être  un  inf 
trumêBt  convenable  >  Tes  defTeins  ;  que 
Sa  Sainteté ,  par  ces  deux  raifons ,  en- 
gageroit  peut-être  le  duc  de  Savoio 
a  remettre  ce  marquifat  de  bonne  vo- 
lonté. Sa  Majefté  penfoit  auflî  qu'en 
-donitaot  enfuibe  cet  Etat  au  Grand- 
Duc;  ce  feroit  alors  un  frein  capable 
de  retenit  It  duc  de  Savoie.  Four  cec 
eflfbt ,  le  Koi  i  de  l'avis  de  (oa  Confcil 
privé ,  figna  le  25  féyrier ,  un  a^e  pat 
lequel  il  s'obligeait  de  vendre,  céder  & 
tranfporter  en  pleine  &  libre  fouveraî- 
oeté.avec  faculté  :de  rachgt,  le  mar- 
quifat de  Saluce  &  toute»  fes  dépçndail' 
ces  au  Grand  -  Duc,  ^noyennant  le 
prix  de  bûiç , cens  mille  .écys  au  foleil , 
doHt  il  feroit  déduit  deux  cens  mille 
jcus  pour'le  Pape ,  le  refte  devantêtre 
acquittée  Lyon  ,  ou  dans  toute  autre 
-place  .que  l'on  ûidiqueroït  dans  le  tetm» 
Ce  'payement  devait  étfè:  ^t  dès  t^ 
Je  Grand-Duc  eâtreroit  ea  po{refli:)n 
de  Salucei  6t.FerdinandB'(ïbligieok  à 
maintenir  ce  marquifat,  &  à  le  défen- 
dre de  toutes  fes  forces  contre  tout 
aggrdTeur.  Le  Grand-Duc  agréa  cec 
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mStt  obligatoire ,  plus  comme  une  s^m^m 
preuve  indubitable  de  la  confiance  ir8^. 
&  de  la  £ncère  amitié  du  Roi  &  d< 
la  nation  Françoife ,  que  comme  une 
occaiîon  d'en  tirer  quelque  pro6t  :  car 
il  n'îgnoroit  pas  que  le  Pape ,  malgré 
l'appât  du  gain  ,  ne  décermineroit  pas 
'ailement  le  duc  de  Savoie  è  renoncer 
à  fa  proie.  Ferdinand  qui  dans  ce  dé- 
cliiremeat  unïverlèl  de  la  France  ,  ep 
eût  volontiers  faiii  quelque  lambeau 
pour  augmenter  fa  putilànce  &  fe  met* 
ne  en  état  d'arrêter  les  progrès  du  duc 
de  Savoie ,  fit  lèntir  qu  il  eût  plus  vo- 
lontiers employé  fes'deniers  à  acquérir 
la  ville  de  Marfeille.  Cette  ville  lui  pa- 
ToiObit  plus  à  portée  de  la  Tofcanet 
dont  elfe  eût  étroitement  lié  lesintérét* 
&  le  commerce  avec  la  France  pat  le 
moyen  de  la  mer.  Il  pouvoit  avec  Gst 
galères  pourvoir  à  toutes  les  occurren- 
ces :  dès  qu'il  en  auroic  été  m^tre  ,  il  j 
auroit  &it  élever  une  forterefle  qiri 
Taurott  mis  en  fureté  contre  le  duc  de 
Savoie,  0L4  contre  les  Huguenots  s'il! 
^voient  voulu  tenter  de  la  lui  enlever. 
Il  penfoitaufli  qu'étant  maître  de  cette 
ville ,  il  le  feroit  bientôt  de  tonte  la 
fioveace)  &  <iue  foa  rival  Oiadei 
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F-  ■  •'••X  Eibmanuelrencofitreroitpàrcemo^en 
'  ^5^9-  l'obAacle  le  plus  grand  à  Tes  delleitls 
entreprenans.  Les  anciens  (a),  droits 
que  la  Maifon  de  Lorraine  avoit  fur  la 
Provence  ,  pouvoient  félon  lui  fervir 
de  jufle  prétexte  à  cette  aliénation  ,  & 
en  conféquence  il  préfumoit  que  le 
duc  de  Lorraine  verroit  volontiers  le 
Grand- Duc,  ou  Chriftine  fonépoufe, 
retenir  cette  province  au  nom  de  fon 
père. 

(  d  )  Ces  prétendus  droits  de  la  MaîTon  de 
Lorraine  fur  lu  Provence,  n'écoieni^u'un  pré' 
texte  chimérique  dont  Ferdinand  vouloit  au- 
torîfer  fa  conduite.  Philippe  II  ou  fon  ConCèil 
n'aiiroit  fans  douce  pas  admis  cette  raifon ,  fi 
ce  Roiji'eût  eu  lui-même  envie  d'ufurpei 
cette  Province  (iir  la  France  :  car  il  ne  pouvok 
jgnoter  que  ces  droits  étoient  des  plus  mal 
bmiés.  Louis  Xl  s'étoît  déjà  oppofê  aux  in- 
jufies  prétentions  que  René ,  duc  de  Lorraine , 
avoit  Àir  l'hérédité  de  Robert,  comte  de  Pro- 
vence ,  qui  n'ayant  pas  d'enfant  mâle ,  avoît 
déclaré  par  teftament  ,  Charles  d'Anjou , 
comte  du  Maine ,  fon  héritier  Se  fucceflèur  au 
comté  de  Provence.  Charles  mourant  làns 
cnfantjinnituaLouîsXiranh:'  itier,par  fon 
tefiameni  fait  i  Marfeille  en  Décembre  14S1. 
La  Mufon  de  Lorraine  n'a  donc  aucun  droit 
légitime  Hir  la  Provence.  On  le  prouveroit  en- 
core plus  évidemment,  s'il  fallolt  remontée 
à  des  tenu  ^lus  éloignas.  Noie  du  TradaS.^ 
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^ei  Huguenots .  ou  du  duc  de.&voîe*  i  jS^. 
.  aabhorrotentégaJiement  de  leur  être  fou- 
rnis; Bi  quoique  divifés  par  leurs  diflèn- 
tions  civiles,  ils  imploroient- tous  de 
concert  l'appui  de  quelque  Prince  qui 
pût  les  garantir  de  l'un  ou  de  l'autre 
ioug.  Mais  les  vues  du  Grand  -  Duc 

^toteni  fujettet  àdes  difficultés  pour  le 

^noins  aulli  grandes  que  celles  de  l'ae- 
quifîtion  de  Saluée:  car  les  troubles 

^augmentoient  en  France  de  jour  en 
jour  i  &  c«  oe  fut  pas  peu  de  chofe  que 
de  pouvoir  kW  milieu  de  ces  défordres , 
'{larvenir  à  la  conctuHon  des  articles 
du  mariage.  Le  courage  de  la  Prii><- 
cefle ,  l'aâivîté  &  l'adreffe  de  Ruccel- 
]ai  ayant  donc  furmonté  toutes  les 
difficultés  qui  fe  préièntoient  d'elles- 
mêmes  ou  par  t'artitîce  des  Efpa- 
gnols  ,  on  âxa  la  célébration  du  DOttr 
riage  au  2S  février.  Charles  ,  fils  na-, 
turel  de  Charles  IX  ,  &  grand-prieui 
de  France ,  fut  nommé  Procureur  du 
Grand-Duc ,  pour  donner  l'anneau  nup- 
tial; &  le  cardinal  de  Gondi.évêque 

de  Paris  ,  fut  le  Minlflre  qui  termina 
'cette  cérémonie.  Le  27  la  Duchefle 

ftartit  de  filois,  accompagnée  de  la 
B  vj 
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Rsa»^  ducheflè  de  Br'unf\nc  Ta  tante  patêi^ 

i^Sp.    nelle .  &  de  Lenoocourt ,  Envoyé  du 

duc  de  Lorraine  ;  elle  étoit  efcortéo 

Îiar  des  gentilshommes  Lorrains  que 
on  père  lui  avoù  envoyés ,  outre  une 
nombreufe  noblelTe  Françoife  que 
le  Roi  avoit  chargée  de  la  fuivre  Se 
de  lui  rendre  tous  les  devoirs  juf- 
qa'k  Marfeille.  Elle  trouva  fur  fa 
route  toute  la  fureté  qu'elle  defi- 
roit  :  les  Gouverneurs ,  les  feudatai- 
reslacombtèrentd'honnêtetés.comme 
on  le  lui  avoit  promis  ;&  elle  arriva 
à  Lyon  vers  le  17  de  mars.  Outre 
les  honneurs  que  lui  rendirent  le  Gou- 
verneul-  Se  les  Confuls  de  cette  ville  , 
elle  y  reçut  les  prémices  de  famouc 
&  des  refpeâs  des  fujets  du  Grand- 
i)uc.  La  nation  Florentine  qui  y  ré- 
£doitàcaufe de fon commerce,  n'omit 
li^n  pour  lai  marquer  fa  joie  &  fon 
afiêâion.  Elle  fut  logée  chez  les  Ri- 
nuccini  ;  de  là ,  elle  fe  rendit  à  1  eglife 
de  Noire-Dame  dé  bon-fecours ,  ac- 
compagnée de  toute  la  nation  Flo- 
rentine :  on  y  remercia  le  ciel  de  l'heu- 
reufe  arrivée  de  la  Princefle ,  &  -on 
lui  demanda  les  mêmes  faveurs  pour 
la  fuite  du  voyage.  Elle  fe  readic  en- 
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fiùte  fur  le  Rhône  k  Avignon ,  où  f- " 

l'archevêque  Grimaldi  la  reçut  au  nom  >  $  S$* 
de  Sa  Sainteté  (  &  elle  continua  Ùl 
route  par  Atx ,  pour  arriver  à  Mar* 
&ille.  Don  Pierre  de  Médicis  Tatten- 
doit-là  fur  Ces  galères  >  &  avec  la  couc 
que  le  Grand-Duc  lui  avoit  deftlnée. 
Marfeille  alors  révoltée  contre  le  Roi, 
fe  gouvernoit  au  gré  de  fes  Officiers 
municipaux ,  animés  de  la  m^me  fu- 
reur Se  du  même  fanatifme  que  le 
peuple  >  dont  la  volonté  prédominoit 
toujours  dans  les  délibérations  publi- 
ques. Cet  état  d'anarchie  étoit  on  iw 
peut  plus  favorable  aux  defleins  du 
duc  de  Savoie  &  des  Huguenots,  qui 
fongeoient  à  furprendre  la  ville.  Ce 
peuple  inconfîdéré  &  âer  de  cette 
indépendance ,  ne  voyoit  pas  le  dan- 
ger qui  le  menaçoit.  Comptant  les 
degrés  de  fa  fureté  &  de  cette  indé- 
f)endance~  par  rimpuifTance  du  Roï, 
il  /butenoit  avec  opiniâtreté  fa  pre< 
mière  démarche ,  fans  vouloir  enten- 
dre à  aucun  arrangement  qui  eût  ga- 
ranti la  ville  des  ennemis  de  TËtat.  Les 
plus  {entés ,  Se  entr'autres,  très- heu-* 
reufement  t'Ëvêque  ,  penfoient  autre- 
ment que  U  peuple:  maïs  comme  il 
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^'  -J  n'étoit  pas  poifibU  de  ramener  c«"  fil* 
iS^S-  rieux  ,  ils  crurent  que  le  pam  le  pliis 
avantageux  &  le  plus  honorable  . 
étoitde  leur  conferver  cette  liberté, 
en  l'appuyant  de  la  proteâion  d'un 
Prince  qui  ne  fût  pas  mal  vu  de  la 
France  ,  &  capable  de  leur  donner  au 
befoin  les  fecours  néceUàires  contre 
le  duc  de  Savoie  ou  contre  les  Hu- 
guenots. On  regarda  le  Grand-Duc 
comme  le  plus  propre  à  remplir  ces 
vues.  Ce  fut  pour  cette  raifon  qu'on 
fît  tant  d'honneurs  à  la  DuchelTe  (Jans 
cette  ville.  Selon  les  inflructîons  de 
Ferdinand,  elle  devoit  éviter  d'y  eth 
trer  &  s'embarquer  l  (a)  Boccheric 
mais  le  peuple  &  les  Confuls  coururent 
B  l'envi  à  fa  rencontre ,  Si  elle  (ut  obli- 
gée de  les  fuivre.  Don  Pierre  qiri 
s'étoit  arrêté  aux  Pomègues .  fut  au$ 
contraint  d'entrer  dans  le  port  avec 
fes  galères.  On  illumina  toute  la  ville, 
&  le  bruit  des  réjouinances  y  reten*- 
tic  de  tous  cocés:  arcs  de  triomphe; 
flatues ,  peintures ,  emblèmes  ,  rien  ne 
fut  omis  ;  &  les  principaux  de  la  ville 
fe  difpucèrent  l'honneur  de  faire  leur 

{â)  L'Auteur  rcniend-il  de  Beaucairet 
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Èoiir  à  r^poufe  &  au  frère  de  Ferdi-  ,_  _  _  , 
nand.  La  Grande^DuchefTè  accueillit  irgo, 
don  Pierre  &  les  cavaliers  de  fa  fuire 
avec  des  manières  fî  obligeantes  &  It 
honnêtes,  qu'il  en  fut  étonné,  &  ne 
put  s'empêcher  d'annoncer  au  Grand- 
Duc  une  époufê  entièrement  confoï- 
me  à  la  grande-duchefTe  Jeanne.  Doh 
Pierre  avott  pour  fuite  des  cavalïei^ 
bien  choifis  parmi  la  nobleflè  de  l'Ita- 
lie. Il  e'toit  à  la  tête  des  quatre  ga- 
lères du  Grand-Duc  >  bien  équipées. 
La  capitane  fur-tout  étoit  fi  ornée  & 
Cdf  nrichie  d'or  &  de  pierreries  j  qu'elle 
fit  l'admiration  de  tout  le  monde: 
elles  étoient  accompagnées  des  galères 
du  Pape,  de  celles  de  Malthe  &  de 
Gênes;  ce  qui  fâifoit  en  tout  feize  ga- 
lères. Chriftine  foupirolt  après  le  mo- 
ment d'abandonner  un  pays  qui  étoit 
le  thâtre  de  la  guerre ,  du  fanatifme 
8t  de  ta  fureur ,  pour  fe  livrer  au  repoï 
&auxdélicesder{calie. Cependant  elle 
aimoit  la  France  :  elle  ne  put  s'empê^ 
cher  de  prêter  l'oreille  aux  inftanceS 
que  lui  firent  les  principaux  Marfèil- 
lois  t  Se  qui  intérieurement  penchoient 
à  rentrer  dans  l'obéiffânce. 

Ils  expoferent  à  Chriftine  la  mal- 
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bb=k^bi  heureulè  (Ituation  de  leur  ville,  qui  • 
1/8;.     réduiteà  la  merci  d'un  peuple  furieux  > 
&  inveftie  par  les  embûches  des  enne- 
mis de  la  Couronne ,  étoit  près  de  de> 
venir  la  prois  du  premier  aggrelTeur  ; 

au'il  étoit  du  devoir  de  fidèles  valTaux 
e  conferver  Marfeille  à  fon  Roi,  ou 
de  l'abandonner  à  un  Prince  amî  de 
la  France ,  &  qui  pût  la  protéger  con- 
tre fes  ennemis  ,  pour  la  rendre  dans 
des  tems  plus  favorables  ;  que  cette 
place  aidée  des  forces  du  Grand-Duc, 
feroit  en  état  de  Te  garantir ,  ou  plu- 
tôt que  le  Grand'Duc  lui-même  pou- 
voit  ouvertement  s'en  rendre  maî- 
tre à  l'aide  des  grands  amis  qu'avo\t 
«icore  le  Koi,  &  donc  il  étoit  facile 
d'obtenir  le  conlëntement  :  qu'en  la 
défendant  ain(î  contre  le  duc  de  Savoie, 
ce  fëroit  rendre  le  feiTice  le  plus  ligna' 
lé  à  la  Monarcliie,  L'Ëvêque  montra 
combien  il  feroit  facile  de  l'afliéger 
par  terre  ,  où  de  Vins  &  Cars  ,  chefs 
des  Royaliftes.  pourraient  oppofer  ua 
corps  nombreux  de  troupes.  Le  com- 
mandant du  château  d'Yf,  maître  de 
cette  fortereflè  qui  dominoit  le  port.  ■ 
la  gardoit  au  nom  du  Roi ,  &  offroit 
de  la  remettre  entre  les  mains. du 
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Grand -Duc.  Or,  il  répoodoit  d'o-  «■■  -< 
bliger  la  ville  à  capituler  dans  le  terme  *  S  ^9.* 
de  deux  mois>  en  attaquant  de  là  le 
port.  On  fe  flattoit  encore  que  le  com- 
mandant de  Toulon  voyant  le  château 
d'Yf  au  pouvoir  de  Ferdinand,  réu- 
niroit  facilement  Tes  farces  dans  cette 
place  ,  vu  l'impiiiflànce  où  il  favoit 
être  de  fe  défendre  contre  les  enne- 
mis du  Roi.  L'Evêque  infiftoit  fur  ce 
que  de  bons  François  ne  dévoient  pas 
voit  ta  gloire  de  la  nation  ternie  par 
les  démarches  hofliles  du  due  de  Sa- 
voie ,  qui  envahiflbit  impunément  ces 
contrées ,  lui ,  qui  peu  auparavant  étoit 
fans  pouvoir  &  même  fans  Etat ,  & 
n'en  avoir  recouvré  qu'en  vertu  du 
traité  de  Cateau-Canibrelîs.  Il  ajou- 
toit  même  que  H  le  Grand-Duc  n'em- 
braffoit  pas  ce  parti-là ,  il  altoit  fe  pré- 
fenter  au  Roi  pour  obtenir  de  Sa  Ma- 
■jeâé  d'aller  à  Conftantinople  implorer 
.l'aide  du  Grand-Seigneur,  &  lui  de- 
mandei'  une  flotte  avec  laquelle  il  pût 
;défendre.':la  patrie,  &  combattre  les' 
ennemis  de  Sa  Majefté.  La  Grande- 
Ducheilè ,  nidon  Pierre,  n'osèrent  don- 
ner à  ces  Marfeillois  une  réponfe  dé- 
xermiitée}  mais  ils  Iraâattèrent  dequet 
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1»  ■=  g  ques  efpérances  fur  les  bonnet  ïmen- 
-  '/S^.  tions  du  Grand-Duc  ;  &  l'Evêque ,  aufli- 
bien  que  le  Ghâtelain  ,  crurent  qu'il 
étoit  à  propos  de  fe  rendre  à  Florence 
pour  ces  vues.  Chriftine  s*étant  donc 
arrêtée  deux  jours  à  Marfeille ,  s'em- 
barqua le  1 1  avril  avec  grand  appât- 
reil  fur  la  capitane.  Elle  fut  accom- 
pagnée de  toute  fa  fuite,  mouilla  an 
port  de  Monaco .  &  de  là  fe  rendit  heie- 
reufement  à  Gènes- avec  toute  fa  flottç. 
La  République  voulut  lui  étaler  toute 
fa  grandeur,  &  lui  donner  un  fpeâa- 
cte  qui  l'étonnâr.  Ce  port  éroît  orné 
d'une  pompeufe  platte-forme  élevée 
fur  des  vaifleaux  en  efpece  de  théâtrei, 
6ù  la  nobîefle  vêtue  avec.autant.de 
richerTe  que  d'élégance;  atteiidoii  le 
tlébarquemenr.  Il  fe  fit ,  par  le  moyen 
d'un  pont  mobile  embelli  avec  le  plus 
''  grand  appareil,  &  coiiOruitde  manière 
qu'on  le  fit  avancer  vers  la  Princéfiè. 
"De  là  elle  palTa  au  palais  de  Dorîai, 
deftiné  pour  fon  logement.  Elle  vat 
la  fatisfadion'  d'y  trouver  Chrîftine  de  ■ 
Danemartk  fôn  Vi'eule  ,"quï  étoit  ve- 
nue exprès  à  Gênes  pour  l'embraOêr. 
A  cette  occafion  elle  s'arrêta  quatre 
jours  en  cette  ville  :  elle  en  paiitit:  le 
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2t;  avril  dans  la  n]a;inée ,  &  arriva  e^=^9 
"le  foir  à  Livourrie.  Le  défaut  de  loge-  lySj»* 
mens  afTèz  commodes  pour  une  (i 
grande  fuite,  la  fit  palier  droit  à 
Pife.  C'éroit-là  qu'elle  devoit  s'arrê- 
ter ,  &  fe  repofer  d'un  voyage  auflî 
pénible.  Elle  y  fiit  reçue  avec  pompe , 
&  comme  la  Souveraine,  il  y  eut  illu- 
minations ,  bataille  du  poRt ,  combat 
naval  fur l'Arno,  banquets  &  bals.  Le 
Grand- Duc  ne  vint  pas  à  Ca  rencon- 
tre ,  étant  trop  occupé  à  Florence  de 
Ja  réception  des  Princes  &  des  Cardi- 
naux qui  étoient  venus  aux  noces. 
Pierre  Ufîmbardi,  nouvellèmert  évo- 
que d'Arezzo ,  fut  le  Héraut  d'Hyml' 
née  i  &iFerdinand  l'expédia  fur  le 
champ  pour  témoigner  à  la  Princeflè 
fes  fêntimens  &  le  delir  qu'il  avoit 
de  la  voir  arriver.  Après  trois  jours 
de  repos  à  Pife ,  elle  të  rendit  à  Caïano  . 
à  la  campagne  del  Foggio,  où  le 
Grand-Duc  l'attendoit  en  particulier 
pour  faire  avec  elle  fon  entrée  publi- 
ç|ue  dans  la  capitale» 

Chrrftine  de  Lorraine  avoit  alors 
feize  ans  :  elle  étoit  extrêmement  belle, 
d'une  haute  taille,  avoit  un  port  ma- 
îeftiieux?  &  toi*  (es  traits  fembloieot 
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** """  animés  par  cette  vivacité  &  ces  cliar- 

^S^9'  mes  qui  caraâérifent  les  grâces.  Uo 
air  d'ingénuité  accompagné  de  fineCTe , 
une  grandeur  (ans  afTeâacion ,  rele- 
voient  le  prix  des  éminentes  quali- 
tés qui  la  rendoient  l'objet  de  l'amour 
du  Grand -Duc.  A  peine  fut -elle 
en  Tofcane  ,  que  fa  docilité  fut  mife 
3  l'épreuve  par  le  facrilîce  qu'on  exi- 
gea d'elle;  facriBce  qui,  intéreSant 
la  vanité,  Bt  encore  mieux  connoître 
l'excellence  de  fon  caraâère.  Le  roi 
&  la  reine  de  France  lui  avoienc  donné 
les  plus  riches  habillemens  pour  en 
étaler  la  pompe  le  jour  de  fon  en- 
trée ;  mais  le  Grand-Duc  trop  éclairé 
fur  tout  ce  qui  pouvoït  donner  lieu 
de  croire  qu'il  afleâionnoit  particu-. 
lièrement  ce  qui  venoit  de  France , 
voulut  que  Chriftine  prît  fut  le 
champ  les  modes  &  les  habits  de  ta  Tof^ 
cane*  Ces  noces  dont  la  renommée 
avoît  annonce  la  pompe ,  dévoient  aulS 
être  un  fpeâacîe  pour  les  politiques  : 
or  ces  gens  voyant  une  Princeflè  Fran- 
çoîfe  fur  le  trône  de  Tofcane ,  pre- 
jioient  déjà  cela  pour  le  prélude  d'é- 
tranges révolutions  en  Italie.  Il  y  eut  à 
Florence  le  plus  grand  concouis  tmic 
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de  la  Lombardte  que  de  Rome  :  le  duc  ' 
&  la  ducheHe  de  Matitoue  ,  don  Céfar 
d'Efte  &  Virginie  fa  femme,  nombre  de 
Cardinaux  &  d'AmbaCTadeurs  étoient 
venus  honorer  cette  brillante  flte.  Dot* 
Pierre  de  Mendoza  y  repréfenia  le  roi 
d'Ëfpagne ,  Se  le  cardinal  de  Joyeufe 
celui  de  France.  Tous  les  Princes  Ita- 
liens y  avoient  envoyé  des  députés. 
On  fut  fort  embarrafTé  de  les  accorder 
fur  le  pas  que  chacun  devoit  avoir. 
LenoRcourt ,  envoyé  de  Lorraine  , 
n'encendoil  pas  le  céder  à  aucuns  Sou- 
verains de  l'Italie  ;  &  la  difpute  qui 
s'étoit  élevée  à  ce  fujet  pendant  le 
voyage  entre  les  galères  de  Malthe  8c 
celles  de  Gênes,  étoit  un  avertiOèment 
pour  éviter  le  moindre  trouble ,  &  fa- 
tisfaîre  chacun  des  intérefTés  par  le* 
ménagemens  qu'of\  fiit  obligé  d'imagi- 
ner. Ce  fut  le  30  avril  que  fe  fit  cette 
entrée  folemnelle.  Les-cérémonies,  la 
magnificence  de  l'appareil ,  furent  mê- 
me plus  brillantes  qu'elles  ne  Tavoient 
été  à  l'entrée  de  la  grande  -  ducheQc 
Jeanne  d'Autriche.  La  ville  étoit  ornée, 
embellie  de  toutes  pans.  Le  peuple 
ne  pouvoit  fe  lafler  de  poufler  des  cris 
de  joie  en  voyant  cette  Princeflè ,  qui 
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'  '  ""  '  lui  rappeloit  le  fouvenir  de  Jeanne 
^S°9*  d'Autriche, &  dans  qui  il  appercevoit 
toutes  les  qualités  oppofées  aux  défauts 
de  la  déteAable  Blanche.  L'entrée  fut; 
fuivie  de  Tpedacles  &  de  divertiHe-r 
mens  qu'on  avoit  préparés  pour  les 
plaiHrs  de  tant  de  grand;  peribnnages 
&  d'étrangers  qui  étoient  venus  en 
foule  allifter  à  ce  fpe^acle.  Ferdinand  » 
naturellement  généreux  &  nnagni^que  » 
n'épargna  rien  pour  étaler  fa  grandeur^ 
ôi  les  Florentins  fécondèrent  à  l'envi 
les  delîrs  &  le  génie  de  leur  Prince  dans 
ce  moment  lî  glorieux  pour  la  patïie* 
Les  joutes ,  les  tournois ,  donnèrent  à 
chacun  de  ces  grands  perfonnages  Toc- 
caiîon  de  montrer  leur  valeur  ,  leuc 
adreOê  ,  leur  goût.  On  procura  auffi 
aux  Ecciéfiaftiques  l'occafion  d'avoir 
part  à  ces  fêtes ,  en  étalant  la  pompe 
religieufe  de  leur  état.  On  fît  donc 
alors  la  tranflation  des  reliques  de  faint 
Antoine,  autrefois  archevêque  de  Flo- 
rence. Six  Cardinaux  ,  &  vingt,  tant 
Archevêques  qu'Evêques,  la  Cour, 
toute  la  noblefTe,  les  Ambaflàdeurs, 
formèrent  le  cortège  d'une  proceffion 
folemnelle  qui  fe  fit  le  ^  mai  avec  le 
plus  pompeux  appareil  Si  le  plus  nom- 
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breux  concours  de  peuple.  Comme  ■"— ■■™ 
ces  ietes  dévoient  durer  un  mois ,  tant  ^S^Sf* 
à  la  Cour  qu'à  la  ville ,  on  eut  befoin 
de  tous  lés  talens  de  ceux  qui  en  étoient 
chargés ,  6c  de  tout  le  génie  des  artiftes 
pour  imaginer  de  nouveaux  plalfîrs . 
afin  d'éviter  la  monotonie  ,  &  de  ré- 
veiller l'admiration,  IjC  divertiflîe- 
pient  qui  furpric  le  plus,  fut  la  fête 
DOÔurne  qui  fe  donna  dans  l'arrière- 
cour  du  palais  Pitci.  On  fut  aulH  éton- 
né de  fa  nouveauté  ,  que  de  fon 
heureufe  exécution.  On  y  repréfenta, 
.moyennant  des  machines  d'un  artifice 
prodigieux  &  des  feuJc ,  l'attaque  d'un 
château  Turc.  Encre  les  différentes  atia>^ 
ques  fe  faifoit  entendre  une*  muHque  ap- 
propriée aux  circonfiances  :  des  trou- 
pes y  donnèrent  i'aflaut.  Après  la  prife 
du  château,  on  fediveràtàla.ioûte;8C 
don  Pierre  deMédicis,  don  Virginio 
Orfïni,&  autris^Iùfl^et  j^rfonnages, 
y  firent  preuve  de^leur  .adreffe.  Le 
banquet  rappela  du  fpeâacle  &  les 
champions  &  les  fpectateurs.  Mais 
quelle  furprife  pour  les  convives  après 
le  repas  !  on  les  invite  à  terminer  la 
fête,  &ils  voient  l'arrière-cour  con- 
vercie  en  un  lac ,  &  tout  l'appareil  d'ua 
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t  "'^  combat  naval  dans  l'endroit  oit'îls  veî 
ijrS^.  noient  de  jouter  !  Les  applaudiflèmena 
furent  univerfels.  On  admira  le  génie 
de  l'inventeur  &  la  magnificence  de 
Ferdinand ,  (jui  eut  ta  gloire  d'avoir 
ûirpalTé  tout  ce  qui  fe  fit  jamais  de 
plus  ^rand  chez  aucun  Prince  de  l'Ita- 
lie. Tels  écoient  le  falle  &  le  goût  de 
ce  fiècle  ;  fafte  qui  vuidoit  le  tréfor  du 
Prince  en  diflipant  les  refies  de  l'an- 
cienne barbarie;  mais  qui  tenddit  aux 
progrès  &  à  la  perfeâion  de;  arts.. 
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^ilU&iteWgeace  entre  don  Pierre  & 
Ferdinand  y  fomentée  par  le  roitCEf- 
pagne.  Plan  de  politique  du  Grand- 
Duc  pour  emptcher  les  Efpagnols 
de  démembrer  la  Monarchie  Fran- 
çoife  f  &  It  duc  de  Savoie  de  con- 
quérir la  Provence.  Conjuration  des 

yajfaux  de  Piombino  ,  &  mort  d'A- 
lexandre Appiano.  RétabUJfemenc 
&  élargiffement  du  port  deLivourne, 
Révolte  d'Alpkonfe  Piccolomini,  & 

fes  mouvemens  vers  les  frontières  du 
Grand-Duché.  Naiffance  du  pre- 
mier enfant  de  Ferdinand, 

IjE  Grand- Duc  eût  defiré  mettre  le 
comble  à  fa  joie  par  le  mariage  de  fon 
frère  avec  Béatrice  de  Ménésès  :  les 
articles  en  étoîent  arrêtés.  Les  per- 
fonnes  ,  fondées  de  procuration  pour 
la  célébration  du  mariage ,  étoient  d^à 
parties.Une  fuite  convenable  &  les  galè- 
res étoient  prêtesà  recevoirla  Princëflè 
à  Carthagène.  Mais  le  duc  de  Villareal 
n'avoir  pas  la  dot  prête,  &  le  Roi  ne 
Tome  y.  C 
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_.,  remplifloit  pas  la  promefle  qu'il  avoic 

I5'8<î.  faite.  Ferdinand  au  contraire ,  avoir  la 
plus  grande  envie  de  voir  la  nouvelle 
époule  à  Florence  dans  refpcrance  de 
mieux  aOTurer  la  fuccedion  a  la  Souv&- 
taineté,  &  de  6xer"par  ce  moyen  fon 
frère  en  Tofcane.  Mais  Philippe,  qui 
ne  vouloir  que  temporifer  >  élevoic  de 
continuelles  difficultés  &  de  ridicules 
prétextes ,  uir  le  rang  &  la  convenance 
des  deux  époux ,  &  fatiguoit  ainfî  la 
patience  de  Ferdinand,  £n  vain  le 
Grand-Duci«CDuroit-iI  au  Roi,  qui 
fomentoic  tacitenient  ces  retards,  Se 
qui  s'étoii  lalQë  perfuader,  par  fon  arti- 
ficieufe  &  fa  fourbe  politique^  que  la 
divifion  qu'il  entretiendroît  entre  leè 
deux  frères ,  étoit  Tunique  nx^en  d'a- 
voir toujours  le  Grand-Duc  a  fa  difcré- 
tîon.  Ferdinand  croyant  que  TimpuiA 
lance  de  payer  la  dot  était  laieulecaufe 
de  ces  retards  t  offrit  auRoi  d'en  prendre 
pour  acquit  la  valeur  en  poivre  :  mais 
il  s'apperçut  bientôt  des  vaes  de  Sa 
Majefié,  en  découvrant  la  fecrète  cor- 
jefponduKe  que  don  Pierre  entrete- 
Doit  avec  les  Mioiftres  de  Madrid  «  & 
en  apprenant  la  réfolution  oii  il  étoît 
de  recournoc  en  Efps^ne  pour  termi- 
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ner  lui-même  fon  mariage.  Quoique  ^' 
Philippe ,  dans  fes  dépêches .  eût  pro-  'S^S* 
xetté  au  Grand -Duc  qu'il  coDfentoïc 
a  laiflêr  don  Pierre  en  Tofcanc  >  ce* 
hiî-ci  n'en  vouloit  pas  moins  retour- 
ner à  Madrid  >  oiî  il  étoit  atdrë  par 
l'efpoir  de  nouvelles  faveurs  8i  de  iba 
âévadoD  à  la  Cour.  Séduit  par  les  pro- 
méfies  des  Efpagnols ,  il  ne  connoiflôit 
déjà  plus  que  fes  intérêts  particuliers , 
&  fe  prêtoic  à  toute  leur  vengeance 
contre  fan  &ère.  Coafifquemment  il 
prétendit  lui  vendre  cher  (on  raaridge. 
exigeant  de  lui  une  penfion  viagère  de 
quarante  mille  écus  en  vue  de  ce  mar 
riage,&  demanda  que  toutes  fes dettci 
fiiÀent  acquittées ,  pour  avoir  (es  rêve- 
nus  francs  &  libres  de  toute  charge. 
Une  réfblution  (î  imprévue  convun- 
quit  le  Grand  -  Duc  de  fes  Soupçons. 
Ferdinand  jugea  à  propos  de  aiflî- 
mnler:  il  s'abAint  auili-tôtde  folli- 
citer  pour  le  mariage  de  don  Pierre, 
&  défendit  à  fes  Minières  de  fe  néler 
en  rien  de  cette  affaire.  Le  hafard  re- 
tarda^quelquesmoîsfondépart.  Phi- 
lippe înfulté  par  les  Anglois  en  Eu- 
rope &  en  Am^que ,  où  ils  lui  cau- 
sèrent de  grands  dommages,  avoit  deC  ' 
Cij 
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«===*  ièin  de  s'en  venger  en  tentant  une  nou- 
IS^9'  velle  defcente  en  Angleterre:  en  con- 
fêquence  II  avoicordonnéàdonPierrei 
de  lui  faire  une  levée  de  Hx,  mille  hom* 
mes  de  pied  en  Italie.  Il  pria  même  Fer- 
dinand de  féconder  fon  frère ,  de  lui 
fournir  des  vivres  pour  ces  troupes , 
&  de  pourvoir  à  leur  embarqueI»en^ 
Ferdinand  ,  jaloux  de  paroîcre  té\é 
pour  le  fervlce  de  Sa  Majeftc,  marqua 
beaucoup  d'empreifement .  &  fournit 
les  munitions  niécefîàires,  ne  deman- 
dant au  Roi  que  d'ordonner  à  don 
Pierre  de  relier  en  Tofcane  jufqu'à  ce 
qu'il  eût  un  5ls,&de  charger  don  Jean 
de  Médicis  di;  commandement  de  ces 
troupes.  A  peine  étoient-elles  embar- 
quées à  Livourne ,  qu'il  arriva  d'£fpa- 
gneun  ordre  de  les  licencier,  avec  une 
injonâion  à  don  Pierre  de  reflet  en 
Italie.  Mais  celui-çt  envoya*  un  de  (es 
cotiSdens  à  Madrid,  &  obtint  la  permif 
flou  tacite  de  s'y  rendre.  &i  vain  le 
Grand'* Duc  le  pria,  lui  fit  les  plus 
grandes  promel&s  pour  l'arrêter:  il  ne 
put  en  obtenir  que  des  proteAanons 
d'attachem«nt&d'amitié,9£lapromef- 
fe  diflîmulée  de  revenir  promtement 
avec  Béattice.  Ferdinand  prit  fon  parti 
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Tût  cette  réfolution ,  d'autant  plus  que  rŒ3=!** 
la  préfence  de  don  Pierre  à  la  Cour  .^5^9' 
pouvoit  appaifer  le  refTeatimenc  du 
Koi,  qui  ne  pouvoit  qu'être  irrité  de  ce 
que  Ferdinand  lui  avoit  refufé  un  prêt 
de  cinq  cens  mille  écus.  Jufque-  là  |« 
Grand-Duc  n'avoit  pu  obtenir  aucun 
tranfport  pour  l'acquit  des  dettes  que 
Sa  Majeflé  avoit  contractées  avec  le 
feu  I^c;  on  n'avoit  fait  qu'amufec 
Ferdinand ,  en  lui  promettant ,  foie  de 
lui  afièrmer  les  poivres ,  foït  de  lut 
vendre  &  de  lui  céder  les  places  £f- 
pagnoles  du  Siennois  ,  foit  de  lui 
abandonner  des  biens  lifcaux  équiva- 
lens  dans  le  royaume  de  Naples.  Les 
mardiands  Florentins  qui  avoient  prê- 
té de  femblables  femmes  n'étoienc 
pas  non  plus  fatisfûts ,  &  ce  défaut 
de  rembourlement  avoit  occafionné 
la  décadence  du  commerce  en  ToC- 
cane.  L'exemple  du  palle ,  la  crainte  de 
f  avenir  déterminèrent  donc  le  Grand- 
Duc  à  fortir  de  ces  entraves  j  &  don 
Pierre  lui  promit  en  pariant  de  faire 
tout  pour  le  juftifier.  Ce  fut  vers  la 
Ba  de  ièpcembre  que  don  Pierre  partit 
pour  I*£fpagne  fur  les  gelères  de  Tof- 
caaCi  II  arriva  à  la  Cour  au  moment 
Ciij 
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i~r  'J'  "  -gg  même  que  le  Roi  &  le  Miniftère  Efpft^ 
^S^9*  Stol  venoient  d'apprendre  le  refus  que 
Ferdinand.avoït  fait  de  l'emprunt  qu'(»i 
lui  avott  demandé .  refus  qu'on  prit  poui 
la  preuve  indubitable  de  tous  les  foup* 
çons  qui  s'étaient  élevés  contre  luL 
'  Lorfque  Ferdinand  eut  conclu  fon 
mariage  avec  tant  de  fermeté,  il  n'y 
eut  plus  moyen  de  vaincre  la  méfiance 
du  Miniftère  Efpagnol.  En  vain  Ferdi- 
nand remontra-t-il  que  le  duc  de  Lor- 
raine étoit  parent  Se  anti  de  Sa  Ma- 
jefté  ;  que  cette  Princefle  étoit  ià  niè- 
ce ,  &  qu'en  conféquence,  les  intérêts 
de  la  Maifon  de  Lorraine  ne  pou- 
voient  être  contraires  à  ceux  du  Roi. 
Le  démembrement  de  la  Monarchie 
Françoife  étoit  l'objet  le  plus  impor- 
tant cies  vues  de  Philippe ,  8c  il  ne  pou- 
voit  fouffi-ir  de  compétiteur.  Mais  le 
Grand-Duc  dillîmulant  avec  adrefTe  , 
.employoitfecrètememtouslesmoyen» 
de  faire  échouer  les  projets  du  Roi ,  & 
s'occupoit  de  conferver  cette  Monat-' 
chie  dans  fon  intégrité  ,  comme  le 
feul  boulevard  que  l'Italie  pût  oppo- 
fer  à  la  puinànce  Efpagnole.  Si  au.  con- 
traire ta  fatale  deftinée  de  ce  Royau- 
me  VQuIoit  qu'il  fût  démembré ,  Fer* 
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dînand  penfoit  qu'il  fatloit  au  moins  ■ 
tâcher  de  conferver  l'équilibre  en  Ita- 
lie ,  en  empêchant  le  duc  de  Savoie 
de  profiter  de  ce  démembrement  pour 
s'agrandir  :  car  la  pofition  de  ce  Duc 
&  fa  puilTance  qui  furpaCToit  celle  de 
tous  les  autres  Princes  ,  l'eufTent  bien- 
tôt mis  en  état  d'afpîrer  h  la  Monarchie 
univerfelle  de  l'Itali*.  Il  falloit  donc 
arrêter  fes  (tfogrès  du  côté  de  la  Pro- 
vence ,  fecourir  cette  contrée ,  &  y 
■établir  un  rival  qui  l'éloignât. 

La  cour  de  Rome  dont  Tunique 
objet  étoit  de  conferver  le  Catholi- 
cifme.favorifoirla  Ligue  &  rEfpagné, 
&  excommunioit  Henri  III ,  par  rap- 
port à  la  mort  du  cardinal  de  Guile, 
Se  pour  avoir  conclu  une  trêve  avec 
le  roi  de  Navarre.  Le  Grand  -  Duc 
tSchoit  d-engager  Sîxte  V  à  tendre 
comme  lui  à  la  confèrvation  de  la  Mo- 
narchie Françoifeî  mais  (es  avis  n'é- 
toient  pas  toujours  goûtés,  à  l'exclufîon 
de  ceux  des  Éfpaghols  &  des  partisans 
de  la  Ligue.  Ilcùt  defiréêtie  aflezpuit. 
fantpour  arrêter  avec  fes  propres  fo;:- 
ces  les  révolutions  dont  le  fyftême  de 
J'Europe  étoit  menacé.  Les  circonftai  « 
ces  où  Ferdinand  fe  trouvolt  l'obligé;: 
C  iv 
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!  rent  de  dinîmuler  &  de  tenter  de  ren- 


xj8p.  dreinutileslesefTortsdesEfpagnolspar 
une  politique  fupérîeure  à  tous  leurs  ■ 
artifices  :  îl  découvrit  donc  libremeac 
au  Roi  les  propoOtions  que  lut  avoieut 
faites  Tévêque  de  Marfeille  &  le  com-  ' 
mandant  des  Pomegues ,  luidemandanc 
fon  avis  pour  les  accepter, &  de  Tappuî 
pour  les  mettre  à  exécution.  Philippe 
refta  long-tems  en  fufpens  i  entin  il 
répondit  :  «  Nous  ne  fommes  plus  au  - 
»  tems  de  Charles  V ,  &  chacun  doit 
B  fe  contenter  de  ce  qu'il  pofsède  »• 
Une  telle  réponfe  fit  affez  entendre  au 
Grand-Duc  que  la  cour  d'Efpagne  lui 
ôtoit  toute  fa  confiance,  &  que  le  duc 
de  Savoie  devoit  exécuter  les  vues 
qu'elle  avolt.  Ferdinand  en  fut  plus 
^dif  à  fe  concilier  l'amitié  des  Proven-. 
çaiix,  &  particulièrement  de»  Marfetl- 
jois,  les  recourant  en  fecret  de  vivres 
&<Ie  munitions.  Ce  fyfiême  le  condui- 
foit  infenftblement  à  fe  déclarer  contre 
la  Ligue,  lorfqu'il  fut  obligé  de  renon- 
.cer  à  fon  plan  pour  léBéchir  fur  les 
.conféquences  qu'alloit  avoir  la  mort 
de  Henri  III.  Ce  Rot  malheureux  ve- 
.noit  de  périr  de  la  maio  d'un  moine 
Jacobin,  armée  par  la  fureur  du  plus 
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déteftable  faQatifme.  Le  roi  de  Navàr-  ^=s^^ 
re  devenoit  le  légitime  fuccefleuc  de  ^S^Si* 
\a  Couronne  ;  mais  la  Ligue  vouloit 
un  Roi  qui  fôt  catholique  ,  &  elle  fe 
croyoit  en  droit  de  l'élire.  Cette  éleo 
ttoopouvoittomber  fur  leducdeLor- 
raine  avec  le^confenteInent  apparent 
deJ'Efpagnc.  Adopter  fon  pani.ou  au 
moins  fe  prévaloir  de  (es  droits  pour 
conquérir  la.  Provence .  fut  regardé  de 
la  part  de  Ferdinand  comme  une  dé- 
marche à  laquelle  le  MiniHère  Efpa- 
gnol  ne  pouvoit  s'oppofer  fans  offeo- 
ur' fenlîblement  la  Ligue.  Ces  réHe- 
'xîons  engagèrent  donc  le  Grand-Duc 
à  continuer  de  fecourir  Marfeille  au  • 
nom  du  duc  de  Lorraine  ;  mais  le  Mi< 
niftère  Efpagnol  irrité  de  cette  entre- 
prife,  voulut  eflayer  de  l'intimider, 
fit  défiler  des  troupes  fur  les  frontières 
du  Grand-Duché,  en  prétextant  la  ré- 
volution de  Piombino. 

Le  Seigneur  de  ce  fîef  étoic  alors 
Alexandre  Appiano ,  fils  naturel  de 
Jacques  VI,  mais  légitimé  &  rendu 
habile  à  fuccéder  par  l'empereur  Ro- 
dolphe lï,  en  1777.  Ce  feudataire 
s*écant  entièrement  écarté  de  la  con- 
duite &  des  principes  de  fes  piédé- 
C  V 
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=  cefTeurs,  ne  fuivit  plus  que  Tes  capri- 


2jS^.  ces ,  &  fe  rendit  odieux  à  tous  fes  fu- 
Jets,  Piombino  Àoit  alors  occupé  par 
une  garnifon  Efpagnole  fous  les  or- 
dres de  don  Félix  d'Arragon.  Malgré 
cela ,  une  troupe  de  conjurés  armés 
d'arquebufes  &  de  piques ,  attaqua  Ap- 
piano  le  28  feprfembre  vers  le  foie, 
tandis  qull  (è  promenoit  :  abandonné 
de  ceux  qui  le  fuivoient ,  &  reftant 
fans  défenfe ,  il  fut  miférablement 
percé  de  coups.  Le  couunandant  Es- 
pagnol &  dona  Ifabelle  éioient  en- 
femble  lorfqu'its  reçurent  l'avis  de  ce 
meurtre  ;  maïs  loin  d'en  être,  émus , 
ils  y  femblèrentau  contraire  infenfi- 
ble--  :  les  aCTaHins  du  feudataire  ne 
furent  même  pas  pourfuivis.  Ces  geni 
pleins  de  fécurité  foulevèrent  te  peu- 
ple ,  &  excitèrent  une  révolte  qui  ië 
communiqua  bientôt  par-tout .  &  fous 
les  yeux  même  des  Efpagnole.  On 
augura  de  là  que  la  veuve  <5l  le  Coin* 
mandant ,  qui  avoient  déjà  formé  de- 
puis certain  rems  une  intrigue  de 
cœur,  étoient  tes  premiers  moteurs  de 
ces  {roubles;  8t  qu'on  avoit  à  crain- 
dre le  même  fort  pour  les  enfans  de  ce 
père  infortuoé*  Le.coof«il  général  de 
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la  Seigneurie  s'afTembla  ;  &  il  fut  ar-  n 

réié  que  «  vu  les  injures  que  les  fujets  '5^9.- 
»  de  PiombÎDO  avoient  reçues  de  la  Maî- 
w  fon  Appiano  ,  le  peuple  itoit  eotiè- 
>  rement  dégagé  du  ferment  de  fidélité 
«envers  cette  Maifon  ,  &  pouvoit  fe 
*  choifîr  librement  un  autre  Seigneur». 
On  appuyoit  le  droit  de  cette  élec- 
tion par  quelques  faits  femblables  ar- 
rivés à  l'égard  des  Appiano  mêmes; 
Se  l'on  délibéra  fur  le  Souverain  à  qui 
il  feroit  plus  convenable  de  donner 
la  feigneurie  &  le  gouvernement  du 
fief.  On  propofa  le  Grand-Duc  &  la 
république  de  Venifej  mais  le  parti 
des  conjurés  prévalut,  &  ils  offrirent 
au  commandant  Ëfpagnol  l«  feigneu- 
rie  de  Piombino.  Ce  fourbe  refufa 
de  l'accepter  en  fon  propre  &  privé 
nom  ,    mais    il    promit   d'en   agréei  ^ 

l'of&e  au  nom  du  roi  Philippe ,  &  de 
conduire  l'£tat  jufqu'à  c«  que  Sa  Ma- 

i'efté  fe  fût  expliquée,  1^  révolte  de 
^iombino  fut  pour  toutes  les  places 
Cf  les  villages,  du  fief  une  occaHande 
foulèvement.  Tous  ceux  qui  Croient  à 
h  proximité  du  Grand-Duc ,  fe  tour- 
nèrent vers  lui ,  demandant  d'être  rer 
eus  au  nombre  de  lès.  fujets.  Les  ha- 
Cïj 
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■■■'  "ly-a  bitam  de  l'Elba  proteftèrent  conwe 
■  i-jS^.  tout  décret  de  la  république  de  Pîom- 
bino,  &  proclamèrent  Ferdinand  leur  ^ 
Souverain.  Il  (e  refufaàleurs  inftan- 
ces ,  Bc  en  forte  que  les  enfans  du  feu- 
dataire  &  la  veuve  échappaflênt  à  h 
fureur  des  conjurés.  Si  que  les  fujeis 
demeuraHent  fidèles  au  pupille  don 
Côme  Appiano,  légitime  héritier  do 
fief.  Ferdinand  mit  même  garnifbn 
dans  quelques  villages  de  TEIba,  Se 
particulièrement  à  Rio ,  où  il  avoit 
un  jufle  prétexte  de  prendre  fes  sûre- 
tés ,  par  rapport  aux  mines  de  fer  qui 
lui  appartenoient  en  vertu  àa  baH 
qu'en  avoïf  paflï  le  grand -duc  Fran- 
çois. Il  étoit  indigné  de  voir  ces  af- 
fadîns  en  sûreté  fous  la  proteâïon  da 
commandant  Efpagnol,  &  triompher 
d'une  atrocité  qu'aucun  prétexte  ne 
pouvoit  jamais  juftifier.  C'étoit  d'ail- 
leurs un  très -dangereux  exemple  que 
cette  tolérance  criminelle  aucorifoitjSc 
Ferdinand  n'étoitpas  moins  touché  de 
voir  ces  pupilles  dépouillés  même  de 
leurs  biens  allodiaux.  Le  Grand-Duc 
ne  manqua  pas  de  faire  des  réclamationt 
auprès  du  vice-roi  de  Naples  &  à  U 
cour  d'Efpagne  contre  d'auflî  injuftes 
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procédés  ;  m^s  te  Vice-roj  ne  s'en  in-  •— '''  ' 
quiéta  pas.  &  les  réfolurions  émanées  ^S°9' 
■de  la  cour  de  Madrid ,  outre  leur  leo< 
teur,  n'ctoient  jamais  qû'indétérmi-, 
nées  :  il  en  réfulta  plus  d'sudace  dans 
les  rebelles  &  dans  le  Commandant, 
■L'Empereur  fit  défenfe  aux  anciens 
&  au  peuple  de  Pîômbino  de  rien  in* 
nover  ,  leur  enjoignant  au  contraire 
d'adminiftrer  la  juftice  au  nom  de 
l'Empire ,  jùlqu'î  ce  que  le  confeîl  Au- 
lique  eût  connu  de  cette  aflaire  -,  mais 
don  Félix  n'eut  aucun  égard  à  ces 
défenfes ,  fit  établit  des  Minifires  Se 
un  tribunal  à  Ton  gré.  Cette  indo- 
lence de  la  cour  d'Efpagne  caufoit  le 
plus  grand  étonnement.  Le  Grand-Duc 
penfa  qu'il  écoit  à  propos  d'envoyer 
a  Madrid  Alphonfe  Appiano  avec  un 
jurifconfulte ,  demander  d'ctre  mis  en 
polTelSon  du  fief  pour  les  pupilles, 
comme  lî  leurs  droits  à  cette  Tuccef» 
fîon  eullènt  été  incertains.  Deux  mois 
après,  les  galères  de  Naples  amenèrent 
i  Piombino  huit  cens  Efpagnols  :  il 
y~  arriva  aulÏÏ  d'autres  renforts  tirés 
des  garnifons  de  Portercoie  &  d'Or- 
bitello,  comme  s'ils  venoient  réelle- 
mené  défendre  ce  fief  contre  l'înva- 
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te?,"  '. fion  du  Grand-Duc.  Ces  troupes  dé- 

Zj8p.  filèrent  (ur  fes  frontières»  ccrminirenc 
même  des  hoftilttés  (ur  (es  terres  , 
chafsèrent  fes  foldats  de  Kio,  s'empa- 
rèrent de  la  miae  de  fer ,  des  inftru- 
iQ«ns  &  des  deniers  qu'il  y  avoic  en 
réferve  pour  i'exploitaùon  du  fer, 
Certe -conduite  des  Efpagnols  n'avoic 
pour  but  q'«  d'irriter  le  Grand-Duc, 
&  de  le  forcer  à  quelque  démarche  qui 
devint  comme  le  prélude  d'une  rupture 
Ouverte  avec  la  cojr  d'b.fpagne  :  mais 
le  Grand  -  Duc  content  de  protéger  ' 
feulement  ces  peuples ,  Si  de  voir  un 
Commidâire  chargé  de  faire  le  pro> 
'ces  aui^  rebelles ,  fouflrit  avec  pru-> 
dence  les  infultes  des  Ëfpagnots ,  8c 
fe  réferva  de  porter  direâement  au 
Roi  fes  plainte^  les  plus  grièves.  Il 
étoit  bien  muni  de  tout,  &  ne  crai- 
gnoit  nullement  les  attaques  de  ces 
infolens ,  car  depuis  fon  élévation  il . 
avoît  eu  foin  de  bien  garnir  de  trou* 
pes  ôc  de  provilîons  les  forterelfes  du 
Grand-Duché;  ilen  avoit  même  mjg-, 
mente  les  fortifications  &  l'artillerie* 
La  haine  manîfefte  que  la  nation 
Efpagnole  lui  portoit .  le  forçoit  de 
veiller  à  la  sûreté  de  (es  places  St  d'è: 
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tre  mnni  de  bonnes  troupes  :  cepen-  ■■^■■■jj 
dant  elle  troubloic  à  peine  la  tranquil-  ^5^9- 
lité  qu*il  fe  plaifoit  a  goûter  dans  le 
fëin  de  fa  famille,  &  cette  douce  con- 
Ibtation  que  tui  doiinolent  déjà  les 
£gnes  indubitables  de  la  fécondité  de 
fbn  époufe-  Bon  père  de  famille ,  il 
partageoit  Ion  amour  entre  fes  ne^ 
veux  Si  Ch'-iftine.  donnant  à  chacun 
des  preuves  continuelles  de  fa, bien- 
veillance. Chriftine  aulli  prudi;nte  que 
docile,  avoit  fu  gagner  le  cceur  de  fon 
époux  &  fon  eOimeide  forte  que  Fer- 
dinand qui  l'avait  éloignée  des  aflaires , 
trouvoit  auprès  d'elle  à  fe  fotilager  du 
ferdeau  le  plus  pefànt  de  l'adminiUra- 
tion.  11  s'occupoic  avec  (bllicitude  de 
marier  avantageufement  Si  d'une  ma- 
nière convenable  à  leur  nailTànc^ ,  Ma- 
rie ,  fille  de  François ,  &  Eléonore  Or- 
fini  ,  fes  deux  nièces.  Philippe  lui  avoit 
fait  propofer  le  duc  de  Bragance  pour 
dona  Marie;  mais  Ferdinand  en  avoît 
rejeté  les  ofires  pour  quelques  ouver- 
tures que  l'Empereur  lui  avoit  faites  ^ 
ce.fujec.  Don  Antoine  de  Médicis 
étoic  confervé  dans  le  rang  où  l'avoît 
-mis  François ,  &  généralement  aiiaé  & 
coofidâé.  l<a  Felkgrine  le  Gxur  avwx 
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=^ — '"='.  été  chargée  de  veiller  à  Ton  éducdtiôrt  i 
ïj8P'  mais  les  défauts  de  fa  mère  dont  elle 
avoit  hérité,  forcèrent  le  Grand  Duc 
à  lui  ôter  cette  fonâion.  Ferdinand 
avoit  outre  cela  rappelé  de  Flandre 
don  Jean  d«  Médicis ,  ne  pouvant 
fou£frir  que  Philippe  &  le  duc  de  Pàt- 
me  marquafTeAt  fi  peu  de  gratitude 
pour  fes  fervices.  Ce  jeufle  Princo 
pleiq  d'efprit.  de  vivacité,  &  de  con- 
noiflànces  qu'il  avoir  puifées  dans  foti 
éducation  &  fes  études,  joignait  à 
ces  qualités  certaine  expérience  datïs 
le  métier  des  armes  ,  &  faifoit  efpé- 
rer  au  Grand->. Duc-toute  fatisfaflion 
de  fes  talens-  L'amour  &  le  refpetft 
formoieot  l'union  de  cette  famille,  & 
le  public  édifié  de  voir  reparoître  là 
vertu  avec  éclat ,  en  goûtoit  le  bon 
exemple  avec  tranfport.  Si  Ferdinand 
étoit  bon  père  de  famille ,  il  n'étoit  pas 
moins  pénétré  d'amour  pour  fes  fu- 
jcts,  &  il  fut  fe  gagner  leur  affèo^ 
tion  par  des  bienfaits  dans  les  diverfes 
c^amités  qui  affligèrent  fes  Etats  dès 
lé  commencement  de  fon  adminiftra- 
tion.  Depuis  lj8j,  onn'avoiteu  que 
de  très-foibles  récoltes  î  ladifettee»- 
tiéiiie  des  vivres  obligeoit  le-  Graed- 


!Mt,  Google 


DK   Toscane.       tfj 

Duc  à  une  dépeofe  confidérihle ,  &  à  ili-js..  ,.a 
veiller  avec  les  plus  grands  foins  aux  IJ'S^* 
befoins  du  peuple.  Afin  de  procurer 
,du  foulagement  aux  pauvres,  il  entre- 
prit  de  finir  le  palais  ducal  du  côté 
de  Torient,  où  Côme  &  François  Ta- 
voient  lailTé  imparfait.  La  difecte  con- 
tinua l'année  fuivante ,  &  menaçoit 
niéme  de  le  faire  lèntir  encore  plus  ; 
ce  qui  obligea  Ferdinand  à  tirer  du 
.  Nord  de  plus  grandes  quantités  de 
grains.  La  reine  Elizabech  avec  qui 
il  étoit  en  correfpondance  ,  par  te . 
moyen  des  marchands  Florentins  ré- 
Hdens  à  Londres,  lut  en  expédia  beau- 
coup; mais  les  vaiflèaux  Anglois  qui 
les  tranCportoient ,  furent  en  grande 
partie  arrêtés  &  pris  par  les  Efpagnols. 
Le  trait  qui  montra  le  plus  évidem- 
ment l'amour  qu'il  avoit  pour  fêa  fu- 
jets ,  fut  le  rifque  auquel  il  expola  (a 
perfonne  pour  fecourir  la  capitale  lors 
d'une  inondation  de  l'Arno.  Il  étoit 
en  novembre  à  fa  campagne  del  Pogr 
gio.  Les  pluies  exceOives  qui  tombè- 
rent alors  dans  les  vallées  de  Mugello 
&  de  Cafentino ,  gonBèrent  fî  (ubi- 
tement  l'Arno ,  qu'il  fe  déborda  dans 
lt$  campagaes  adjacentes  &  dans  U 
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^^  ■—  ville  même.  La  terreur  devint  auffî- 
'S°9-  tôt  générale  ,  fur-tout  chez  ceux  qui 
fe  fouvenoient  des  dommages  qu'a- 
voit  caufcs  l'inondation  de  ij'J'y., 
Ferdinand  fentanc  bien  que  (a  pré- 
fence  étoit  néceffâire  pour  obvier  à 
de  plus  grands  défàftres,  voutoit  fè 
rendre  précipitamment  vers  Florence; 
mais  les  eaux  Yen  empéchoient.  Ani* 
mé  pour-lors  par  le  (eul  defir  de  &■• 
tisfaire  fa  fenfibilité .  il  ne  connut  . 
plus  de  danger ,  s'expofa  fur  un  frêle 
«fquif,  mal  conduit  oiême.  traverfâ 
la  lagune  qui  l'arFétoii,  &  dont  il  ne 
connoilToit  point  le  fond.  Sa  préfence 
dans  là  Florentin,  le  danger  qu'il  ve* 
noit  de  courir,  les  bienfaits,  les  apr 
providonnemens,  enti  i  les  aâes  d^hu- 
manicé  qu'il  exerça  indiflinâement  en? 
vers  fes  fujets,  tes  pénétrèrent  d'amour 
&  de  vénération.  Par- tout  ce  ne  (ùt 
qu'applaudinemens)  &  cet  état  de  dé^- 
foiation  devint  pour  ainfi  dire  un 
triomphe.  Les  dommages  furen'  moin- 
dres qu'on  ne  les  cra^gnoit.  Malgré 
cela  Ferdinand  vît  avec  certaine  af- 
fliâlon  que  la  difette  fût  encore  à 
craindre  pour  les  années  fuivantssi. 
Comme  cela  Tobligeoit  à  faire  des 
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ipprovifîonnemens,  il  eo  prit  auffi  oc-  mx:^=^m 
caHon  d'eSèâuer  (es  deflèîns  concer-    ^S^9' 
nant  le  port  de  Livourne ,  &  d'y  rap- 
peler le  négoce  ;  il  fongea  donc  à  le 
mettra  en  état  de  recevoir  de  grands 
vai  fléaux.  ^ 

Le  concours  des  vaifleaux ,  l'abon-  ijpo. 
dance  des  marchandifes ,  le  grand 
nombre  des  commerçans  rendoient 
Livourne  un  objet  du  plus  grand  io- 
xérêt  pour  l'aifance  &  la  sûreté  de  la 
Tofcane.  Les  Médicis ,  de  p^e  en 
fils  ,  s'étoient  toujours  occupés  de 
donner  plus  d'étendue  &  de  renomr 
mée  à  ce  petit  port,  auquel  ils  étoient 
fort  affèd^oonés,  &  dont  ils  gardoienc 
fbigneufèment  la  fortereÛè,  Clément 
Vil  &  le  duc  Alexandre ,  à  Tes  follici- 
tations ,  avoiem  augmenté  l'ancienne 
citadelle  8c  avoient  procuré  plus  de 
commodités  aux  habitans  :-le  grand- 
duc  Côme  en  avoir  alTuré  la  défenfe 
par  de  nouvelles  fortifications  qu'il  y  6t, 
auHi  bien  qu'au  port  II  en  connoiiïbit 
bien  l'heureufe  fituation ,  &  prévoyoit 
avec  quelle  facilité  on  pourroir  l'éten^ 
dre  davantage  :  maïs  l'entrée  étroite 
qui  n'admettoit  que  de  petits  vailTeaux. 
t*<^poroic  à  fes  delTeins.  Son  grand 
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^ —  génie  lui  fit  concevoir  un  projet  qui 

'JS>^'  eût  égalé  la  hardieflè  des  ouvrages  de 
l'ancienne  Rome  ;  &  jt  l'eût  exécuté 
fi  la  mort  ne  l'eût  arrêté  à  fon  début. 
Le  grand-duc  François  femit  que  , 
fans  y  former  une  ville  ,  il-étoit  inutile 
dtf  fonger  à  y  conftruire  un  porc  de 
quelque  étendue  ;  conféquemnsent  il 
Entreprit  avec  le  plus  grand  appareil 
de  donner  plus  de  dimenfion  à  la 
place  ;  mais  la  fuite  des  travaux  ne  ré- 
pondit pas  à  la  grandeur  des  prépara- 
ri&;  à  peine  en  avoit-i!  fini  l'enceinte 
&  y  avoîtril  élevé  quelques  boule- 
vards !  ce  qui  fut  peut-être  l'eStt  de  fon 
avarice.  Malgré  toutes  ces  vues  ,  au- 
cun des  Princes  n'avolt  encore  eu  le 
dellèin  d'y  établir  une  place  de  com- 
merce :  ils  ne  s'étqient  occupés  que  d'en 
faire  comme  un  dépôt  alTuré  de  mar- 
chandifes ,  &  une  retraite  commode 
pour  les  vairïêaux.  C'étoit  ï  Plfe  que 
devoit  Être  la  place  marchande  du  com- 
merce j  &  Livourne  étoit  deftiné  à  en 
devenir  le  port ,  d'après  les  idées  qu'en 
fuggéroit  l'ancienne  pcofpéri  té  de  cette 
République,  qui  tirôit  tant  d'avàntagK 
du  port  de  Pife,  C'étoit  par  rapport 
à  cela  que  le  grand-duc  Came  avoit 
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xappslé  à  Pife  les  nations  commerçan-  >n.  :■---!■ 
tes  .en  leur  accordant  des  facilitât  Se  i|^0. 
des  privilèges,  ranimant  le  négoce  8c 
ouvrant  une  communication  direâe 
avec  Livourne  par  le  moyen  d'un 
canal  navigable.  Ce  plan  de  Corne 
avoit  eu  les  plus  grands  fuccès  :  maïs 
ces  fuccès  &  les  fruits  de  tant  de  ré-  ' 
flexions  auroient  bientôt  difpara  lî 
François  avoit  vécu  plus  long-tems. 
Ferdinand  plein  d'admiration  pour 
les  idées  de  (es  pères,  &  très-attentif  à 
les  réalifer  ,  s'occupa  d'abord  d'eflèc" 
tuer  les  deffeins  de  Cômç ,  en  éten- 
dant le  porc  de  Livourne  Si  en  rap- 
pelant le  commercç  à  Pife.  Ceft  ce 
dont  nous  foqimes  inftruits  par  une 
lettre  ciue.,lui  écrivit  l'Ammannaco 
en  date  du  z  avril  ij88:  «  Le  duc 
»  Côme  étant  à  Livourne  en  1^75  > 
»  je  m'y  trouvai  chargé  d'une  com- 
»  miflion  de  la  parc  de  Son  Alteilè 
■  Séréniflime.  Un  jour  i^  me  fit  pafler 
>  à  la  tour  du  fanal ,  Se  mç  dit  qu'il 
>>  avait  UD  deflèin  à  oie^communi-: 
f  quer;Ie  voicîi— r- Je  veux,difoit-il, 
j>  former  yne  enceinte  à  côté  du  port 
3>  de  Livourne  &  y  pratiquer  un  autre 
9  port ,  ep  élevant  un  mur  depuis  Ut 
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l-ii.....—  s  fanal  jufqu'-au  continent ,  &  tirant 

ijSP,    »  fnr  la  droite,  &c.  Il  me  demanda  ce 

»que  je  penfois  de  ce  deflèin.  Cela 

>  mérite  les  plus  feîeufes  réflexions  , 
h  lui  répondis-je  ,  &  il  faut  du  tem» 

>  &  le  loiflr  néceflàire  pouï  le  bien 
*•  fentir  avant  de  ri«n  décider.  Je  le 
B  crois  ,  me  dit-il  ;  car  il  y  a  dix  ans 
n  que  je  m'en  occupe.  Ce  fut  donc 
»  après  tant  de  réflexions  qu'il  mit  la 
»  main  à  l'œuvre ,  &  fit  préparer  tous 
j»  les  uftenfiles  nécefTaires  pour  amener 
»  les  pierres  &  autres  matériaux  dont 
»  on  apperçoit  quelqu'emploi.  Voilà 
»  tout  ce  que  j'en  ai  fu ,  »  &c. 

Ferdinand  jaloux  d'exécuté!  ces  pro- 
jets, prépara  tout  ce  qui  étoit  néceflàire, 
èùne  aiiffî  grande  entreprife.  En  atten- 
dant il  rappela  le  commerce  à  Pife  en 
ij'SS,  après  être  convenu  avec  quç!-. 
ques  uns  des  principaux  marchands 
de  Gênes ,  qu'ils  y  tranfporteroienC 
les  foires  de  Befançon.  Le  peu  de  (ure- 
té  des  chemins ,  &  d'autres  dangers 
s'oppofant  au  concours  des  m^chancfe 
qui  auroient  voulu  '  fe  rendre  dàni 
cette  dernière  place,  le  Grand -Duc 
crut  devoir  profiter  de  ces  obftacles 
CD  faveur  de  lès  Etats ,  Se  engager  les 
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marchands  à  Te  raflèmbler  i  Pife.-ssss 
moyennant  de  grandes  faveurs.  Il  ijjo. 
renouvela  donc  en  ceite  ville,  les 
deux  foires  qui  s'y  tenoienr  autrefois 
dans  des  tems  plos  heureux.  Outre  les 
£:anchifes  &  les  facilités  qu'il  leur  ac- 
corda ,  les  marcJiands  y  eurent  toutes 
les  conamodités  des  magasins  &  du  lo- 
gement. Le  fuccès  répondit  parfaite- 
ment à  Tes  vues:  &  le  Prince  toujours 
ardent  à  fuivre  le  plan  qu'il  s'étoit  fait, 
(e  rendit  à  Livoume  pour  y  commen- 
cer un  port ,  une  ville  &  une  nouvelle 
citadelle.  Il  avoît  avec  lui  don  Jean  de 
Médicis  Ton  frère  ,  qui  s'étoit  inftniic 
dans  Tarchiteâure  militaire.  &  An- 
toine Martelli  chargé  de  conduire  Tex? 
cavation  du  port.  11  ordonna  de  cou-i 
vrir  de  maifons  Tenceinte  qu'avoic 
élevée  François ,  Se  de  munir  cette 
nouvelle  ville  d'une  citadelle  qui  fa- 
cilitât Ja  communication  avec  le  con- 
tinent ,  &  en  devînt  la  (ureté.  fiuon- 
talentl  &  Jean  (le  Médicis  en  avoient 
concerté  les  plans.  Le  10  janvier 
on  jeta  les  fondnnens  de  la  citadelle. 
&  le  Grand-Duc  s'y  troova  pour  faire 
commencer  avec  plus  de  vigœur  un 
ouvrage  dç  cette  importance.  V<Hci 
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I  ce  qu'il  écrlvoit  far  ce  fujec  à  fon 

iS$0,    époufe  le  II  du  même  mois,  <r  J'écrî- 

V  vis  hier  à  Votre  AltelTe  :  ce  que  je 
»  puis  lui  dire  de  plus,  c'eftque  j'ai 
»  commencé  à  jeter  .les  fondemens 
s  des  nouveaux  ouvrages,  hâtant  dou- 
=  blement  les  opérations  par  ma  pré- 

V  fence.  Grâce  a  la  journée  laborieufe 
»  d'hier  ,  on  avancera  beaucoup  au- 
»  jourd'hui ,  les  matériaux  étant  tout 
«  prêts  (iir  l'aitelier  :  &  j'ai  lalffê  toute 
M  autre  partie  d'amufement ,  pour  voir 
»  ces  ouvrages  en  train  avant  mon  d^ 
m  part  ^ ,  Sic.  On  poufla  les  travaux 
avec  tant  de  vigueur  &  d'ouvriers , 
que  le  Prince  y  étant  revenu  le  3f 
mars ,  pour  voir  où  en  étoient  les 
chofes ,  écrivoir  à  laGrande-Duchefle 

Su'il  etpéroit  avoir  garnifon  en  mai  - 
ans  cette  forterelTe.  Quant  au  port, 
on  avoit  commencé  dès  i^S?  à  for- 
mer te  pilotis  &  les  cailles  deftinéef 
aux  jettées ,  afin  d'établir  &  d'affurer 
en  mer  une  bafe  à  la  grande  muraille 
qui  devoit  s'étendre  du  fanal  au  con- 
tinent. Depuis  le  ^al  on  devoir  aatH 
faire  une  jettée  pour  élever  un  mur 
qui^  enfermât  une  partie  du  baflîti  . 
aSn  '  de  ietvit  de  retrmte  &  d'abri 
pour 
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plus  fur  aux  vaifTeaux.  Cet  ouvrage  ^mé 
<le  dix  mille  cinq  cens  bratlës  >  de  I9  i^j 
plus  grande  magnificence  &  prodigieux 
iement  coûteux  ,  fut  entrepris  avec  un 
courage  qu'aucun  obftade  ne  put  raU 
lentiri  &  l'asnée  fuivance  on  fut  mêm» 
dans  le  cas  d*en  voir  quelqu'avantage.  1 

Néanmoins  Ferdinand  ne  put  fe  flattée  { 

de  volt-  ces  travaux  achevés  félon  fes 
defirs ,  quoiqu'on  fît  marcher  des  ban- 
des d'ouvriers  de  toutes  les  parties  dir 
Grand-Duché  pour  les  accélérer.  Ces 
deux  entreprifes  devinrent  comme  inu- 
tiles par  une  efpèce  de  fatalité  :  car 
le  port  ne  put  jamais  réHAer  à  l'im- 
pétuoHté  du  flot .  ni  être  garanti  de 
la  vafe  &  des  immondices  que  la  met 
y  dépofûit ,  ce  qui  préjudidoit  encore 
à  la  falubrité  du  pays.  Ce  fiit  aufli  c« 
qui  obligea  par  ta  fuite  Came  II  de 
rebâtir  &  de  redèrrer  le  nouveau  môle 
qui  fubfiAe  aujourd'hui ,  Se  qui  porte 
fon  nom.  En  1 62$ ,  on  jugea  que  la 
nouvelle  forterelfe  étoit  entièrement 
inutile  pour  défendre  la  place  &  pro* 
léger  la  communication  avec  le  con- 
tinent ,  6c  Ton  parla  de  la  démolir  afin 
de  gagner  du  terrein ,  &  d'augmenter 
le  nombre  des  maifonSf  Les  fuccàs 
Tome  r.  JX 
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b  furent  cependant  plus  heureux  pour 
Ibs  bàcimeiis  de  la  nouvelle  "ville  :  ils 
éeoient  en  grande  partie  conduits  par 
Alexandre  Pieroni ,  peintre  &  arcnî- 
teâe ,  difciple  de  Buontalenti ,  &  qui 
«n  avoit  dreOe  les  plans.  En  efTet  le 
Grand-Duc  vit  en  peu  de  tems  cette 
ciaifon  remplie  de  nouveaux  habitans, 
qui  y  étoient  venus  de  tous  côtés  pour 
s'y  fixer  &  commercer.  Les  nouveaux 
Chrétiens  (a)  È}ue  Philippe  II  perfé- 
cutoit  en  Portugal ,  les  Juifs  rejetés  par 
toutes  les  nations  ,  les  Corfes  roécon- 
tens  du  févère  gouvernement  de  Gè- 
nes ,  nombre  de  profcrits  qui  couroient 
au  hazard  dans  l'Italie ,  fuyant  les  em- 
bûches &  les  pourfuites  des  gouver- 
nemens  ;  enfin  beaucoijp  de  malheu- 
reux ,  qui  par  fatalité  ou  par  légèreté 
avoient  abandonné  leur  patrie ,  fe  ren- 
dirent tous  à  Livourne  pour  y  vivre 
fous  les  loix  de  Ferdinand  ,  &  jouir  de 
la  proteâion  qu'il  accôrdoit  à  tous  ceux 
qui  vouloient  devenir  fes  fujets.  Ils  y 
.trouvoient  des  maifons  à  acheter  ou 

(a)  Ceux  qui  étoïenrnés  de  parens  Maures 
ou  Juifs  :  ils  n'ont  jamais  été  que  des  Chté- 
licDs- forcés. 
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i  louM" ,  félon  leurs  facultés  ;  &  l'on  l.  ■  ■— 
obligeoit  les  lieux  de  charité  du  Grand-  ij"^©.  ' 
duché  à  bâtir  des  édifices  dans  cette 
ville  avec  l'excédent  de  leurs  reve- 
nus: les  délinquans  pouvoient  même 
s'exemter  des  peines  prononcées  con- 
tr'eux  en  y  conftruïianE  des  raaifons 
s'ils  en  avoient  le  moyen  ,  ou  «n  aeg-* 
mentant  par  leur  individu  le  nombre 
des  habitans.  L'infalubrité  de  l'air  ,  & 
les  maladies  qui  en  réfultèrent  furent 
d'abord  un  obftacle  à  cette  nouvells 
population  ;  mais  la  prodigieufe  aug- 
mentaùon  des  individus  furmonta 
bientôt  toutes  les  difficultés  que  prér 
fentoient  &  l'emplaeement  du  lieu  8c 
la  nature. 

Les  Provençaux  contribuèrent  fur- 
tout  les  premiers  à  augmenter  la  po- 
pulation de  Livourne.  Tandis  que  le 
feu  de  la  guerre  embrafoit  toutes  les 
parties  de  la  France, &  qu'elles  fedé- 
vaftoient  réciproquement ,  les  Pro- 
vençaux entretenoient  le  commerce 
des  côtei  :  la  méhance  qu'ils  avoient 
des  vues  ambïtieufes  du  duc  de  Sa- 
voie ,  des  Génois,  de  Lucques ,  les  faï- 
foic  palTer  à  Livourne  où  ils  trouvoient 
les  plus  grands  avantages  pour  leuc 
Dij 
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I—  I  commerce. Ils  étoîent  encore  engages 
j  fQO.  à  fréquenter  cette  ville  par  l'afTeftion 
qu'ils  avoient  pour  le  Grand -Duc, 
par  les  bons  traitemens  qu'ils  en  rece- 
voient ,  enfin  par  l'efpérance  des  fe* 
cours  qui  feuls  pouvoient  les  garantir 
des  invafions  imminenres  de  leurs  en- 
nemis. Nombre  d'entr'eux  s'y  étoient 
aulli  réfugiés  pour  éviter  les  troubles 
qui  défoloient  leur  patrie,  &  qui  étoit 
près  de  devenir  la  proie  du  parti  le 
plus  pulHànt,  ou  celui  des  Huguenots  , 
ou  du  duc  de  Savoie,  Le  comte  de 
Carces  foutenoit  en  Provence  le  parti  de 
la  Ligue:  la  Vallette,  à  la  léte  des  Hu- 
guenots, menaçoit  d'envahir  cette  con- 
trée :  le  duc  de  Savoie ,  fott  par  la  force, 
foit  par  des  menées  fourdes ,  cherchoit 
à  s'en  emparer.  Le  Grand-Duc  bien 
Téfolu  d'empêcher  le  duc  de  Savoie 
de  faire  des  progrès  en  Provence, 
céda  aux  inllancës  du  comte  de  Car- 
ces  ,  &  lui  fournit  de  l'argent  en  fe- 
cret,  parce  qu'il  regardoit  toujours 
comme  fon  propre  avantage  la  con- 
fervation  de  cette  Province ,  de  quel- 
que manière  qu'il  parvînt  à  la  garantir. 
Il  étoit  également  perfuadé  qu'en  te- 
nant le  duc  dç  Savoie  éloigné ,  il  obli^ 
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geroic  beaucoup  plus  le  roi  de  Navar-  '• 
re ,  dont  il  avoir  tant  de  raifons  à  dé- 
fendre les  intérêts  :  c'était  d'ailleurs  le 
feul  des  concufrens  à  la  couronne  d« 
France ,  qui ,  appuyé  de  la  juftice  de 
fa  caufe,  pût  aulti,  par  fa  valeur  H  fa 
prudence,  maintenir  la  Monarchie  d^ 
ion  intégrité. 

Henri  de  Bourbon ,  roi  de  Navarre, 
le  plus  proche  parent  à  l'extinâion 
de  la  ligne  des  Valois,  devoit^avec 
iuftice  >  fuccéder  à  ta  Couronne.  Le 
Calvinifme  qu'il  profelfoit,  étoit  pour 
les  Catholiques  un  prétexte  de  l'exclu- 
je  Sf  de  lui  fi^ftituer  un  autre  fuc- 
cefTeucélu  par  lep  Etaçs-du  Royaume. 
JJ^fp^gae  SÇ:  la  cour  de  Rome  les 
Ibutenoient  di^s  ce  parti:  la  première, 
a£n  de  démembrer  la  France,  &  de  faire 
un  Etat  à  un  Archiduc  ;  la  féconde  , 

Eour  maintei^r  la  Religion  catholique. 
a  reine  d'Angleterre ,  les  Etats-Unis 
de  Flandre ,  les  Protefians  d'Allema- 
gne ,  le  Grand>Duc  étoient  contraires 
lux  vues  de  Philippe  1 1 ,  &  conçois 
rotent  tous  à  vouloir  confervec  la  Mo^ 
narchie  Françoife  dans  fon  entier  . 
comme,  l'uiùque  rempart  qu'on  pût 
oppokt  à  b  grande  puiflance  de  l'Ef- 
P  iij 
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pagne;  Une  abjuration  de  la  part  de 
Henri  poiivoit  fans  doute  tranquillifer 
les  ditlidens  du  Royaume  >  les  Calvt- 
(liftes  approuvotent'  eux-mêmes  ce 
parti ,  &  le  confeilloienr  au  Roi.  Il  Te 
laifld  perfuader  ,  &  promit  de  fe  ren- 
d^  catholi<juei  mais  il  falloit,  pour 
l'effectuer,  le  concours  du  Saint  Siège. 
Le  Grand-Duc  pouvoit  devenir  très- 
iitîle  dans  la  cofiduiie  de  cette  affaire , 
tant  par  fes-confeils  que  par  fes  dé- 
toiarclièd.  Henri  IV  jugea  donc  à  pror 
pos  de  profiter  des  bonnes  difpofitions 
que  lui  montroit  Ferdinand,  Prince 
des  plus  réflécfiis  &  des  plus  prudens. 
La  noblefle  de-France  ayant  expédié  le 
duc; de  Lux'emboui'g-à  Roine,  aii  mo- 
ment de  la  mort  de  Henri  III,  cet  Eni- 
voyé  paflà  à  Florence.  Quoique  lé 
Grand-l5uc,  jaloux  de  plaire  en  ap- 
parence aux  Efpagnols.Juî  eût  refufé 
de  recevoir  les  lettres  de  Henri  IV, 
&  de  reconnoître  cè_Prince  pour  Roi , 
'îlaflura  néanaibins  Luxembourg  en 
fecret  des  di(|)ofitions  favorables  oji  il 
étoit  pour  ce  Monarque  j  offrit  tous  les 
fervices  &  tous  les  fecours  que  l'ami- 
tié lui  fuggéroic ,  afin  de  mettre  Henri 
CQ  état  de  défendre  la  juftice  de  Ok 
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caufe-Henri  IV  en  prit  occaObn  d'en-  i 
voyer  fecrètement  à  Florence  Maifle , 
.ambalTideQr  de  France  à  Veflife.  Ce 
Miiiiftre  y  arriva  inconau,  fut  iniro- 
<luic  chez  le  Grand-Duç,  &  lia  avec 
lui  au  nom  du  Roi  ramicié  la  plus  {în- 
-cère.  Henri  IV,  par  l'entremife  de 
Maifle,  lui  demanda  confeil  dans  ces 
circonftances  critiques ,  &  le  pria  de 
lui  donn^  la  première  preuvç  de  fon 
asiitié  en  d^cacliaflt  de  h  Ligue  )^  duc 
de  Lorraine ,  âc  en  l'engageant  à  reflet 
neutre  dans  ce  bouleverfement.  Cette 
/eparation  pouvant  faciliter  à  Henri 
la  conquête  de  Ton  Royaume  ^  ç'éioic 
autlî  pour  lui  une  raiion  d'oSrir  aii 
Grand-Duc  lès,  conditions  les  pl^s 
avantageufes ,  encr'autrçs  de  donner 
une  de  Tes  Gxurs  en  mariage  au  duc 
de  Bar.  Ferdinand  accepta  volontiers 
cet  office,  &  expédia  immédiatement  à 
'Nancy'uq  geniljnosimede  confiance, 
pour  perfi^der  au  diic  4?  Lorraine 
de  renoncer  à  la  Ligue  i  JSf  le  détrom- 
,|^r  fur  les  efpérances  qp'il  avoit  à  U 
couronne  de  France.  U  lui  rçpréfenia 
aufÏÏ  le  danger  qu'il  couroït  à  perlïfier 
dans  cette  union ,  &  l'avantage  qu'il  • 
Douvoic  dcei  eu  combinant  fes  intérêts 
Div 
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=  avec  ceux  du  nouveau  Rot.  Le  duc  dd 
Lorraine  étoît  mécontent  des  Efpa- 
gnots  :  mais  (es  anciennes  inimitiés  avec 
la  Maifon  de  Bourbon ,  le  zèle  de  la 
Religion  ,  les  efpérances  Satteufes  de 
s'agrandir ,  le  tenoient  attaché  à  la  Li- 
gue. Cependant  il  parut  goûter  les  avis 
du  Grand'Duc,&  difpofé  à  une  trêve, 
à  condition  néanmoihs  que  Tabjuration 
du  Roi  feroit  un  préalable  à  toute 
convention.  Il  ne  voulut  pas  non  pliis 
traiter  cette  affaire  lui-même ,  Si  s'en 
xepofa  uniquement  fur  le  Grand-Duc  > 
pour  ne  point  fe  rendre  fufpeâ  à  la 
-Xiigue.  Ces  difpoiîtions  du  duc  de  Lor- 
raine manifeftées  à  l'ambaOadeur  Maif 
fe ,  convainquirent  Henri  IV  de  la  Gti- 
cère  inclination  que  Ferdinand  avoit 
à  l'ot^iger ,  &  ^engagèrent  davantage 
à  profiter  de  fa  &anchife  &  de  fon 
amitié. 

Henri  IV  étant  au  camp  de  Bray 
le  28  avril ,  expédia  encore  Maifie  eff 
iTofcane  avec  les  mêmes  précautions 
qu'exigeoient  le  feaet  &  la  confianot. 
Il  le  chargea  d'une  lettre  pleine  d'ex- 
preflîons  d'amitié .  &  de  demander  des 
fecours  d'argent  pour  fuivre  fes  entre- 
prifes  conue  la  Xtigue.  «  Moq  Coolïaj 
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»  jcrivoic  le  Roi,  croyez  que  je  ne  fuis  ;  ■  i  ■. 
»  pas  ami  feint  ni  froid ,  &  qa'eo  vous  iroo* 
M  liant  d'amitié  avec  moi  >  je  ne  vous 
>  abandonnerai  jamais  en  cas  que  vous 
»  foyez  inquiété  par  vos  ennemis  », 
Ferdinand  lui  promit  des  fecours  ; 
mais  la  grande  difficulté  étoit  de  lui 
faire  tenir  l'argent  avec  fureté.  Jérôme 
Gondi,  Florentin,  que  la.reine  Cathe- 
rine avoit  traité  avec  certains  égards , 
jtoit  en  France  un  des  principaux  fer- 
miers dffi  revenus  de  cette  Couronne* 
Le  Grand  -  Duc  l'avoit  chargé  de  de- 
mander les  payemens  des  fommes  que 
HenrillI  avoic  aflignées  pour  la  dot  de 
la  Grande-Duchel^  à  titre  de  fille  de 
France.  Comme  on  l'avoit  connu  à 
l'ancienne  cour  de  Valois, le  roi  de  Na- 
varre favoit  parfaitement  qui  cet  hom- 
me étoït.  On  crut  donc  devoir  em- 
ployer fon  miniftère  comme  Iç  çioyen 
le  plus  fur  de  faire  parvenir  cet  argent , 
&  d'entretenir  une  correfpondance  par 
laquelle  on  s'éclaireroit  mutuellement 
fur  le  cours  des  affaires  ,  &  fans  être 
découvert.  Gondi  bien  inftruit  de  l'é- 
tat des  chofes  &  des  intentions  du 
Grand- Duc  ■  devoit  folticiter  Henri  à 
&  rendre  catholique  ,  Tavertii  du 
Py 
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B."  '  ~«  fentimens  du  Pape,  des  artifices  des 
^5^)0.  Efpagnols  &  de  tout  ce  que  le  Grand- 
Duc  feroit  à  la  cour  de  Rome  &  auprès 
-  du  duc  de  Lorraine  pour  diminuer  le 
nombre  des  ennemis  de  Sa  Majefté.  En 
«(fet  le  parti  que  Ferdinand  avoit  dans 
le  fàcré  Collège  opéroît  le  plus  effica- 
cement auprès  de  Sa  Sainteté.  Le  Pape 
enBn, perfuadé  que  la  confervation  eu 
Cathoficifme  en  France  dépendoit  plus 
de  rintégritc  de  la  Monarchie  fous  un 
Roi  catholique ,  que  de  la  divilton  fo- 
mentée par  les  Efpagnols  ,  fit  amitié 
â l'ambaÔadeur  Luxembourg,  &  prêta 
l'oreille  aux  efpérances  qu'on  lui  don- 
na du  roi  de  Navarre.  Le  Grand-Duc 
parvint  même  à  engager  le  Pontife  à 
iêcourir  le  comte  de  Carces  en  Pro- 
vence ,  &  à  recevoir  fes  députés  &  ceux 
de  la  viMe  de  Marfeilte.  Le  moyen 
jqu'il  employa  fut  de  lui  donner  à  enten- 
de que  te  duc  de  Savoie,  après  avoir 
conquis  la  Provence  fans  aucun  titre 
valable,  ne  refpefteroit  pas  plus  Avi- 
gnon. Oli  varez.  ambanadeur  d'Efpagne 
à  Rome ,  devint  furieux  à  ces  nouveMes 
manœuvres  ;  &  plein  de  dépit  &  de 
courroux,  demanda  au  Pape  de  ne  pas 
•bfoudre  le  roi  de  Navarre  du  crime 
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d'héréfîe,  d'excommuoier  mtme  tous  ^^r '<.!■%■  ta^ 
les  Catholiques  de  foo  parti ,  &  de  ^^9p* 
chaOer  Luxembourg  de  Rome  :  il  pro* 
tefta  au  nom  du  Roî  que  dans  le  cas 
de  refus ,  Sa  Majeftc  convoqueroit  un 
concile,  feroit  la  guerre  à  SaSamteté, 
&  lui  ôteroit  l'obédience  dans  tous  les 
Etats  de  la  Monarchie  Efpagnole.  Mais 
Sixte  V,  naturellement  fier  &  inflexi- 
ble ,  pouflà  les  chofes  encore  plus  loin 
que  l'imprudent  AmbalTadeur.  Il  pen- 
foit  même  à  excQmmunier  f  htlip* 
pe  U,  à  le  déclarer  déchu  de  toui  les 
£tat5 ,  &  à  renouveler  contre  lui  l'an- 
cienne fureur  des  croifades.  Olivarez 
n'ignoroît  pas  combien  le  Grand-Duc 
influoit  dans  les  délibérations  du  Pape  ; 
auffi  Taccufoit-il  continuellement  à  la 
cour  de  Madrid  comme  un  ennemi  cz- 
■ché  du  Roi.  Ces  foupçons  étoient  con- 
iirmés  par  les  dépurations  que  l'éleâeur 
de  Saxe ,  le  landgrave  de  Hefie  £c 
d'autres  Princes  Allemands  firent  à 
Florence.  Quoique  ce  ne  fût  que 
pour  des  complimens  de  pure  céré- 
monie, ces  Princes  donnoient  néan- 
moins Heu  de  croire  qu'ils  Soient 
-d'intelligence  en  faveur  du  roi  de 
Navarre.  Le  Miniftère  Efpagnol  n© 
*       Dvj 
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'  pouvcHt  fouf&ir  que  tous  fes  deflêins 
ftiflent  traverfés  par  un  Prince  qui  affec- 
toit  d'être  ami  du  Rot ,  &  d'être  cepen- 
dant obligé  d'en  dilGmuter  Tin^re.  La 
moindre  démarche  que  les  Efpagnols 
eufTent  rifquée  en  Italie  contre  le 
Grand-Duc,  pouvoit  expofer  les  Etats 
de  Naples  &  de  Milan  à  de  grands  dan- 
gers ,  &  les  forces  Efpagnoles  divifées 
par  une  dîverflon  euflènt  facilité  lei 
progrès  du  toi  de  Navarre ,  &  ceux 
des  Ecats-Uiùs  de  Flandre.  L'Efpagne 
n'en  faifoit  cependant  pas  moins  d« 
menaces  ,  &  prétendoit  les  juftifter  ea 
aflijrant  qu'il  y  avoit  une  ligue  con- 
certée entre  Henri  IV ,  les  Vénitiens 
&  le  Grand -Duc.  D'un  autre  côté, 
faire  des  mouvemens  en  confôquence 
de  cette  perfuafion  ,  c'étoit  peut-être 
donner  lieu  à  cette  ligue.  Ainft  OU- 
varez ,  fécond  en  artifices  &  non  moins 
animé  par  t'elprit  de  vengeance,  ima- 
gina de  fufciter  au  Grand -Duc  des* 
troubles  qui  >  fans  compromettre  la 
dignité  de  foQ  Roi,  ni  expofèr  la 
tranquillité  de  l'Italie,  jettafieRt  Fei- 
diiiand  dans  le  plus  grand  embarras, 
&  le  miflent  hors  d'état  de  donner  des 
iecours  à  autrui» 
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AlphonfePiccoloaiiniiducdeMon-  ^^™^* 
temarciano  ,  le  même  qui  fous  Gti-  i^yo» 
goire  XIII  avoit  fait  des  courfes  dans 
TEcat  de  l'Eglife  avec  des  troupes  de 
brigands ,  &  que  le  Grand-Duc  avoit 
garanti  de  la  peine  due  à  fa  rébel- 
lion ,  le  laiflà  gagner  par  des  pro- 
mellès  flacteufes.  Encouragé  d'ailleurs 
par  fa  fcélérateflè  f  il  fe  mit  à  la  tête 
d'une  bande  d'aflàffins  pour  ravager 
la  Tofcane.  Le  grand-duc  François 
avoit  eu  la  fcibleffe  de  le  protéger , 
pour  ne  pas  irriter  les  Sïennois ,  Se 
dans  le  defTein  de  l'bmployer  comme 
un  moyen  propre  à  intimider  le  Pape. 
II  avoit  été  fervir  en  France  :  mais 
les  loix  d'une  guerre  jégiéme  ne  pou- 
vant attacher  au  fervice  un  chef  de 
Icéléracs ,  il  étoit  retourné  en  Italie., 
ibupirant  après  la  profellion  de  brir 
gand  &  d'aflàffin.  Arrivé  à  Florence  , 
il  trouva  Ferdinand  moins  dïfpollë 
que  François  à  tolérer  (es  prétendus 
exploits.  Le  Grand-duc  au  contraire  > 
^1  ne  vouloit  pas  lui  permettre  ces 
attroupemens  de  gens  armés ,  pour- 
fuivit  les  mevririers  qui  s'attachoient 
à  ce  brigand ,  &  le  contraignit  enfin  de 
1^  fqumettte  nax  loix  coouue  tous  les 
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""  '  ■  "■'  autres  valTâux.  Alors,  plein  de  dépit  8c 
^SS^'  d'indignation,  Piccolomini  quitta  fubi* 
tement  Florence,  &  chercha  en  Lom- 
bardie  tous  les  ennemis  de  la  Maifon 
Me'dicis.  Accueilli  favorablement  par 
les  Miniftres  Efpagnols ,  &  protégé  du 
duc  de  Savoie ,  il  parvint  à  raflèmbler 
dans  le  Piémont  &  fe  Milanois  un  parti 
de  cinq  cens  fcélérats.  La  famine  qui 
affligeoit  l'Italie  ,  l'or  des  Efpagnols , 
&  ce  genre  de  vie  H  agréable  à  des  gens 
déferpérés  ,  lui  facilitèrent  la  réunion 
de  ces  bandits.  Comme  ils  ne  trou- 
vèrent aucune  réfïflance  dans  les  pays 
intermédiaires ,  ils  arrivèrent  tranquil- 
lement au  milieu  de  juin  fur  les  fron- 
tières de  la  Toscane.  Les  montagnes  de 
Piftoia  parurent  à  Piccolomini  un  lieu 
très-propre  à  groffir  fa  troupe  ,  à  fou- 
lever  les  peuples ,  &  à  favorifer  les 
incurvons ,  parce  qu'il  n'y  avoit  ni 
forieredês  ni  garnirons ,  &  que  la  mi- 
sère pouvoit  plus'  facilement  y  enga- 
ger les  indigens  à  tenter  de  changer 
leur  état.  Les  violences ,  les  incendies, 
les  ravages  furent  !e  début  de  cette 
première  expédition.  Kccofominî  y 
joignît  des  libelles ,  des  lettres  circu- 
laires pleines  d'injures  contre  le  Graixl- 
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Duc  ,  tendantes  à  foulever  les  peuples  =*=■ 
&  à  leur  faire  prendre  les  armes  contre  ^Si''- 
leur  SoHverain,  Ferdinand  fit  prom- 
tement  marcher  fes  milices  pour  ré- 
primer l'audace  de  ces- bandits  :  il  les 
empêclia  de  pénétrer  dans  le  Giand- 
Duché  ,  leur  ôta  toute  communica- 
non  avec  fes  peuples ,  Se  Us  força  de 
fe  retirer  dans  l'Etat  de  l'Eglife.  Pic- 
colomini  fut  déclaré  publiquement  à 
Florence  ,  banni ,  rebelle  ,  infâme;  il 
fut  promis  vingt  mille  écus  à  celui 
qui  l'ameneroit  vivant ,  ou  dix  mille 
à  celui  qui  en  apporteroit  la  tête.  Le 
Grand-Duc  pria  aulTi  les  autres  Prin- 
ces de  r[ta1te  de  le  pourfuivre.  loin 
de  lui  donner  une  retraite  dans  leurs 
domaines  :  il  ne  craignit  même  pas 
de  faire  marcher  fes  milices  après 
lai  dans  la  Romagne  du  reiTort  du 
Pape ,  pour  lui  couper  le  chemin  Se 
l'empêcher  de  fe  jeter  dans  le  Sien- 
nols.  En  effet ,  il  eût  été  plus  facile 
•i  Piccolomîni ,  aidé  des  garnifons  Ef- 
pagnoles  de  Pîombino  &  de  Porter- 
cole ,  de  fufciter  quelque  trouble  de 
ce  côté  là ,  de  s'établir  dans  cette  Ma- 
remme  j  &  de  tenir  long-tems  contre 
les  milices  du  Grand-JDuç.  On  craignoit 
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fea,ii.'ji  ,.,.3  généralement  que  ce  ne  fût  là  le  deHein 
ij'po.  de  ce  brigand  ;  d'amant  plus  qu'une 
autre  bande  d'aventuriers  s'écoît  can- 
tonnée dans  l'Etat  de  Caftro ,  &  fem- 
bloii  attendre  fon  arrivée  dans  le  Sien- 
nols  pour  fe  joindre  à  lui.  Si  ces  bri- 
gands euiTeot  plutôt  tendu  aux  con- 
quêtes ,  qu'à  courir  &  à  piller ,  ils 
euflènt  aifément  pu  furprendre  cette 
place ,  &  s'y  maintenir  quelque  tems  , 
a  l'aide  des  ennemis  des  Médicis ,  pour 
capituler  enfuîte  à  des  conditions  avaiv 
tageulès.  Piccolomîni  fe  propofoit  de 
furprendre  le  fort  de  Saint-Martin  dans 
le  Mugello  >  mais  fes  gens  ,  quoique 
féroces  Si  animés  par  te  déferpoic , 
n'étant  accoutumés  qu'à  faire  la  guerre 
en  défordre  ,  &  cachés  dans  des  em- 
bufcades  ,  ne  favoient  pas  le  mon- 
trer en  corps  de  troupes  réglées  pour 
attaquer  une  place.  Sa  troupe  s'étant 
donc  débandée  dans  la  Romagnë  & 
dans  le  Ferrarois  ,  profcrît  lui  -  même 
.par  les  Vénitiens  &  par  le  duc  de  Man- 
.toue ,  il  fut  réduit  à  fe  cacher  avec 
peu  de  monde  dans  le  territoire  de 
Plaifance,  pour  éviter  les  embûches 
que  lui  tendoient  de  tous  côtés  ceux 
;^  le  pourfui voient,  &  ceux  qui  chest 
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diolene  à  le  failîr  dans  l'erpoir  de  la  - 
récompenfe  promife  à  quiconque  IV- 
rêteroic. 

Ces  courfes  de  Piccolomlni  étoîent 
regardées  comme  une  crame  des  enne- 
Biis  du  Grand-Duc  ;  2c  chacun  en  par- 
loic  différemment  en  attendant  quelle 
en  feroit  l'irtue.  Sixte  V,  qui  au  com- 
mencement de  Ton  pontiâcat  avoic  été 
la  terreur  des  bancfîcs,  s'e'tott  montré 
alTez  indifférent  fur  ces  brigandages- 
ci  ,  &  avoic  paru  fourd  aux  follicita- 
tionsdu  Grand-Duc, qui  luidemandoit 
i'àevc  contre  Piccolomini.  Venife  te 
le  duc  de  Ferrare  montrèrent  plus  de 
zèle  à  Tempéclier  de  réunir  des  forces. 
Le  gouverneur  de  Milan  fauva  au 
moins  les  apparences  en  banniflànt  ce 
bandit  de  cet  Etat .  dans  la  crainte  de 
parottre  favorifer  ces  atrocités ,  aux- 
.quelles  on  croyoit  généralement  qu'il 
s'étoit  prêté.  Les  Efpagnols  intérieu- 
rement voyoient  avec  plaifîr  les  trou- 
■  blés  qu'eflliyolt  le  Grand-Duc  :  ils  lui 
causèrent  même  d'autres  chagrins,  en 
arrêtant  les  vaifleaux  fur  lefquels  il 
faifoit  venir  des  grains  du  nord  pour 
foulager  fes  peuples  affligés  de  la  di- 
fette  la  plus  cruelle.  Les  récoltes  «^uj, 
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!  avoient  manqué  deux  années  de  fuite, 
mettoient  la  Tofcane ,  &  en  général 
toute  l*Ita]ie,  dans  ia  plus  trtftepofîtion. 
Le  Grand-Duc  expédia  autÏÏ-tôc  des 
commilfîonnaires  en  Angleterre  pouc 
demander  des  grains  à  la  Reine  qui  lui 
en  avoit  déjà  fourni  :  il  fit  aufli  palTer 
des  marchands  à  Dantzic  &  à  Lubec, 
pour  s'approvifionner  abondamment. 
Le  duc  de  Montmorenci ,  gouverneur 
de  Languedoc ,  ami  -particulier  de 
la  Maifon  Médicis,  concourut  de  tous 
fes  ^orts  à  pourvoir  Ferdinand  des 
grains  qu'il  put  lui  envoyer  ;  &  le 
Grand-Duc  n'omit  aucun  foin  pour 
faire  venir  de  tous  côtés  en  Tofcane 
la  plus  grande  quantité  de  vivres.  Il 
employa  plus  d'un  million  d'écus  à  ces 
approviHonnemens;  mais  les  Efpagnots 
(iirent  d'affez  mauvaife  foi  pour  arrê- 
ter ce  qu'ils  purent  des  navires  An- 
glois  ou  Hollandois  qui  venoient  char- 
gés de  grains  à  Livourne ,  malgré  tes 
paffeports  que  Ferdinand  avoit  obtenus 
d'El^agne  pour  la  liberté  de  ces  vaif- 
feaux.  Le  duc  de  Savoie  manîfefta  - 
auffi  fon  animjfité  en  arrêtant  pla- 
Ceurs  de  ces  tranfports ,  fans  que  le 
befoia  de  vivresle  formât  à  priver  h 
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Tofcane  de  ces  fecours.  Nonobflant  ■ 
toutes  ces  difficulte's  ,  le  Grand- Duc 

f>arvinc  à  fubvenir  aux  befoins  de  fes 
ujecs ,  à  ceux  de  l'Ecat  de  rEglife  ; 
&  même  il  fecourut  les  fujecs  du  rot 
d'Efpagne  &  plufieurs  villes  d'Italie , 
qui  manquoieni  également  de  vivres. 
La  grandeur  d'ame  qu'il  Éît  paraître 
en  procurant  ces  fecours,  la  promti- 
tude  de  la  diflributioir,  lui  concilièrent 
l'amour  de  toute  l'Italie, &  augmen- 
tèrent fon  crédita  fa  gloire  dans  tome 
la  nation.  £1  fe  plaifoit  à  ces  aâes  de. 
bienfaifatice  auxquels  il  étoit  porté , 
tant  par  fon  inclination- naturelle  ,  que 
^^M  la  fatîsfaftion  intérieure  qu'il  éproa- 
voit  en  voyant  s'étendre  fa  famille 
avec  la  joie  univerfetle  des  peuples. 
Côme  fon  fils ,  né  le  12  mai ,  affuroit 
la  fuccedlon  de  la  Souveraineté  &  la 
tranquillité  des  peuples  ;  &  Ferdinand 
voyoit  enfin  fes  vœux  remplis  ,  après 
avoir  été  fi  longrferns  -contrariés  par 
l'incertitude"  des  évéïîeincns  domefti- 
^es  de  fa  ftiaifoii;  L'allégrefTe  de  fes 
fujeis  fut  univerfelle:  il  fut  même  né- 
ceffaire ,  vu  la  difette  affreufe,  d'arrêter 
)es  démonflrations  de  joie  de  toute  la 
Tofcane ,  de  peur  qu'elles  ne  devinC: 
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>?— ^  I  fent  ruineufes  pour  les  fujets.  Ferdi- 
IJJlO.  nand  donna  lui-même  l'exemple ,  con« 
vertilTant  en  aâes  de  bienfaifance  les 
femmes  qu'on  a  coutume  d'employée 
en  divertilTemens  publics  à  la  naif- 
fance  d'un  premier  enfant.  Il  voulut 
auOi ,  après  ces  preuves  d'amour  pour 
fon  peuple ,  perpéruer  la  mémoire  de 
cet  heureux  événement,  en  fondant 
des  dots  pour  de  jeunes  filles.  L'Italie 
applaudit  à  cette  félicicé  :  [es  Princes 
je  les  villes  du  premier  ordre  firent  de 
pompeuTes  députations  à  Florence, 
pour  marquer  la  part  qu'elles  y  pre- 
noient  :  ce  qui  contribua  beaucoup  i 
augmenter  l'autorité  Se  la  lépuutioa 
du  Prince  &  de  l'£tât. 


U,S,l,!Mt,COO;^IC 


»  fi  T  o  s  c  A  >r  E.       s^ 


CHAPITRE    III. 

"Intérêts  du  grand-duc  Ferdinand  dans 
réleclionfuccejjîve  de  quatre  Papes, 
expédition  contre  Alphonfe  Picco- 
iomini  &  fes  brigands.  Ferdinand 
met  une  garnifon  Tojcane  dans  le 
château  d'ifp  (^fortifie  cette  ijle, 
Manaùuvres  pratiquées  à  la  cour 
de  Rome  pour  empêcher  le  marquis 
d^Efle  d'être  admis  à  la  fucceffion 
de  Ferrare.  Extravagances  de  don. 
'  Pierre  d»  Me'dicis.  Rivalité  du  duc 
de  Savoie.  Jahujie  des  EfpagnoW, 
&  politique  du  Grand-Duc  pour 
s'en  garantir,  • 

'JTerdïNÂmd  d^jà  très-occupé  de 
fes  propres  intérêts  &  de  ceux  de  l'I- 
talie, le  fut  encore  davantage  par  la 
vacance  du.  Saînt-Siége.  Sixte  V  écoît 
fliort  le  26  atHJt.  Quoique  fur  les 
dernières  années  de  fa  vie  ce  Pontife 
eût  marqué  de  la  méfiance  &  de  l'în- 
rratitude  an  Grand  -  Duc  >  la  haine 
qu'il  avoit  naturellemenf  pour  les  Ef- 
pagnols  néanmoinalùifâifûit  féconder 
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s  tacitement  les  vues  de  Ferdinand,  re> 
lativement  aux  révolutions  de  la  Fran- 
ce. L'éleâion  d'un  nouveau  Pon  tife 
étoit  un  objet  de  la  plus  grande  im- 
portance, parce  que  c'étoit  de  là  qu'al- 
loit  dépendre  la  paix  de  la  France  éi 
te  repos  de  l'Italie.  Ferdinand  èûc 
defïré  placer  une  de  fes  créatures  fur  le 
Saint-Siège  ^  il  avoit  même  quelques 
efpérancts  aCTez  bien  fondées  dans  le 
puiflant  parti  qui  lui  étoit  dévoué 
parmi  les  membres  du  facré  Collège  î 
mais  la  contiance  que  les  ECpagnols 
lui  refufoient  alors ,  la  crainte  de  les 
irriter  trop  en  cette  occafion ,  le'  dé- 
terminèrent à  jeter  fes  vues  fur  un 
fujet  qui  ne  leur  déplût  pas ,  &  qui 
en  même-tejns  conciliât  les  intérêts  de 
tous  les  partis.  Celui  du  cardinal  Mon- 
tàlte,  formé  des  créatures  de  Sixte  V, 
&c  celui  du  cardinal  Madruzzo  prédo- 
minoient  dans  le  facré  Collège.  Ce 
dernier  étoit  appuyé  de  l'autorité  du 
roi  d'Efpagne ,  &  pas  les  peniîons  & 
la  proteâion  qu'il  lui  accardoit.  La 
France  ne  formolt  plus  là  de  corp^ 
particulier,  parce  que  les  intérêts  de 
la  Ligue  étant  communs  avec  ceux 
d'Efpagne.  les  Cardinaux  François  ne 
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'  faifoient  qu'augmenter  Je  nombre  des  • 
pariilans  du  roi  Philippe.  Mais  le  car- 
dinal Moncalte  étant  parent  du  Grand- 
Duc  par  la  Mailon  des  Urfîns,  réu- 
nilToit;  les  intérêts  &  les  partifans  de 
Ferdinand  aux  liens ,  &  foimoic  ainfi 
dans  ie  conclave  une  faâion  contre 
laquelle  dévoient  échouer  tous  les  au- 
tres partis.  Le  point  te  plus  difficile 
étoit  de  s'accorder  fur  les  fujets  dont 
il  falloir  favorifer  l'éleâion.  Ff  rdinand 
n'ignoroit  pas  que  les  Erpagnols  ex- 
cluroienc  le  cardinal  de  Florence  ;  il  (e 
détermina  donc  pour  le  cardinal  Caf- 
tagna  fon  ancien  confident ,  &  qu'il 
favoit  être  fecrèretnent  protégé  de 
Philippe.  D'un  côté  ce  fujet  ne  rem- 
pliflbit  pas  toutes  les  vues  du  cardinal 
Montalte;  de  l'autre^  il  étoit  devenu 
l'objet  de  toutes  les  mancevres  du  car- 
dinal del  Monte ,  chef  du  parti  de  la 
Tofcane.  Toutes  les  démarches  du  fe- 
crétaire  Vinta,  que  Ferdinand  avoît 
exprès  envoyé  à  Rome  pourobferver 
les  manceuvres  du  conclave  fe  rappor- 
toient  pareillement  à  CaAagna.  Mais 
avant  d'agir  avec  vigueur,  il  falloit 
adoucir  les  Efpagnols ,  &  fe  montrer 
intéreûe  comme  eux  à  féconder  les  vueg 
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^^s-m;^  du  Roi.  Le  duc  de  SelTa  qui  avoir  été  ' 
■jfoQ^  joint  à  Olivarez  par  la  cour  de  Ma- 
drid dans  les  différens  que  le  Roi 
avoit  eus  avec  Sixte  V,  affeâoit  un 
caraâère  tout  oppofé  à  celui  de  fon 
collègue ,  il  le  furpalToit  même  en 
diflîmulatîon  &  par  les  artifices  les  plus 
étudiés.  Seflâ  offrit  au  Grand -Duc 
toute  fon  amitié  &  tout  Ton  crédit-  à 
la  Cour ,  pour  le  reconcilïsr  avec  le 
roi  Philippe  ,  Se  pour  diflîper  les 
foupçons  qui  arrêtoient  de  plus  en 
plus  leur  correrpondance  mutuelle. 
Ferdinand  répondit  il  ces  proteflations 
par  des  apparences  encore  plus  flat- 
teufes,  &  tout  tendit  à  iaifîèr  le  Grand* 
Duc  entièrement  libre  de  mener  le 
conclave ,  &  de  déterminer  t'éleâion 
du  Pape.  Caftagna  fut  donc'nomm^ 
le  i;  feptembre,  &  prit  le  nom  d'Ur' 
bain  VII.  Ce  Pontife  inûruifânt  Ferdi- 
nand de  fon  éleâion  le  iour  même  qu'il 
fut  nommé  i  lui  écrivît  de  fa  main  : 
hâtes  ^uod  totâ  mente  petyU.  Quoi- 
que le  choix  de  ce  Pape  recommandé 
par  le  Roi  même ,  ne  pût  déplaire 
aux  Efpagtiols ,  ils  liirent  cependant 
choqués  &  ménfe  étonnés  que  le 
Duc  fe.  regardât  feul  comme  l'au- 
teut 
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teur  de  l'éleâion,  &  voulût  mettre  «^^^ 
Ton  crédit  en  {)arallèle  avec  celui  du  IJ$ 
Roi ,  en  leur  ôtani  tout  le  mérite  de 
leurs  opérations.  Le  Grand-Duc  ex- 
pédia utr  le  champ  don  Jean  fon  frère 
à  Rome  pour  fe  féliciter  avec  le  nou- 
veau Pontife;  mais  Sa  Sainteté,  foit 
par  les  difiicukés&  par  la  fatigue  qu'elle 
eHùya  au  commencement  de  cette  af- 
faire &  dans  ces  formalités,  foie  par 
Tagitation  que  produifent  -toujours 
de  pareils  chaogemens  ,  fut  attaquée 
d'une  fièv«  ,  ■&  mourut  le  27"  du 
même  mois.  Un  événement  auOî  ino. 
piné,  tant  de  manceuvres  employées 
làns  fruit ,  troublèrent  beaucoup  le 
Grand-Duc  qui  n'avoit  rien  prévu 
pour  concerter  une  nouvelle  éleâion. 
Il  adopta  le  même  fyftéme  de  fuivre 
en  apparence  les  vues  de  l'Efpagne; 
mais  ce  qui- lui  avoir  été  utile  aupara- 
vant, lui  devint  enfuite  préjudiciable. 
En  effet ,  on  empêcha  qu'il  n'eût  part  à 
la  nouvelle  éle«5Uon  :  il  «ut  même  \i 
mortification  de  voir  élire  contre  fon 
gré  un  Pape  ennemi  de  fa  Maifon,  & 
dont  il  avoit  toute  raifon  de  fe  méfier. 
Le  nouveau  conclave  s'ouvrit,  & 
les'  Cardinaux  y  entrèrent  avec  le| 
Tome  K  E 
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■Bi.^,jBti-i  mêmes  paffions  &  .les  mêmes  intérêts 
'i"PP*  qui  les  avoïent  conduits  dans  les  con- 
iclâves  précédens.  Le  pontificat  éphé- 
-mère  d'Urbain  VU  n'avoit  rien  changé 
flu  fyftême  de  Rome ,  &  les  vues  po- 
litii]ues  étoient  toujours  les  mêmes. 
Le  Grand-Duc  &  Montalte  qui  ne  s'é- 
toient  pas  accordés  fur  les  fujets  à  pro- 
pofer,  donnèrent  lieu  à  des  dlvifîons.* 
Les  Efpagnols  inflruits  de  ce  qui  fe 
paiïbit ,  prétendirent  le  rendre  les  ar- 
bitres de  l'éleâîon  :  en ,  conféquf nce 
Philippe  II  fit  propofer  par  le  cardi- 
■oal  Madruzzo ,  lept  fujets  au  conclave, 
avec  ordre  ïSes  conBdeos  de  faire  leur 
choix  d'ans  ce  nombre.  Cet  aâe  fut 
trouvé  trop  violent  :  en  effet  il  [em- 
bloit  que  Philippe  voulût  fouler  aux 
pieds  les  liberté  de  TEglife  Se  faire 
de  Péleâion  des  Pontifes  un  droit  de 
patronage  en  faveur  de  l'Evêque.  On 
rappela  dans  le  conclave  combien  il 
en  avoit  coûté  de  fang  à  !a  Chrétiepoï 
pour  fouftraire  cette  éleâion  à  l'au- 
torité des  Empereurs^  Se  Ton  fît  ob- 
ferver  que  cet  exemple  pouvant  être 
pcoEDptement  fuivi  de  tous"  les  Prin- 
ces, le  Siège  Apoftolique  feroit  «- 
'^    pofé  au  plus  grand  danger  à  la  mort 
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-de  chaque  Pontife.  Toutes  ces  réSe-  b^b=^ 
xions  furent  int)til,es^  les  EfpagnolB  'Xi'Q* 
perfévérèreot  dans  leurs  propolîtipus  > 
&  récusèrent  tous  les  autres  fu jets.  ETun 
autre  côté  Montahe  excluoît  ceux  que 
propofoit  le  roi  d'Erpaen^e.  CetCe 
feroiçté  réciproque  des  deux  partis 
oppoles,  ce  pouvaut  admettre  aucune 
voie,  de  conciliation  ,  contraignit  les 
cODcurrens  à  recourir  aux  rufes  &au;x 
flratagêmes  que  purent  leur  fuggérer 
la  GneSk  la  plus  déliée  &  l'ambition 
la  plus  ai^ïve.  Le  Grand-Duc  j  coo* 
duit  par  le  c;ardinal  dd  Monte ,  ne  le 
ré^la  plus. qjie. par. les  événemeo«i,& 
dès'Iors  n'aya;)!  plus  de  crédicfen^ble 
dans  aucun  parti ,  \\  devint  indifféreat 
pour  tous  les  concurrens.  Cet  état  dfB 
chofes  étoit  néi^ffairenient  fujet  à  des 
longueurs,  qui  cependant  ne  découra- 
geoient  pas  les  diiTérens  partis  ;  otais 
.Olivar^z  les  mçnaça  d'afliéger  Rome 
pour  les  amener  à  fès  vues. 

Alphonfe  Piccolomi»i  caché  dans 
le  tefritoire  de  Plaifance  ,  venoît  d'en 
rprtir  ians  danger  :  il  avoit  iBéme  tra> 
.verfé  le  Ferrarois  fans  étrecopnu  ,  âc 
s'e'toit  rendu  librement  à  Montemar- 
ciano.  Gagné  p^  Içs  promeffes  &.par 
Eij 
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tasssaass  l'or  des  Efpagnols ,  il  s'y  étoit  formé 
ijpo.  Ui  camp  volant  ,&  menaçdît  avec  une 
-troupe  afTez  nombreafe  de  piller  ,  de 
brâler  tour.  Vers  ce  tems-là  U  s'avan- 
çoit  des  confins  de  l'Abbruze,  fuivi 
'  de  ratroupe.&  accompagné  d'un  autre 
chef  d'alTafTins  nommé  Marc  Sciarra. 
Une  troilîème  -bande  de  fcélérats  aufli 
nombreufis  fe  mettoit  en  atardhe  dans 
l'Etat  de  Cadro ,  fous  le  commande- 
ment de  Batiftella,  Ces  trois  corps 
réunis  auroient  facilement  pu  attaquer 
Rome ,  &  impofer  une  contribution 
aux  Cardinaux  aflemblés  dans  1e  con- 
clave :  mais  le  Grand-Duc  voyant  tant 
de  lenteur  dans  le  facré  Collège ,  ré- 
folut  de  prévenir  le  defleîn  de  ces 
'brigands ,  &  d'empêcher  leur  réunion. 
Il  envoya  donc  en  avant  Camille  del 
Monte  ,  géhâ'al  de  Ton  infanterie , 
avec  cent  cavaliers  armés  à  la  légère , 
trois  cens  arquebufters  à  clieval.,  &  fix 
cens  fantalllns ,  leur  enjoignant  d'en- 
trer dans  l'Efat  de  l'Eglife  &  de  diflî- 
per  ces  brigands.  Le  Collège  ne  tarda 
pas  non  plus  à  lui  demander  des  fe* 
cours  :  audt-tôt  il  ordonna  à  Camille 
de  fe  porter  vers 'Rome  pour  en  éloi- 
gner les  bandits.  Il  ménagea  auffi  quel* 
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qu*înteltigence  fecrète  avec  Sciarra  Ksssasa 
Se  Batiftella  pour  empêcher  qu'ils  ne  'S9°* 
te  réuniflènc  à  Piccolomîni ,  &c  même 
il  leur  demanda ,  en  vertu  du  prix 
aflîgné  pour  iâ  tête ,  de  lui  ôtes  la  vie, 
&  de  dillîper  fa  troupe  qui  roootoit  à 
quatre  cens  cavaliers  &  à  trois  cens- 
fantaflîns.  Piccolominî  s'étoii  avancé 
près  des  portes  de  Rome ,  Tavorifé 
par  quelque  correfpopdance  qu*il  avoic 
dans  la  ville  pour  s  y  introduire;  déjà 
même  il  fe  vantoit  de  détruire  &  de 
brûler  le  palais  &  te  jardin  des  Médi- 
as. Ces  événemens  combinés  avec  - 
les  plaintes  du  public,  qui^  preiTé 
par  la  famine  &  près  de  périr  de' 
misère,  demandoit  des  vivres,  firent 
fenoncer  les  Cardinaux  à  leur  opiniâ- 
■  treté,'&  les  déterminèrent  enfin  à  élire 
un  Pape.  Le  Grand-Duc ,  à  la  requi- 
fidon  de  l'Efpagne,  employa  tous  fes 
foins  à  concilier  les  vues  &  les  inté- 
rêts des  deux  partis  ;  &  le  coactave 
fe  vit  obligé  d'agréer  un  des  fujets 
nommés  par  le  Roi.  Le  cardinal  Sfon- 
drati ,  Mitanois ,  autrement  le  cardinal 
de  Crémone ,  fut  donc  élu  le  y  dé- 
cembre >  &  prit  te  nom  de  Grégoi- 
re XIV*  Sa  foible  fanté  donooit  lieu 
E  iij 
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— '-  -  d'efpérer  un  prochain  conclave  au* 
15^'  ambitieux ,  &  aux  iriëcontens  un  chan* 
gemenc  après  lequel  ils  foupiroient.  La 
Grand-Duc  avoir  d'abord  mis  tout  en 
ufage  pour  exclure  Sforidiati,  parce 
que  ce  Cardinal  ayant  toujours  paru 
ennemi  de  la  Maifon  de  !VIanroue ,  ne 
pouvoit  p]aïre  au  Gonzague ,  étant  fut 
lé  Saint  Siégé.  Les  Efpagnols  fiers  de 
leur  viâoire ,  tâchèreni  auffi-tôc  d'em- 
ployer le  Pontife  en  faveur  de  la  Ligue, 
&  contre  les  înte'rêrs  du  roi  de  Navarre. 
Mais  fbn  ignorance  dans  les  afBlres 
politiques ,  fa  foible  fanté ,  la  crainte 
d'efluyer  les  mêmtis  chagrins  que  fon 
prédécelTeur ,  l'empêchèrent  de  fe  jeter 
auffi-tôt  dans  les  intrigues ,  &  lui  firent 
adopter  un  fyftême  qui  ne  plut  à  per- 
fonne. 
i^'jr.  Lé  Grand-Duc  fut  plus  heureux 

dans  h  pourfuiie  des  bandits.  Les  trou- 
pes Tofcanes  qui  s'étoient  portées  à  S. 
Jean  de  Bieda,  au  moment  où  Picco- 
lômirti  &  Marc  Sciarra  étoient  près 
dé  fe  réunir,  les  attaquèrent,  &  après 
un  alTez  grand  carnage ,  vinrent  à  bout 
de  les  diflîper.  Le  général  Camille  fut 
blede  d'un  coup  d'arquebufe:  il  refta 
même  deux  de  Tes  capitaines  fuc  la 
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place  :  mais  Pîccolomini  n'en  fut  pal  s"^"~™ 
moins  pourdiivi  par  un  détachement  'îy« 
juf<]ue  dans  la  Romagne,  feule  retraite 
qui  lui  reftoit  dans  la  fiiite.  Les  trou' 
Des  que  le  Pape  avoir  auffi  envoyées 
a  fa  pourfuite,  le  ferrotent  de  près 
pour  lui  couper  le  chemin  de  PÀb- 
bruze  ,  pendant  que  celles  de  Ferracs 
&  de  Mantoue  lui  fermoîent  le  paflâge 
de  la  Lonibardie.  £nlîn  abaôdomiâ 
de  les  gens ,  &  enfermé  par  les  Tofcans 
dans  le  petit  château  de  Staggia ,  tei' 
ritoire  de  Césètie ,  il  y  lût  pris  le  2 
janvier  avec  quelques  fcélérats  qui 
fuivoient  fa  fortune.  Le  Grand -Duo 
n'eut  cependant  p^s  à  l'inftant  tous  les 
avantages  qu'il  attendoit  de  fa  vîâoire. 
Les  Minières  du  Paps,  corrompus  par 
l'or  des  Efpagnols,  fe  plaignirent  qu'on 
eût  violé  te  territoire  de  Sa  Sainte- 
té, &  tentèrent d'ôrerPiccolomini  des 
mains  de  Ferdinand:  le  commandanlT 
Tofcan  eut  même  befoin  de  toute  (a 
prudence  pour  amener  ce  rebeHe  en 
fûreté,&  fans  avoir  de  différent  avec 
les  froupês  du  pape.  Il  fut  doçc 
conduit  3  Florence  ,  où  le  Pontife  le 
redemarida  expreflement.  Le  Grand- 
Duc  déclara  &  foutint  avec  fermeté- 
Eiv 
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qu'il  n'abandonnoit  pas  fcs  fujets  aa 
jugement  d'autres  Princes  ;  que  toitt 
ce  qu'il  pouvoir  permettre  «a  pareil 
cas ,  étoit  qu'il  a&ÙSx  aux  interroga* 
toires  du  coupable  des  Commiflàires 
nommés  de  leur  part  >  pour  conftater 
les  délits  qui  avoient  été  commis  dans 
leur  territoire.  Le  Grand-Duc  étoit 
trop  intéreffe  à  découvrir  les  trames 
fecrèces  des  Efpagnols  &  des  autres 
ennemis  qui  lui  tendoient  des  pièges  : 
il  vouloit  donc  que  Piccolomini  fut 
queftionné  &  examiné  avec'  route  la 
févérité  podible ,  ce  qui  f^  ttt  avec  la 
plus  grande  promtitude  ;  &  le  cou- 
pable fut  pendu  publiquement  le  i(S 
mars.  Sa  mort  enraya  tous  fes  adhé- 
rens  :  alors  il  ne  fut  pas  difficile  aux 
troupes  de  TEglife  &  de  Ferrare ,  de 
purger  leurs  Etats  de  tous  les  bandits 
9ttroupés.  Le  Pontife  parut  ne  pas 
faire  grand  cas  du  (êrvice  que  Fer- 
dinand lui  rendit  en  cette  occafton  : 
peut  -  être  même  qu'il  fe  feroit  <^ 
pofé  ï  l'exécution  de  Piccolomini ,  fî 
l'es  neveux  n'avoient  eu  des  vues  fur 
le  6ef  de  Montemarciano ,  &  fî  le 
peuple  de  Rome  n'avoit  été  obligé 
de  recourir  au  Grand  -  Duc  poui  luÂ 
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demander  des  vivres.  La  difette  Ce  i 
faifoic  cruellement  fentir  en  Italie  i  & 
Rouie  déjà  très  -  preffée  par  la  faim  , 
avoit  réfolu  de  faire  fortir  les  bou- 
ches inutiles  ,  pour  les  abandonnée 
ailleurs  à  la  providence.  Le  Pape  8c 
fes  neveux' entamoient  les  milIioDS 
amades  par  Sixte  V  ;  mab  les  convertit 
en  grains  étoic  une  entreprife  trop  dif- 
ficile. Les  vaiflèaux  qui  s'étoient  ren- 
dus d'Angleterre  Se  de  Danrzic  à  Li- 
vourne  >  avoient  formé  dans  ce  port 
un  magafin  abondant-^de  vivres.  Le 
Grand-Duc ,  qui  avoit  afTuré  la  fub- 
liftance  de  fes  peuples ,  &  des  voUias 
qui  fe  rendoient  en  Tofcane  unique- 
.  ment  pour  y  trouver  à  vivre  ,  fut  en 
état  de  fournir  du  furplus  une  quantité 
conftdérable  de  grains  à  Rome ,  &  k 
d'autres  villes  qui  recouroient  à  lui 
comme  à  leur  fauveur.  Sa  bienfaifànce 
fefûtécendueplusloin.filesËfpagnols, 
les  MarfeîUois  Se.  le^|^le  Savoie  ne  . 
lut  euflënt  pris  plul^^Wes  vaifleauit 
qui  fe  rendoient  en  ^Kent.  Ces  prt- 
fes  non-feulement  lui  ôtoienc  la  ie£~ 
foarce  d'une  denrée  de  première  né- 
cefGiê,  mais  il. perdoit encore  parlâtes 
profits  qu'il  eût  tirés  de  la  vente  de  ces 
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^==^^  grains  dans  de  (emblables  occurrences  î 
'S9J'  les  dépeofes  ultérieures  qu'il  étoît  forcé 
de  faire  pour  protéger  ces  tranfports  , 
^toient  un  autre  fujet  de  perte  pour 
lui.  La  récolte  fulvame  donnant -lieu 
de  craindre  de  plus  grandes  calamités, 
il  prit  enfin  la  réfolution  d'effeftuef 
ce  que  fes  vues  politiques  lui  fuggé- 
roient  concernant  la  Provence. 

On  voit  à  trois  milles  environ  de 
Marfeille  une  chaîne  de  petites  îles 
appelées  les  Pomégues ,  &  avarftageufe- 
ment  Gtuéespour  défendre  U  côte.  Se 
dominer  fur  tous  les  vaSITeaux  qui  en- 
trent dans  le  port.  L'île  d'if  qui  en 
fait:  partie,  étoît  défendue  par  un  an- 
cien fort  qui ,  depuis  Henri  III  &  la 
reine  Catherine  de  Médîcis ,  étoit 
con6é  â  !a  garde  du  capitaine  Beauf* 
jTet ,  Marfeillois,  créature  de  la  Mai- 
fon  de  Lorraine,  &  par  conféquent 
attaché  à  la  Ligue.  Dans  le  Ibulève* 
ment  de  MgjfijUle  ,  il  n'avoit  pas 
voulu  faire  cme  commune  avec  le 
peuple ,  fans  cependant  fe  déclarer  ou- 
vertement contre  ces  mutins, .afin  d'en- 
tretenir une  libre  communication  avec 
la  ville;  ce  qui  lui  devenoît  abfo* 
lumeoc  néceflàire  dâos  le  d«0êin  pu  il 
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itoit  de  fe  maintenir  fur  le  rocher  de  s 
cette  île.  Les  révolutions  de  la  Pro- 
vence lui  faifoient  craindre  fans  cefle 
une  furprife.  Comme  il  fentit  que  la 
Ligue  &  le  duc  de  Lorraine  ne  pou- 
voienr  lui  donner  du  fecours  ,  il  ré- 
folut  de  recourir  à  un  Prince  capable 
de  le  Soutenir  dans  ce  poAe.  Lorfi-, 
que  la  Grande- DucheOè  avoit  quitté 
Marfeille  >  Beaùflèt  Tavoit  accompa^ 
gnée  jufqu'à  Florence  ,  où  H  âVOÎÉ 
communiqué  fes  deffeins  au  Grand- 
Duc,  lui  demandant  fa  proteâion.  Fer- 
dinahd^voit  cru  l'occafion  favorable 
pour  s'intérelTer  atix  révolutions  de  la 
Provence ,  &  arrêter  les  vues  ambv- 
tîeufes  du  duc  de  Savoie  :  cependant' 
la  crainte  qu'il  avoît  des  Efpagnols  , 
l'incertitude  des  fuites  ,  l'avoient  juf- 
que-Ià  tenu  en  fufpens.  11  fentoit 
bien  que  la  cour  de  Madrid  n'auroic 
pas  manqué  de  prendre  cette  conduite 
pour  une  rupture  ouverte.  Mais  dans 
ce  moment  -  ci ,  les  circonftances  le  ' 
forçant  pour  ainfi  dire  ,  ou  de  prendre 
pan  à  ces  révolutions,  ou  de  renônceif 
pour  toujours  aux  vues  qu'il  avoit  fiir 
la  Provence  ,  if  mit  de  côté  tout  fcru- 
pule  ,  &  confentit  à  mettre  une  garni- 
Evj 
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assssa  fon  dans  le  ctiâteau  d'If.  Les  grands 
ij^i.  progrès  du  duc  de  Savoie  faifoient 
craindre  avec  raifon  que  cette  con- 
trée ne  fût  décacbée  de  la  Monarchie 
Françoîfe,  &  menaçoient  l'Italie  d'un  . 
joug  plus  pefant..  On  favoïi  (fie  Char- 
les V  avoit  pour  principe ,  que  rEfpa- 
gne  ne  pouvait  conferver  fes  Etats  d'I- 
talie fans  pofféder  Marjeillei  &  l'on 
nUgnoroit  pas  non  plus  les  efforts  qu'il 
avoit  faits  pour  s'en  rendre  maître. 
Le  duc  de  Savoie  qui  entretenoit  des 
intelligences  dans  cette  ville ,  y  avoic 
été  reçu  comme  le  défeofeur  de  fa 
liberté  :  néanmoins ,  la  plu[»rt  des  ha- 
bitans  voyoient  bien  que  cette  protec- 
tion apparente  conduiroic  infaillible- 
ment ce  défenfeur  à  fe  t'aOujétii  par 
ufurpatioi).  D'un  autre  côté,  tous  fès 
dedèins  dévoient  échouer  lî  l'on  for- 
tifioit  le  château  :  le  Grand-Duc  s'oc- 
cupa donc  d'y  mettre  bonne  garnifoa 
avec  de  rartillerieâf  des  vivres.  Il  étoîc 
cependant  befoin  de  juftîfier  cette  con* 
duite  à  la  cour  de  Madrid.  Il  ne  fut 
pas  -difficile  de  trouver  un  moyen  : 
ce  fut  de  faire  demander  par  le  duc 
de  Lorraine&  par  les  che&  de  ta  Ligue, 
le  fecours  que  le  Grand- Duc  étoit  prêt 
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à  fournir,  Se  que  Beauflèt  fut  chargé  de  >'■    '  '■ 
le  foUicirer,  fous  prétexte  de  confer-     i^jil. 
ver  à  la  Maifon  de  Loiraioe  les  droits 
.  qu'elle  avoit  fur  la  Provence ,  &  d'eni* 
pêcher  Marfeille  de  devenir  la  proie 
des  Huguenot.  Tout  dévoie  paruîrre 
l'ouvrage  de  la  Grande-DuchefTe ,  &  fe 
faire  en  Ton  nom:leGrand-I>uc  dévoie 
auflî  fe  juftifier  d'avoir  accordé  cette 
garnifon .  en  alléguant  le  prétexte  de 
profiter  de  ce  fort  pour  empêcher  le    . 
iluc  de  Savoie  &  tes  Macfeillois  d'ar- 
rêter Tes  vaifTeaux.  Le  Gouverneur  du 
château   fe  rendît  donc  à  Florence , 
convint  avec  h  Grand-Duc  de  rece-  ■ 

voir  garnifon  Tofcane ,  de  permettre 
que  les  fortifications  fulfent  augmen- 
tées ,  à  condition  qu'il  conferveroit  le 
commandement  du  château,  &  promit 
de  déférer  aux  volontés  du  comman- 
dant Tofcan  en  tout  ce  qui  concerne- 
roit  les  tntâ'êts  de  Son  Alteflè  &  leur  ' 
commune  fureté.  II  fut  aufH  arrêté 
avec  ferment ,  que  le  château  feroit 
-tenu  au  nom  &  à  la  difpofîtion  du 
Prince  catholique  qui  monteroit  fur 
le  trône  de  France ,  &  que  la  Mo- 
narchie avoueroit  pour  fon  Roi  légi- 
time. Ua  frère  &  une  fœur  de  Beau^ 
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reftèremàlacour  de  Florence,  comme 
gages  de  (à  fidélUé:  ils  y  furent  traités 
avec  beaucoup  d'égards.  On  expédia 
donc  au  château  d'If,  tacitement  & 
avec  la  plus  grande  célérité,  officiers, 
foidats ,  artillerie,  vivres,  &  tout  et 
qu'il  falloit  pour  le  fortifier.  Mais 
cette  démarche  ne  put  être  aflfez  fe- 
crête  pour  être'  ignorée  du  duc  de 
Savoie ,  qui  fe  trouvoit  alors  à  Mar- 
feille.  Dès  qu'il  eut  appris  cette  ^npo^ 
tante  nouvelle,  il  fentit  combien  elle 
jnettoit  d'obftacles  au  deffain  qu'il  avoit 
d'envahir  la  Provence  :  mais  n'ayant 
pasaflèz  de  forces  pour  fehafarder  con- 
tre les  galères  S  les  troupes  du  Grand- 
Duc, il  prit  le  parti  de  dilllmuler  Se  de 
k  rendre  droit  en  Efpagne,  pour  ani- 
mer Philippe  &  le  Minifière  contre  Fer- 
dinand ,  &  pour  en  obtenir  de  l'argent, 
des  troupes  &  la  commï/Iion  de  chaflèr 
les  Tofcans  de  ce  rocher.  Les  Marfeil- 
lois  furent  aufÏÏ  en  rumeur  au  premier 
avis  qu'ils  en  eurent  :  ils  regardaient 
cela  comme  un  frein  qn'on  mettoità 
leur  liberté,  &  comme  des  embûches 
qu'on  leur  rendoit.  Mais  lajirudence 
de  BeaulTet,  les  manœuvres  fecrètes 
du  Grand-Duc  diffipèrent  les  foupçons 
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des  habirans ,  &  les  convainquirent  ■  -^ 

que  Ja  vigilance  deFerdinand  n'ayo"  ^S9^' 
pour  but  que  de  les  arracher  à  l'efcla- 
vage  du  duc  de.  Savoie.  On  leur  re- 
préfenta  qu'on  fe  propofoît  unique- 
ment de  conferver  la  ville  dans  l'état 
ou  elle  fe  trouvoit  ,  &  d'empêcher 
que  perlonne  ne  s'en  emparât  au  pré- 
judice du  Prince  catholique  qui  mon- 
teroit  fur  le  trône  de  France ,  Se  que 
la  nation  reconnoîtrolt  pour  Ton  Roi^ 
Le  Gouverneur  préfenta  le  trMté qu'il 
avoit  fait  avec  le  Grand- Duc ,  pour 
fe  juftifier  de  tenir  le  fort  fous  fes  or- 
dres ,  &  l'on  déploya  les  drapeaux  de 
France  fur  les  murs  du  château.  Les  Ma- 
gifirats  &  la  ville  approuvèrent  les  opé- 
rations du  Gouverneur  :  alors  Beauf- 
fet  prit  avec  eux  les  arrangemens  re- 
Iwife-aux  belbins  &  à  la  fubfiftance  de 
la  garriifon. 

Ferdinand  avoit  prévu  les  mauvais 
lervices  que  lé  duc  de  Savoie  pouvoir 
lui  rendre  à  la  cour  de  Madrid.  Ne  vou- 
«fit  donc  pas  montrer  trop  d'opiniâ- 
ifeté ,  il  prit  la  refolution  tf expofer  à 
Philippe  les  rnotifs  qui  lui  avoieoi  fait 
mettre  garhifon  dansce  château.  Il 
ïepréfenia  qu'étant'  C  étroitement  lié 
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*s!^=s=ai  avec  la  Maifon  de  Lorraine,!!  ne  pou- 
l/p  I.  voit  refufer  cette  faveur  au  duc  Char- 
les; faveur  qui  lui  étoit  d'autaoc  plus 
légitimement  due»  que  ce  Prince  com- 
binoit  Tes  intérêts  avec  ceux  de  la 
Ligue,  &  par  conféquent  avec  ceux  de 
Sa  Majelte  ;  qu'il  n'ignoroic  pas  com- 
bien le  duc  de  Savoie  étoit-  oHênfé 
de  cette  démarche  ;  mais  que  cela  de- 
voit  être  indifférent,  puifque  Sa  Ma-> 
jeflé  n'avoit  jamais  ouvertement  au^ 
torifé  fes  mouvemens  :  que  d'ailleurs^ 
la  jullice  inviolable  du  Koi  ne  pouvoit 
permettre  ,  encore  moins  favorilèr 
les  ufurpations  d^Emmanuel ,  ni  s'op- 
pofer  aux  droits  inconteflabléâ  que 
la  Maifon  de  Lorraine  avoit  fur  la  Pro* 
vence.  Ferdinand  pria  aufft  Sa  Majefté 
de  mettre  un  frein  à  l'ambition  de  ce 
Duc,  parce  que  s'il  allumoit  le  feu  de 
la  guerre  en  Italie ,  Sa  Majeflé  ne  pour- 
roit  pas  l'éteindre  0  facilement.  Le  Roi 
diflimuîa  fon  refl^ntiment  avec  uo 
Dlence  affeâé  :  mais  te  duc  de  Savoie  , 
moins  fait  à  ta  diffîmulation ,  ou  peut- 
être  plus  choqué  de  .ce  contrafie,  n« 
cacha  plus  la  haine  &  l'inimitié  qu'il 
avoit  contre  le  Grand-Duc.  Il  étoit 
îciité  pour  deux  rsifons  :  la  première  > 
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de  ce  qu«  les  Erpagnols  montrotent  )^=» 
tant  de  Jemeuc  à ]ui donner  les fecours  IS9^* 
qa*i\  avoir  demandés;  la  fecoode,  d* 
fe  voir  coiame  cbafTé  ou  r^oulTé  de 
Marfeille.  Les  habitans  oé  cette  ville 
aimoient  l'or  des  Ëfp&gnols,  mais  non 
leur  dominatio»!  &  dès  qu'ils  furent 
convaincus  que  la  garnifon  Tofcane 
du  château  étoic  là  pour  les  défendre 
contre  le  duc  de  Savoie,  ils  fe  décla- 
rèrent tous  ouvertemeut  fês  ennemis. 
A  fon  retour  d'Efpagne  ,  ils  hû  re- 
fiisèrent  l'entrée  du  port  :  Cafan ,  pre- 
mier Conful  de  la  ville  ,  avoit  même 
envoyé  une  galère  au-  devant  de  lui 
pour  le  prévenir  que  fa  vie  ne  lêroit 
pas  en  (ureté  i  Marfeille  .  &  que  fes 
partirais  étoient  fâchés  de  ce  qu'il 
reparoiflbit  fans  troupes  &  fans  argent. 
La  fierté  du  peuple  alla  même  jufqu^à 
infulter  le  Duc  :  Emmanuel  eut  aulS 
le  déplaiHr  de  voir  tomber  morts  fur  là 
galère  un  de  fes  gentilshommes  &  deux 
rameurs,  tués  de  coups  d'arquebulè 
que  lâchèrent  les  Marfeillots.  Ce  chan- 
gement de  difpoiîtions  dans  ce  peuple 
lui  parut  être  un  efilêt  des  menées  four- 
des  de  FerdiniUid  :  il  lui  déclara  donc  fue 
le  champ  la  haine  la  plus  graode»  £a 
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conféquence,  il  dt  arrétet  lesTorcan^ 
qui  écoient  dans fes£tats,&Ieur impo- 
fe  une  taxe  pour  prix  indifpeufable  de 
leur  rachat.  Jl  fit  courir  le  bruit  que 
Doria  étoit  muni  de  pouvoirs  pour  atta- 
quer les  galères  Tofeanes,  &  foutinc 
à  Philippe  que  le  Grand -Duc  avoit 
part  au  foulèvement  des  Arragonoîs, 
&  à  l'évafion  d'Antoine  Perlez ,  parce 
qu'on  trouva  des  lettres  de  change  de 
marchands  Florentins ,  payables  à  cet 
illuAre  Cu)  fugitif. On  ouvrit  les  malles 
des  courriers  ;  on  examina  foigneufe* 
Inenc  ceux  qui  paObient  en  France, 
dans  le  deflêio  de  découvrir  la  corref- 
pondance  que  Ferdinand  entretenoit 
avec  le  roi  de  Navarre,&dete  faire  eX' 
communier  par  le  Pape,comme  com- 
pris dans  le  monitoire  publié  contre  les 
partifans  de  ce  Roi.  Philippe  vouloic 
auH)  déclarer  à  cette  occanon ,  Ferdi- 
nand déchu  du  fief  de  Sienne  ,  fous 
prétexte  quil  avoit  prête  des  fecours 
a  un  ennemi  du  roi  d'Efpagne.  Mais 
Ferdinand  incapable  de  s'ébranler  à 
toutes  ces  manœuvres,  &  connoiOânt 

(a)  Il  a  été  inhumf  aux  Céledins  de  Paris, 
2foi.  du  trad. 
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bien  la  foibtefle  &  la  pauvreté  de  i 
fes  ennemis,  fe  fit  un  plaifir  de  com- 
battre à  forces  égales  contre  les  Efpa- 
geols ,  Si  voulue  même  les  furpafler  pat 
les  artifices  les  plus  adroits  &  par  1* 
diŒmulatlon.  Ce  genre  de  combat  au- 
quel Oiivarez  étoit  très- expérimenté, 
avoit  pour  objet  de  tirer  îndireâement 
vengeance  du  Grand-Duc,  &  de  lui 
ôter  tout  parcifan,  afin  deleréduireàla 
néceffité  de  s  bumilier  devant  la  puif- 
iance  du  Roi.  Comme  le  Pontificat 
de  Grégoire  XIV  étoit  entièrement 
fubordonné  3  la  cour  d'Erpagne,01i- 
vare2  eiïaya  de  fe  prévaloir  de  ce 
moyen .  voulant  gagner  au  Roi  un 
nouvel  ami ,  Se  fufciter  un  nouvel  eo- 
nemi  au  Grand-Duc. 

AlpbonfelI.ducdeFerrare.n'avoit 
pas  d'enfane  mâle  ;  Se  fuivant  toutes 
iesapparenceslafuccelîîonde  cet  Erat 
devoît  naturellement  échoir  i  don  Cé- 
fer  d'Efte.  Céfar  étoit  né  d'un  père 
légitimé  par  mariage  fubféquent:  outre 
qu'on  le  croyoit  compris  dans  les  ti- 
tres d'inveftitures  de  fes  ancêtres,  cha- 
cun penfoit  que  U  cour  de  Rome  !e 
confirmeroii  de  nouveau  dans  la  pof- 
feffion  de  ce  domaine.  Mais  il  y  avoIt 
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'■*''*^  une  autre  branche  d'Efte ,  favoir  ,  Ift 
*™'*  marquis  de  Saint-Martin.  Cette  bran- 
che venoit  d'un  bâtard  du  marqui» 
Nicolas  de  Ferrare  i  Se  les  neveux  de 
Sa  Sainteté  defcendoieni  d'une. femme 
de  cette  Maifon,  La  famille  des  Saint- 
Martin  étoit  attachée  au  fervice  &  aux 
intérêts  de  YECpagae  autant  que  pou^ 
voit  l'être  le  duc  de  Savoie  ;  &  danji 
les  guerres  précédentes.,  ils  avoienc 
toujours  foutenu  Fe  parti  de  cette 
fetnme  contre  l'oppreffioridu  duc  Het- 
cul&  Le  Pape  d'accord  avec  tes  £f- 
pagnols  &  le  duc  de  Savoie  ,  convint 
de  nommer  en  premier  lieu  le  marquis- 
àHiiie  à  la  fucccHlon  de  Ferrare.  Gré- 
goire vouloit  par-là  favorifer  fes  pa-. 
lens;  le  Roi  8c  le  Duc  avoîenc  inten> 
tien  d'empêcher  que  la  Souverûneté 
de  cet  Etat  ne  tombât  dans  les  main» 
de  Céfar  ,  comme  parent  du  Grand- 
Suc.  &  très-attaché  à  Ton  parti.  Ils 
firent  donc  entendre  au  ducÀIphonlê 

3 ne  c*étoit  U  le  moment  favorable . 
'obtenir  l'invefliture  qui  )ui  avtùt  été 
tant  de  fois  refufée ,  &  qu'il  n'avait  poue 
cela  qu'à  préférer  à  Céfar  le  marquis' 
de  Saint-Martin,  qui  étoit  réellement 
de  ù)a  même  fang.  Le  duc  de  Savou 
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avoit  ourdi  toute  cette  trame  avec  t^s^ssB 
Philippe, dans  fon  voyage  d'Efpagoe  ;  ^S9_'* 
defon  côt^  le  manjuis  d'Efte  n'omettoit 
tien  à  Rome  pour  teair  le  Pontifie  iné- 
branlable dans  ce  partL  Don  Cé(àr  o'é- 
toit  pas  aimé  du  duc  A4pIionfe,&  ladu- 
cheuè  d'Ûi1>in ,  Iœut  ou  Duc  ,  le  batf- 
foit mortellement ,  favorifant  au  con- 
traire le  marquis  de  Saint-Martin,  NéatH 
moins  Alphonfe  fe  faifoît  un  fcrupule  de 
■fe  déclarer  ouvertement  contre  toute 
juflice.  Il  fut  donc  arrêté  que  le  Duc 
defflonderoit  en  cenfîftoire  l'inveftî- 
ture  de  Ferrare  pour  kii  &  pour  fes 
defcendans ,  félon  l'ordre  qu'il  lui  plai- 
Toit  de  fixer  à  fa  mort  par  dernière 
Volonté.  Les  neveux  du  Pape  ,  nés 
d'une  d'Efle  ,  fe  flattoieni  d'être  nom- 
més après  le  Marquis ,  ou  au  moins 
après  l'une  ou  l'amfe  de  ces  deux  bran- 
cnes.  Etant  donc  certains  de  la  vo- 
lonté ■du  Pape ,  &  de  la  part  qu'il  prén- 
droit  àcette  affaire,  ils  répondirent  tel- 
lement de  tout  fuccès  au  Duc  ,  qu'il 
prit  !a  réfolution  de  (ê  r-endre  à  Rome 
"pour  demander  l'inveftiture.  Mais  au- 
paravant il  apprit  au  Grand-Duc  qu'il 
alloii  faire  ce  voyage ,  dans  l'intention 
'd'afluret  dans  (à  faDFiill«  la  fucceUTton  de 
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:  fes  Etats.  Ferdinand  bien  înftruït  <Ie 
cette  trame,  &  ne  voulant  pas  que  la 
fceur  fiît  l'époufe  d'un  vaHâl  du  mar- 
quis de  Saint  -  Martin ,  -  remua  tout 
le  collège  des  Cardinaux  ppur  ne 
pas  lainèr  accorder  l'inyeftiture  avec 
des  formalités  auffi  irrégulières ,  ou 
.pour  faire  nommer  don  Céfar  d'Efte, 
fî  elle  devoit  être  accordée.  Tous  les 
Cardinaux  .qui  avoient  la  conBance 
des  Mcdlcis  furent  follicités  à  défap- 
prouver  un,  procédé  fi  contraire  à  la 
juftlce  &  à  rnum^nité;  &  qui  ,  en  dcs- 
nonorant  le  Saint  Siège.  &  le  collège 
des  Cardinaux  ,  donnoit  à  croire  ou 
qu'on  vouloit  furprendre  la  bonne  foi 
du  collège  ,  ou  qu  on  le  méprîfoit  allez 
pour  le  juger  capable  de  déférer  av«i- 
glcraent  à  la  volonté  du  Pape  &  des  Et 
pagnols.  On  lui  remontra  que  la  même 
tentative  avoit  été  faite  à  la  Cour  Impé- 
riale pour  l'inveftiture  de  Modène  & 
de  Reggio  ,  avec  la  condition  irrégu- 
lière accoutumée /^oi/r  une*perfonne  à 
nommer;  mais  que  l'Empereur  &  fes 
Minidres  ne  s'étoient  pas  laifles  éblpuît 
à  l'éclat  de  l'or  qu'on  leur  oflfroit  a6a 
de  les  décider  à  commettre. tant  d'in- 
juÛices  :  que  cette  démarche  teçdQK 
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nécedâirementà  fufciter  une  guerre  en  """""^ 
Italie,  dans  les  vues  de  la  réduire  en  ^S9^' 
efclavage  auffi-bien  que  le  Saint  Siège. 
Cesrepréfencaiions  faites  avecadredè, 
eurent  d'autant  plus  d'effet ,  que  tous 
-les  Princes  avoientrecommandéleduc 
Alphonfe  au  Pontife,  &  que  le  collège 
des  Cardinaux  avoit  «té  exciêmemenc 
ollènréde  fe  voir  (I  univerfeltement  né- 
gligé. La  proportion  en  fut  malgré  cela 
feiteen  connfloire;  mais  fur  le  champ 
on  çppofa  la  bulle  de  Pie  V.  laquelle 
défendoit  ralicnatîon  des  fiefs;  &l*on 
nomma  un  comité  de  Cardinaux  pour 
examiner  G  les  dilpmîtions  de  cette  bul- 
le  contenoïent  quelque  claufe  relative 
au  cas  préfent.  Le  cardinal  Alexandrin ,' 
qui  favoic  que  Pie  V  fon  oncle ,  en 
publiant  fa  bulle,  avoit  particulière- 
ment envifagé  la  fucceûïon  à  la  Souve- 
raineté de  Ferrare  ,  dans  le  cas  de 
déshérence  qu'on  pouvoit  prévoir  dès 
ce  temS'Ià  même,  devint  chef  du  parti 
deroppofition:  lecardinalMontalte  fe 
joignit  à  fon  avis ,  à  la  follicitation 
du  Grand-Duc  ,  &  ils  furent  bientôt 
fuivisdetouteslescréacutes  de  Sixte  V. 
On  démontra  que  cette  loi ,  dont  les 
Cardinaux  &  le  Pontife  avoienc  pro- 
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BE9S9=B>  mis  robfervation  avec  ferment ,  n'é- 
ijpl.  toîc  même  pas  dans  le  cas  d'êtreexami- 
née  :  que  d'ail  leurs  cet  exemple  ferviroic 
de  règle  dans  le  cas  de  l'eninâion  des 
familles  d'Urbin  &  de  Parme  ;  extinc- 
tion qui  ne  paroiflbit  pastropéicsignée. 
"Cette  réCftance  inattendue  des  Cardi- 
naux furpritétrangementlesErpagnoIs 
&  le  Pape  même.  Le  duc  de  Ferrare  fe 
crut  joué  ,  voyant  qu'atî  lieu  de  l*tn- 
veftiture  on  ne  lui  réfervoit  qu'une 
négative  humiliante.  On  écrivit%  on 
difputa  beaucoup  de  part  &  d'autre  ; 
Canoniftes,  Théologiens  ,  Politiques , 
tous  raifonnèrent  fur  cette  af&ire  ; 
«nais  cela  ne  fit  que  réunir  tout  le  Col- 
lège au  remimeot  du  catdinal  Alexan- 
drin ,  &  les  Cardinaux  refufèrent  for- 
mellement  de  condefcendreàia  volonté 
de  Sa  Sainteté.  Les  neveux  du  Pontife 
ic  le  marquis  d'Ëfle  défefpérés  par  ce 
contrafte ,  fuggérSrem  au  Pape  de  fe 
prévaloir  de  fon  autorité ,  &  de  don- 
ner l'inveftiture  au  Duc  par  forme  de 
bref  :  les  Espagnols  alîuroîent  que  le 
Roi  écoit  prêt  à  foutenir  cctttf  réfo- 
lulion  par  les  armes.  Mais  cette  dé- 
mardie  parut  trop  violente  «u  Pontife, 
&  capable  de  fufcîter  dans  le  Collège 
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un  roulèvement  qui  eur  pu  renverfer  == 
le  ia,m  Siège  :  dcjâ  même  les  Cardi-      ijo  i. 
rauxfaifoiem  entendre  de  grands  mur.    ' 
mures,  &  difoient  que  Grégoire  eVit 
pire  qu'Alexandre  VI. 

.LeGrand-Ducvoyoit  échouer  avec 
teisfaSion  les  artifices  des  EfpagKbls  ; 
■laimoit  mieux  que  Pin veftiture  lût ab. 
'°'.''™"trefiifée,  que  de  voir  le  mar- 
dis dEtte  préféré  à  don  Céfar.  Les 
"llpagnols  voulurent  néanmoins  faire 
encore  une  dernière  tentative  ;  c'étoic 
?e  prévenir  le  Collège  par  un  décret  en 
"iterprétation  delà  bulle.-on  prit  le  parti 
««ouvrir  cette  conceflion  d^  titre  fpé- 
cieux  d'uriiVe-  iviicme  de  CEglifi  ;  & 
/eUiic  offrit  un  million  d'or  ,  &  d'au»;., 
«"snter  le  cens  de  la  fomme  de  trenîe 
nuue  ducats.  Mais  cela  ne  fit  qu'irriter 
sj-oUège  .qui  accufoit publiquement 
h  X      ■"'°'"'  ''  'é""ent ,  puifque 
"  oulle  n  admettoit  même  pas  l'exa- 
™n  de  l'aliénation  qu'il  s'agilToit  de 
,„"•, l-«  cardinal  Sfondrato  dioquoit 
'«"t  le  monde  par  fa  conduite ,  &  le 
waèvement  des  Cardinaux  devint  fi 
»  oient,  que  le  Pape  pour  le  calmer , 
P»Wia  enfin  une  bulle  qui  confirmoit 
"  '«oit  en  termes  plus  précis  la  bulle 
iome  ^.  F 
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122         Histoire 
•-  '  de  Pie  V.  Malgré  cela  la  crainte  &  le 

^S9^'  dépit  avoient  fi  fort  troublé  Grégoire 
'  dans  c,e  différent ,  qu'il  fut  pris  d'une 
fièvre  lente  &  d'une  dyfienterie  qui 
l'enlevèrent  le  i  jT  oâobre.  Le  duc  de 
Ferrare  partit  de  Rome  plein  de  dépit 
Se  df  reneniiment ,  menaçant  le  cardi- 
nal Sfondrato  de  faire  imprimer  toute 
cette  trame:  mais  les  incérêcs  du  con- 
clave calmèrent  bientôt  ce  différent. 
L'union  qui  s'étoit  formée  dans  le 
Collège  pour  s'oppofer  à  l'invefliture 
de  Ferrare  ,  contribua  beaucoup  à  l'u- 
niformité des  vœux  dans  le  conclave 
fuivant  ;  &  chacun  defira  un  Ponti- 
fe qui  ne  refTemblât  point  au  précé- 
dent. Le  Grand-Duc  vouloit  abfolti- 
ment  faire  exclure  le  cardinal  Côme  > 
pour  fe  venger  des  torts  que  ce  Car- 
dinal avoit  caufés  à  la  Maifon  "Mé- 
dicis  pendant  te  Pontificat  de  Oré< 
goire  XtlI.  I]  excluoit  aufli  Madruzzo , 
comme  trop  attaché  à  la  cour  d'Efpa- 
gne,&  le  cardinal  de  la  Rovère,  parce 
qu'il  étoit  livré  tout  entier  aux  inté- 
rêts de  la  Savoie.  Voyant  que  les 
Efpagnols  excluoient  au(C  le  cardinal 
de  Florence ,  Ferdinand  employa  tout 
le  crédit  de  fon  çaià  peut  faire  élire 
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Je   cardinal   Facchinetei .  commua- .« 
-mem  appelle  U  cardinal  Sami-Qual-     Ifoi. 
^.^Ce  fii|et„é  à  Bologne.  &  de  trit- 
tr M  !?°°'"°"  ■,»»"«  i^  élev<  dans 
.1.  M„fo„  Farnèfe .  i  laquelle  il  ,'e.olt 
jUtaclie  II  avoit  ité  compliqué  dans      • 
Pi  ■•<'<;"""?»  de  Plaifance,  iQrfqne 
"être- Loin,  y  fe  mé.-  quoique  rrès- 
leune  alM     d  trouva  le  moyen  de 
prendre  la  fuiie  &  de  fe  fauver  i  &  de- 
puis ce  Kms-là  il  avoir  fuivi  la  fortune 
du  cardinal  farnèfe.  Lorfi^  Jules  JU 
-relégua  Farnèfe  à  Florence.  FaccW- 
Mtti   le  joignit  volontiers  à  ki  pour 
violer  les  droits  de  l'horpitaliié ,  & 
prit  part  a  la  conjuration  que  ,Pan- 
dolphe  Puce,  trama  contre  le.grand- 
dacCôme.  Sestalens.làproteaion      " 
-de  Farnèfe  loi  méritèrent  les  premiers 
Jonneurs  deia  patrie ,  &  l'évlché  de 
«icattro  dans  le  royaume  de  Naplet. 
■BeyeBu  le  confeil  &  l'oracle  de  la 
-Maifon  Farnèfe, n  futélevéà  la  pour- 
pre fom  Grégoire  XIH  à  la  follicita- 
tlon  du  Cardinal.  Partageant  alors  la 
PTOdeur  &  IWorité  de  fes  protec- 
teurs, il  avoir  auOi  les  mêmes  ennemis 
'"  ',",■  «^devint  comme  Farnèfe  .  le 
mal  de  Ferdinand,  lorfque  celui-ci 
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:  étoit  Cardinal.  Mais  à  peine  Farnèfe 
fut-il  mort ,  que  Facchinetti ,  qui  afpi- 
roit  au  Pontificat,  s'occupa  de  la  ré- 
conciliation des  deux  Maifons ,  &  de 
gagner  par  ce  moyen  la  confiance  du 
Grand-Duc.  Ferdinand ,  porté  par  ca- 
raflère  à  oublier  les  injures  de  ceux 
qui  rechercftoient  fon  amitié, fe  prêta 
à  ces  vues.  Bientôt  la  bonne  intelli- 
gence s'établit  entr'eux,  &  ils  fe  pro- 
mirent réciproqirement  de  favorîfer 
leurs  intérêts  refpeâifs  &  ceux  de  leurs 
partisans.  Le  grand  favoir  de  Facchi- 
neiti.^n  expérience  dans  les  a6àires  > 
■  fes  cheveux  blancs  ,  une  conduite  vet- 
tueulè  &  réfléchie  ,  le  firent  defîrer 
de  tout  le  Collège.  Il  ne  déplai(bit 
pas  aux  Efpagnols  ;  le  cardinal  Mon- 
talte  étoit  le  feul  qui  fe  refufôt  à  l'élec- 
tion d'un  fujet  qui  blâmoit  les  aftlons 
de  Sixte  V.  Il  entra  donc  dans  le  con- 
clave ,  déftgné  par  le  plus  grand  nom- 
bre pour  le  Pontificat  ;  &  les  circoof- 
tances  femblèrent  même  déterminer 
fa  nomination.  Marc  Sciarra,  forti  de 
r Abbruze  avec  fix  cens  bandits ,  étoit 
maître  de  la  Marche  d'Ancone ,  &  me- 
naçoit  de  s'approcher  de  Rome.  D'un 
autre  côté  la  vacance  du  Saint -Siég« 
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fiifpendanc  les  remifes  ordonnées  par  ^^^ 
Grégoire  XIV  pour  aider  la  Ligue,  les  *W' 
retards  devenoient  préjudiciables  aux 
liitérêis  des  Efpagnols.  Ces  caufes  réu- 
nies accélérèrent  donc  l'éleâion  de 
Facchinetti,  qui  fut  nommé  le  29  oc- 
tobre ,  &  prie  là  nom  d'Innocent  IX. 
I]  recoonut  au(lî-tôt  que  c'étoit  aux 
bons  offices  du' Grand-Duc  qu'il  étoit 
redevable  de  Ion  élévation  ,  &  lui  of- 
frit tout  ce  qtii  dépendoît  de  lui  pour 
le  repos .  la  âireté  de  l'Italie ,  &  pour 
le  reconcilier  avec  le  roi  d'Ëfpagne. 
L'accord  fait  entre  le  comte  de  Piti- 
gliano  &  le  gouverneur  d'Orbitello , 
pour  introduire  les  Efpagnols  dans  ce 
fief  &  furprendre  la  fortereflè  qui  étoît 
au  pouvoir  du  Grand- Duc,  afin  de 
pénétrer  plus  facilement  ,dans  la  Tof- 
cane,.dotfna  lifiu  de  craindre  quelque 
rupture.  On  prenoir  à  la  fcJde  dans  ces 
deux  places,  la  troupe  de  Eatîflella,  Se 
l'on  recrucoic  tous  les  afTaffins  qui  cou- 
roient  çà  &  là  dans  ces  Mer^emmes.  On 
attendoit  aulfi  dé  N^ples  les  galères 
avec.de  nouvelles  troupes;  &  de  tous 
côtés  l'on  ne  parlait  que  de  la  guerre 
qui  fe  préparoit  contre  la  Tofcane.  Le 
Grand-Duc  avoit  fait  nyrcher  un  dé- 
F  iij 
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■  taehement  i  Sovana-;  8c  GrolRw  dfe-^ 
Venu  uns  place  d'arme»  hîea  munie 
àb  Croupes  &  d'artitterie',  ddvoit  dé- 
fendre l'Etat  contre'  les  tentanvcs  im- 
prévues deS'EfpagnotSi 

Mais  ce  qui  oifenfoic  fw-tout  la 
fenfibiliîé  dli  Grand-  Duc  ,  étoit  de 
voir  don  Pierre  fon  frère  contraire  â 
fea  intérêts  &  à  ceux 'de  fa  femille , 
&  fervird'ififtrumenc  à  Ifrpafllon' par- 
ticulière de  Tes  ennemlst  Depuis  (fia 
îa  cour  d'Efpagne  avôi^^u  avis  de  la 
gàrnifon  que  Ferdinand  avoir  jetée 
dans  le  château  d'if^  au  nom  de  la 
Grande-Duchefle  ,  don  Pierre  ne  gar- 
dait plus  aucun  ménagement  :  it  ap* 
puyoit  même  [es  accufafioiu  que  Id 
duc  de  Savoie  ;  Doria  &  Olfvafê»  p(Mr- 
toient  à  la  cour  de  Madrid  contra 
Ferdinand.  Il'  fiipjîdfoic  qjài  (otiftin 
avoit  envoyé  des  fécours  au  roi  da 
Navarre ,  des  foldaTS'S:-  des  armcs-à  la 
Vallette  Se  à  Lefdiguieres  ,  chefs  des 
Huguenots.  Il  fe  vantoit  même  qu^it 
aHoit  fondre  en  Tofcane  à  la  téee  deJ 
troupes  du  Roi ,  pour  en  cbaffer  fo» 
frère.  Loin  de  fe  corriger .  il  fe  plon- 
geoit  de  jour  en  jour  dans  de  plus 
grsmfe  dëfoiére»;  &-  fes  denec  maiH 
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toient  à  la  fomme  de  cinq  cens  mille 
ducats.  La  mort  du  duc  de  Vitla-Real , 
arrétoit  le  mariage  de  don  Pierre.  Le 
Grand-Duc  auroit  fouhaité  dégager 
eorièrenient  Con  frère  de  fa  parole ,  vu 
la  fécondité  de  la  Grande -Duchefle, 
qui  lui  faifoit  regarder  tout  autre  ma- 
riage dans  fa  famille  ,  comme  inutile 
pour  a{rurer  la  fuccelOon.  Il  pouvoit 
élever  don  Pierre  à  la  pourpre ,  en  le 
remettant  en  liberté,  pour  en  faire  un 
Cardinal  qui  devînt  à  Rome  un  nouvel 
appui  -au  crédit  chancelant  des  Médi- 
cis.  Il  eût  ôté  par-là  aux  Efpagnols  Ilnf- 
trument  de  leur  vengeance ,  Si  aux 
autres  ennemis  l'occalion  de  rire  des 
malheurs  domefîlques  de  fa  Mùfon. 
Oubliant  donc  tous  les  outrages  qu'it 
avoit  reçus  de  Ton  frète,  il  prit  la  voie 
de  l'amitié  la  plus  tendre  pour  le  rap- 
peller  à  ton  devoir  ,  le  pria  de  deman- 
der au  Roi  de  leilégager  de  fa  promeflè  i 
lui  fixa  une  penHon  de  deux  mille  du- 
cats par  mois ,  aufli  long-  tems  qu'il  dif- 
féreroit  de  fé  marier,  Ferdinand  de- 
manda même  au  Roi  d'Efpagne  la  li- 
berté de  don  Pierre.  Philippe  répondît 
quHl  ne  pouvoit  manquer  à  la  parole 
gui  le  renoit  engagé,  Néanmoins ,  com- 
F  iv 
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'■<—  ^ —  me  don  Pierre  efpéroît  voir  (es  dettes 
i/P  I.  acquittées ,  il  promit  de  faire  naîrre  de 
nouvelles  dîmcultés  à  la  concludon  de 
fon  mariage  ;  &  Innocent  IX  entreprit 
d'obtenir  fon  retour  du  Roi.,  &  de 
réconcilier  ainfi  les  efprîcs  des  deux 
frères.  Le  Pontife  ne  vécut  pas  aflèz 
de  tems  pour  voir  cette  réunion  ac- 
complie. Il  obtint  cependant  du  Mi-. 
niftère  Efpagnol  de  faire  connoître 
quels  étoient  les  griefs  que  le  Roi  &  la 
nation  avoient  contre  le  Grand-Duc. 
Ils  fe  réduifoient  particulièrement  à 
ceux-ci  :  favoir,  «  la  garnifon  du  châ- 
»  teau  d'If,  fans  l'aveu  de  Sa  Majefté: 
n  de  l'argent  &  des  armes  fournis  au 
»  roi  de  Navarre  &  à  fes  partifans  ».  ' 
On  ajoiitoît  «  que  le  Grand-Duc  de- 
»  voit  s'obliger  à  payer  les  dettes  de 
3>  fon  frère ,  &  à  faire  un  traitement 
50  honnête  à  la  jeune  Portugaîfe  ». 
Cette  déclaration  donnant  lieu  à  des 
défenfes  pour  la  juftification  du  Grand- 
Duc,  lui  laifToît  auiïi  le  cems  nécef- 
V  faire  de  fuivre  fes  vues  S:  de  s'oppolèr 

à  la  conquête  de  la  Provence ,  en  amu- 
fant  la  cour  de  Madrid  par  l'efpoic 
apparent  de  lui  donner  toute  Satisfac- 
tion. En  attendant,  les  ducs  de  LûT; 
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raine  &  du  Maine  firent  remercier  ■ 

le  gouverneur  du  château  d'avoir  ac-  zjp  t 
cepté  le  fecours ,  &  prouvèrent  à  Phi- 
lippe que  rien  ne  s'étoit  fait  qu'à  leur 
demande  dans  cette  affaire.  Le  Grand- 
Puc  offrit  même  à  Sa  Majefté  ..d'en- 
voyer une  armée  en  Provence  pout 
l'unir  à  la  Ligue ,  avec  refpérance  cer- 
taine  de  faire  des  progrès  fenfibles 
dans  cette  contrée  ;  mais  à  condition 
que  le  Roi  ordoniietoit  au  duc  de 
Savoie  de  porter  fes  armes  du  côté 
in  Dauphiné.  «  Je  fuis  tout  difpofé  » 
»  difoic  Ferdinand ,  à  faVorifer  la  Li- 
»  gue  ;  &  je  ne  vois  pas  pourquoi  le 
»  duc  de  Savoie  ,  n'étant  pas  plus  dé- 

>  voué  que  moi  aux  intérêts  de  Sa 
»  Majefté-,  auroit  feul  la  liberté  ex- 

>  clulîve  de  faire  des  conquêtes  en 
"  France  ».  La  cour  de  Madrid  répon- 
dit qu'elle  croiroit  ces  proteftations  , 
lorfque  le  Grand  -  Duc  remettroit  au 
pouvoir  du  Roi  le  fort  &  l'ift  d'If. 
Mais  les  articles  de  la  con^^ention  faite 
avec  le  Gouverneur  de  ce  château 
fourniflbient  tous  les  prétextes  nécef- 
faires  pour  s'excufer  de  condeTcendre 
a  cette  demande.  Philippe  fe  radoucit 
cependant  envers  le  Grand-Duc:  Se 

Fv 
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■  ce  fiit  alors  qu'il  chargea  fon  AoibaP 
fadeur  à  Gênes  de-  fe  rendre  à  Flo- 
rence,  &  d'affiftér  au-  nom  chi  prince 
d'Efpagne  au  baptême  âa  Bis  a?né  de 
Ferdinand.  Le  crédit  qu'avoit  Inno- 
cent IX  auprès  du  roi  d'Efpagne  au- 
roit  ptt  devenir  très-utilt  au  Grand- 
Duc  ,'  relativement  ï  la  réfolution  que 
Hiilippe  avoit  prife  de-  faire  élire  ttiï 
nouveau  Roi  en  France.  Ferdinand 
eût  phis  facilemenl  exécuté  Ces  dtneins 
&  raieiix  trompé  les  Efpj^nols ,  fi  la 
mort  n'avoit  prévenu  le  Pontife  le  JO 
décembre. 

Les  Cardinaux  n'eurent  pas  de  Fongs 
débats  dans  le  conclave  mivant.  LcS 
Sfpagnols  ayant  réuni  leurs  intérêts  i 
ceux  du  cardinal  Montalte .  il  fut  très-  . 
aifé  de  faire  concourir  auBi  les  vœux 
de  I*un  Si  de  l'autre  parti.  L'objet  pria- 
eipal  étoit  de  convenir  d*un  fiijet  avec 
lequel  gn  pût  combiner  la  con6ance  du 
roi  d'ETpagne ,  les  intérêts  du  Grand- 
Duc  ,  8c  ceuK  des  créatures  de  Sixte  V. 
Ce  (ùjet  fut  Hippolyte  Aldobran- 
dini ,  originaire  de  Florence ,  mais  né 
dans  l'-Etat  de  l'Eglife.  Son  père  étoit 
5ylveftre  Aldobrandini ,  jurifconfulte 
eès-fèvorifé  de  Paul  IV  &  des  Strozai, 
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&  Fun  des  plus  obftinés  rebelles  fous  «==»=i 
le  grand-duc  Côme.  Pie  IVavoit  ob-  'i'P*' 
tenu  que  les  Aldobrandini  rentraflêtic 
dans  la  patrie  3c  dans  leurs  biens.  Fer- 
dinand écant  cardinal  ,fic  fon  polIîblQ 
pour  l'avancement  d'Hippolyce ,  &  lui 
obtint  enfin  de  Sixte  V ,  le  chapeau 
de  cardinal.  Son  grand  fàvoir  lui  mé" 
rita  la  conndération  du  Collège  :  lea 
fervices  qu'il  avoit  rendus  à  la  JVIai- 
fon  d'Autriche  lui  avoient  gagné  la 
confiance  de  Philippe  ;  Se  le  Grand- 
Buc  éfpéroit  trouver  en  lui  un  ami 
reconnoiflant  ,  &  un  Pontife  affec- 
tionné aux  intérêts  de  la  Tofcane.  C«( 
Vues  ayant  (flic  été  combinées  fecrè- 
tementj  on  défabufa  plutîeurs  con- 
cutrens  ,  &  les  Cardinaux  réunÎFenc 
tous  leurs  voeux  le  3  o  janvier ,  dans  la 
nomination  d'AMobrandini  ,  qui  prît 
le  nom  de  Clément  VIII.  Son  âge  & 
fa  forte  complexion  qui  promettoient 
une  longue  vie ,  déconcertèrent  tous 
les  vieux  Cardinaux  :.  mais  le  public 
approuva  'L'é'eâioii  de  ce  Pontife  , 
dont  la  doôrine  &  la  prudence  fai- 
foient  efpérer  la  fin  de  cous  les  m«ix 
qui  menaçoient  la  Religion  &  la  traa- 
^uillité  des  peuples.  Dès  les  premiers 
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mrr:  j!-»  inftans  il  fe  montra  réfervé,  cacKé,  8È 
ij'j^s.  communiquant  à  peine  le  fond  de  fes 
penfées  ;  il  furpriï  mêîne  étrangement 
les  Efpagnols ,  par  U  difficulté  avec 
laquelle  il  toucholt  aux  millions  que 
S^te  V  avoir  laifles.  Le  Grand-puc  l'a- 
voit  regardé  comme  le  pacificateur  fu- 
tur des  troubles  delaFrance.il  s'y  prit 
de  ta  manière  la  plus  réfervée ,  &.  avec 
la  fîoefTe  la  plus  adroite  pour  gagnet 
quelque  crédit  auprès  de  lui ,  dans  les 
vues  importantes  qu'il  avoit.  Les  pre- 
miers foins  de  ce  Pontife ,  furent  d'ex- 
tirper les  bandits  &  de  pourvoir  à  la 
fublî^ance  du  peuple.  Bientôt  Marc 
Sciarra  fut  forcé  d'aban^pner  la  Mar- 
che. &  de  fe  retirer  dam  l'Abbruze. 
Rome  futabondamment  pourvue,  par 
le  Grand-Duc ,  des  grains  qu'il  avoit 
tirés  de  l'Angleterre  &  de  Dantzic. 
Comme  c'éroit  de  l'autorité  &  de  l'in- 
clination de  ce  Pape,  que  pouvoient 
dépendre  la  réconciliation  de  la  Fran- 
ce ^  la  fureté  de  l'Italie,  ragrandlHe- 
ment  ou  l'abâilFement  des  j^fpagnols, 
Rome  devint  le  centre  de  toutes  les 
manœuvres;  &  la  cour  de  Clément,  le 
théâtre  de  la  politique  la  plus  artifi- 
cieufe  &  la  plus  rafinée. 
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CHAPITRE    IV. 

Courage  inébranlable  du  ff-and-duc 
Ferdinand  f  dans  les  plus  grandes 
calamités  de  la  Tofcojie.  Refus  qu'il 
fait  aux  Efpagnols ,  de  les  mettre 
en  pojfe^on  du  château  d'If.  Les 
Efpagnols  pour  s'en  venger  fans  lui 
déclarer  la  guerre  ,  imaginent  de 
nouveaux  artifices ,  6*  portent  enfin 
don  Pierre  à  fe  déclarer  ouverte- 
ment ennemi  d^fon  frère.  Le  Grand' 
Duc  s'oppofe  à  leur  puijfance  ,  en 
fecourant  de  tout  fon  pouvoir  le  roi 
de  Navarre ,  &  le  détermine  à  fe 
rendre  Catholique. 

XjES  troubles  qui  régnoîent  da'ns  le 
fyftêm^  politique  de  l'Europe,  exi-. 
goient  que  tout  Prince  lié  d'intérêt  avec 
un  autre ,  ou  libre  ,  veillât  continuelle- 
ment à  fa  fureté ,  &  fe  tînt  en  garde  au- 
tant contre  l'artifice  &  la  furprife .  que 
contre  la  force  ouverte.  Le  cabinet  Es- 
pagnol guid^  par  une  aeibition  fans  bor- 
nes,mal  foutenu  par  une  puiffance  trop 
diviftfe  &  chancelante,  manquant d'ot- 


!Mt,  Google 


1^4  HtSTOlBE 

^'  '—  dre  &  d'économie  dans  les  financent 
V52»  anticipant  toujours  fur  fes  revenus ,  & 
forcé  par  confêquenc  de  recourir  aux 
emprunts ,  ne  pouvoit  fuppléer  à  tant 
de  vices  internes  que  pr  une  po- 
litique foible  Sl  infldieufe ,  maïs  fub- 
tile  ,  didîmulée  &  difficile  à  pénétrer, 
n  n'en  falloit  pas  davantage  pour  tenir 
fur  la  réferve  les  Princes  qui'  s'en  mé- 
fioient  :  &  le  Grand-Duc  ,  &ns  une  . 
expérience  extraordinaire ,  une  grande  , 
activité,  &  fans  le  miniftère  te  plus  éctat^- 
té,  n'aaroït  pas  aifément  fu  en  décou- 
vrir les  trames ,  &  fe  garantir  du  dan- 
ger. Ferdinand  s'étoit  formé  un  con- 
k\l  fecret  à  l'imitation  du  grand-duc 
CÔâie,  &  hii  communiquoît  fes  def- 
feins.  Ce  confeil  l'éclairoit  dans  l'exécu- 
tion de  fes  vues.  Le  cavalier  Belifaira 
Vima  régloit  le  cabinet ,  comme  l'a- 
voit  fait  autrefois  le  vieux  C<fncino, 
&  entretenoit  la  correfpondance  poli- 
tique avec  les  Cours  étrangères.  Vieilli 
dans  l'exercice  de  faire  des  Papes , 
verfé  dans  les  affaires  par  le  grand 
nombre  qu'il  en  avoit  maniées  avec 
réputation  &  fuccès ,  il  iouifibit  de 
Teflime  du  Prince  &  de  la  confidéra- 
tion  de  tout  le  public  Del  Pozzo , 
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irchevêque  de  Pife ,  &  Pierre  Ufim- 


bardî ,  évêqoe  ifArezzo  ,  l'un  par  la  ij^ia. 
profonde  connoiflatice  qu'il  avoir  des 
ioix,  l'autre  par  la  grarfde  expérience 
qu'il  avoir  de. la  cour  de  Rome  ,  dt- 
rigeoieDf  les  réfolutions  de  Ferdinand 
de  la  manière  la  plus  avantageufe  au- 
maintien  de  fa  grandeur ,  &  à  la  fé- 
licité des  peuples.  Laurent  Ufimbardi 
fcère  de  î'évêque  *  fecréraire  privé, 
réuni/Toit  à  fes'  ralens  &  à  une  (ingu- 
fière  aâivitrf  ,  la  faveur  &  l'entière 
confiance  de  Ferdinand.  Exercé  danî 
la Judicature  criminelle  de  rEtat  de 
r%life ,  &  fait  enfuire  Capiiaine  de 
juffke  à  Sienne  ,  il  avoit  été  appeW  2 
laCoar  au  grand  étonnement  de  tout 
fe  monde  &  avait  obtenu  pour  départe- 
.ment  les  affaires  internes  de  judicature 
&  d'économie  du  Grand-Duché  :-  ca 
fut  lui  qui  confeilla  Se  exécuta  les  plus 
grandes  chofes  qu'entreprit  Ferdinand 
pour  favantage  général  de  la  Tofcane. 
I-e  Prince  avec  un  efprit  élevé,  le  con- 
fei]  par  fa  prudence ,  procurèrent  leï 
plus  grands  foufagoniens  aux  peuples 
<lans  les  calamités  extrêmes  qui  affligè- 
rent le  pays.  Quatre  années  fucceffives 
fle  difettea  voient  faispaffèr  plus  de  deux 
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r"  -i  millions  d'écus  d'or  au  foleil  en  An'* 
'i'P^*  gleterre  &  à  Dantzic.  Cette  dépenfe 
n'avoit  cependam>pas  empêché  que  la 
misère  fe  fît  le  plus  fentîr  dans  quel- 
que partie  de  la  Tofcane  ,  &  que  la 
faim  forçât  nombre  de  fujets  à  des  vio- 
lences  &  à  des  émigrations.  Ce  fléau 
fut  fuivi  d'épidémies ,  de  mortalité ,  & 
d'un  découragement  unîverfel.  Les  ap- 
provinonnemens  &  lès  bienfaits  de  Fer- 
dinand ne  purent  fubvenir  à  tant  de  dé- 
iâftres  ;  mais  fa  grandeur  d'ame  lui  fug- 
géra  un  moyen  de  tirer  quelqu' avanta- 
ge des  malheurs  mêmes.  Les  dedeche- 
mens  des  marais  de  la  Chiana  ,  la  cul- 
ture de  la  Maremme  de  Sienne ,  fer- 
tUifée  dans  les  endroits  les  plus  aban- 
donnés ,  furent  deux  entreprîtes  que 
le  Prince  conçut  &  exécuta  dans  le 
tems  même  des  plus  grandes  calamités.  " 
L'efpérance  de  tirer  du  pa^s  la  fub- 
iiAance  néccfTaire  ,  fans  recourir  à 
Dantzic  &  à  l'Angleterre ,  anima  tout 
le  monde  au  travail  ;  &  le  découra- 
gement fut  fuivi  de  la  plus  ardente 
■  aâivité.  Le  fecrétaire  Ufimbardi  fut 
particulièrement  chargé  de  diriger  ces 
opérations  ,  &  d'exciter  les  fujets  à, 
vaiocrepar  l'induftrie  &  par  l'art  l'in- 
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cMmence  du  ciel  &  les  difficultés  du  fol.  ■  -i  ■ 
Les  créfors  que  le  grand-duc  François  l^'jja. 
avoît  laîlles ,  furent  répandus  à  pleines 
mains  :  on  in  vica  les  fujets  aifés  à  contri- 
buer aux  dépenfes,  on  publia  des  loix 
agrairesy  &c  l'on  appela  de  nouveaux 
habitans  pgur  fertilifer  les  campagnes  - 
qui  étaient  auparavant  couvertes  d'eau. 
Une  entreprife  aulH  grande  &  au(C  coû- 
teufe,  foutenue  avec  tant  de  vigueur, 
(levînt  en  Tofcane  une  époque  mé- 
morable pour  l'agriculture  &  pour  la 
commune  profpérité:  car  dans  le  tems 
itiéme  qu'on  defféchoic  tes  marais  de 
la  Chiana ,  on  réiablilToir  autfi  les  cam- 
pagnes de  Fucecchio  &  de  Pifloia ,  on 
détournoit  l'Arno  ,  &  l'on  élevoit  ces 
grands  aqueducs  qui  amènent  à  Fife 
&  les  eaux  &  la  falubrité.  Livourne 
fe  remplilToit  d'habitans.  Le  commerce 
^ss^ins  y  attira  les  Anglois  ,  les 
Hol^Bois  ,  les  Provençaux  ;  &  ces 
nations  fôllicitées  fecrètement  par  le 
Gtand-Duc  ,  y  établirent  entièrement 
leur  commerce.  Ferdinand  parcouroie 
toutes  les  parties  de  fon  domaine  pour 
te  trouver  à  tous  les  travaux ,  dans 
1  impatience  oii  il  étoit  de  voir  fon 
plan  exécuté ,  &  de  mettre  ainfi  la 
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Mais  il  rencontra  beaucoup  plus  de 
difficultés  dans  Texécution  dii  plan 
potiôque  qu'il  avoir  de  s'affranchir  de 
la'  puifTance  Ëfpagnole ,  en  aidatlt  le 
roi  de  Navarre  à  s  établir  paifîblement 
fur  le  trône  de  France.  Il  étoit  encore 
arrêté-  par  un  plus  grand  obftacle  que 
lui  prérentoic  nouvellement  l'inclina- 
tion décidée  du  Pape  pour  les  inté- 
rêts de  la  Ligue  &  des  Efpagnols.  Ce 
Pontife  animé  par  leurs  projets  artifi- 
cieux ,  poufTé  par  l'ambition  de  deve* 

-  nir  l'arbitre  des  afiàires  de  France, 

repaiflbit  fa  vanité  du  parri  qu'il  avoit 
pris  d'élire  un  Roi  à  fon  gré;  &  Hes 
ducs  de  Guife  ,  du  Maine ,  de  Lor' 
raine  qui  imploroient  fa  proreâioa 
dans  ces  mêmes  vues ,  le  maintçsoîent 
de  tous  leurs  efforts  dans  cetd(l||j(a- 
lution.  Cependant  les  Efpagnols  qui 
ne'  voyoient  pas  encore  bien  claire- 
ment s'il'  éroit  plus  de  leur  intérêt  ^ 
oa  que  la  France  eût  un  nouveau  Koi , 
ou  de  fomenter  les  troubles  &  les  àé- 
fbrdres  de  la  Monarchie ,  animoient 
le  Pontife  par  des  confeils  qu'ils  attri- 
buoienc  en  apparence  au  zèle  de  la 
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Religion;  &  follictroient  Ton  ambition  e=s=s^ 
en  lut  faifanc  accroire  que  tous  les  i/jia* 
Catholiques  de  France  lui  répondoient 
d'une  aveugfe  foumiffion  à  Tes  volon- 
tés. Jaloux  de  l'attaclier  étroitement 
àleur parti,  ils  employoient  en  même- 
tems  tous  les  moyens  de  le  rendre 
ennemi  des  Princes  Italiens ,  fur- tout 
de  la  république  de  Venife  Se  de  Ferdi- 
nand. Pour  interrompre  la  correfpon- 
dance  qui  régnoit  entre  ce  Pape  &  les 
Vénitiens .  ils  alléguèrent  que  la  Ré- 
publique avoit  donné  une  retraite  aux 
bandits  de  Sciarra  &  de  Batiftdia , 
dans  lè-  deflèin  de  les  employer  aux 
garnirons  de  Candie.  Ils  voulurent  ufer 
du  même  prétexte_ contre  le  Grand- 
Dbc;  mais  favigilance  prévint  le  moin- 
dre lujet  de  mécontentement.  Cette 
ceittative étant devenueinutlie, le  cabi- 
net Efpaenol  imagina  un  autre  moyen 
de  moleuer  Ferdinand,  &  de  le  met- 
tre dans  la  néceflité  de  déclarer  ou- 
Vfffement  fon  inclination ,  ou  au  moins 
de  s'expofer  à  donner  un  prétexte  de 
le  confidérer  comme  ennemi.  Don 
Pierre  de  Mendoza,  comte  de  Binaffo, 
ambaflàdeur  d'Efpagne  ï  Gênes,  eut 
ordre  du  rot  Philippe  d'infinuer  au 
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■  Grand-Duc  ,  que  ,  vu  les  faux  bruits 
qui  couroietn  fur  fa  partialité  pour  le 
roi  de  Navarre .  Sa  Majefté  feroit  plus 
facilement  convaincue  de  leur  faufle- 
té ,  fi  Son  Alteflè  lui  remettoit  entre 
les  mains  le  château  &  les  fortifica- 
tions de  l'ifle  d'If.  Ferdinand  fut  fort 
étonné  de  cette  demande  :  néanmoins 
il  fe  défendit  avec  fermeté  ,  en  répli- 
quant que  cette  prétendue  partialité 
n'étoic  qu'une  chimère  de  fes  ennemis , 
&  peut-être  une  ja^ance  de  la  part 
du  roi  de  Navarre ,  qui  vouloit  faire 
accroire  qu'il  avoit  des  alliés  ,  &  qu'il 
étoic  en  état  de  fouientr  la  guerre  : 
qu'au  refte  il  étoit  prêt  à  donner  à  Sa 
Majeflé  toutes  les  preuves  de  fa  fidé- 
lité ,  pourvu  que  ion  propre  honneur 
ne  fût  pas  compromis  ;  mais  que  le 
château  &  l'ifle  d'If  n'étoient  pas  tota' 
lement  à  fa  difpofition  ,  parce  qu'il 
avoit  promis  avec  ferment  de  les  gar-t 
der  pour  le  Prince  catholique  qui  fe- 
roit roi  de  France:  qu'ainfi  il  ne  vqu^ 
loit  pas  fe  donner  publiquement  pour 
un  traître  &  un  parjure ,  dans  les  vuei 
d'obliger  Sa  Majefté  qui  haïfFpit  tant 
les  traîtres.  Mendoza  repréfenrant  que 
le  Roi  pouvoii  tenir  Tifle  &  le  fort 
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aux  mêmes  termes  &  conditions  que  ^^=*^ 
Ferdinand,  il  itit  néceflàire  de  per-    ^S9^* 
fuader   Mendaza  que   les  promeflès 
avoient  été  faites  au  Châtelain  ,  aufli 
bien  que  le  ferment  ;  que  c'éioit  lui 
qui  gouvernoit  l'ifle  en  fon  propre 
nom ,  commandoit  la  garnîfon  Tof- 
cane,  &  pouvoit  conféquemment  s^ac- 
ranger  à  fon  gré  avec  la  ville  de  Mar- 
feille  ;  que  d'ailleurs  le  château  était 
gardé  par  des  François ,  &  muni  de 
vingt  pièces  d'artillerie  &  d'aûèz  de 
vivres  pour  réiîfter  à  toute  attaque  ; 
que  lagarnifonTofcane,compofée  de 
cinq  cens  hommes,  étoit  fortifiée  hors 
du  château  fur  un  rocher  découvert 
qui  ne  prélêntoit  que  des  précipices', 
ayant  quatre  cens  braflès  de  long  fur 
cent  vingt  de  large-,  que  toutes  ces 
circonftances  s'oppofant  à  une  attaque 
de  vive  force ,  mettoient  Ferdinand 
hors  d'état  de  (e  rendre  au  defîr  de  Sa 
Majefté  ;  fans  parler  des  Marfeillois  qui 
ne  manqueroient  pas  de  s'y  oppoler 
de  toutes  leurs  forces.  Cette  négative 
mitigée  par  tant  de  moyens  juftifica- 
tifs ,  &  accompagnée  de  protellations 
de  déférence  &de  foumiUion  ,  cho- 
quèrent cepeadant  le  Roi  8i  fon  Mi- 
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tiiftère ,  au  point  qu'on  délibéra  datis 
^°  '  le  confeil  de  congédier  l'Envoyé  de 
Tofcane ,  d'agir  hoftiTemenc  contre  \o 
Grand -Duc,  &  d'ordonner  à  Doria 
d'en  attaquer  les.gatères.  Mais  bieniâc 
on  réBéchit  que  n  l'on  agifToit  contre 
lui ,  on  alloit  foulever  tous  lef  Princes 
d'Italie ,  &  favorifer  même  les  vues 
du  roi  de  Navarre ,  qui  cherchoii  alors 
les  moyens  d'éloigner  de  France  les 
forces  ËCpagnoles  que  Philippe  y  avoït. 
On  jugea  donc  plus  à  propos  de  diflî- 
muier,  &  de  fe  contenter  de  l'intimi- 
der par  de  faux  bruits  &  des  menaces 
apparentes  de  lui  déclarer  la  guerre. 
D'abord  on  .publia  par-tout  qu'on 
alloit  attaquer  la  Provence  par  terre 
fc  par  mer  ;  que  Doria  avoit  ordre 
d'améger  le  château  d'If,  &  de  com- 
battre les  galères  de  Tofcane.  £n  effet. 
on  recruta  dans  le  même  tems  plu- 
fîsurs  régimens  à  Naples  &  à  Milan  : 
on  réunit  les  galères,  &  l'on  dît  hau- 
tement que  ces  forces  étoient  deftinées 
au  lîége  de  Marfeîlle.  On  parla  auflî 
d'un  traité  projeté  avec  Je  pupille  Ap- 
piano,  feigneur  de  Piombino  ,  pour 
la  cellîon  de  ce  fief,  ou  pour  l'écnaq- 
get  contre  un  auue  ^^ivaleat  dani 
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le  royaume  de  Naples.  Les  garnifons  —te^^m 
Efpagnoles  de  laTofcanè  furent  ren-     I5J)3. 
forcées  ;  &  les  Commandans  de  ces 
places  difoient  qu'ils  allaient  aflîéger 
GraÛetc.  Le  Grand -Duc  fut  de'con- 
certé  à  ces  préparatifs  :  mais  il  fe  mit 
en  état  de  défenfe  ^  à  tout  événement. 
Comme  on  s*imagiaa  que  rEfpagne 
avoit  des  vues  pour  un  nouvel  établiC- 
lêment  en  Italie,  établiflèment  qu'elle 
ne  pouvoit  s'aflurer  que  par  la  con- 
quête de  la  Provence ,  Ferdinand  en 
prit  occafîoD  d'encourager  fecrètement 
les  Vénitiens  &  les  autres  Souverainsà    J^ 
ne  pas  fe  lalflèr  opprimer,  igais  à  fe 
réunir  au  contraire  pour  la  défenfe 
commune.  Il  repréfenta  au  Pape  que 
la  conquête  de  Marfeille  déciaoit  de 
la  liberté  de  l'Italie  ,  &  que  fi  l'Italie 
étoit  opprimée ,  te  Saint-Siège  ne  pour- 
rolt  plus  garantir  Tes  Etats  du  iKuveau 
joug.  Mais  la  retraite  de  Farnèfe,  qui 
quittoit  la  France,  les  progrès  des 
Hollandois  en  Flandre  démafquèrent 
la  futilité  de  ces  grands  projets;  &  le 
Mlniftère  Efpagnol  convaincu  de  ne 
pouvoir  réduire  le  GrandrDuc  par  la 
crainte  ,  chercha  à  s'en  venger  par  des 
Vexations, 
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>  Don  Pierre  de  Médicis ,  (edutt  par 
les  belles  promeOès  &  par  les  flatteries 
de  ces  Miniftres ,  troublé  pat  la  dé- 
trefTe  où  le  jettoient  fes  délordres ,  & 
animé  par  cet  efprit  d'indépendance 
■qui  l'avoit  toujours  aliéné  de  fon  frère 
&  le  rendolt  incapable  d'en  fuivre  les 
defirs,  prît  enBn  le  parti  de  fe  décla- 
rer ouvertement  fon  ennemi.  Il  publia 
la  réfolution  où  il  étoit  de  fe  rendre 
en  Portugal  pour  terminer  fon  mariage 
avec  Béatrice  de  Ménésès  :  mais  aupa- 
ravant il  expédia  un  Gentilhomme  à 
Florence  pour  en  faire  part  au  Grand- 
Duc  ;  &  obtenir  un  état  exaft  de  fon 
bien.  Le  Grand- Duc  lui  envoya  pour 
lors  un  de  fes  fecrétaïres,  le  priant  de 
faire  un  retour  fur  lui-même  &  de 
renoncera  fon  mariage.  Il  lui  promet- 
toit  de  le  tirer  de  l'abîme  où  il  s*étolc 
jeté .  îe  contribuer  généreufement  i 
le  foutenir  avec  honneur ,  de  le  tran- 
quillifer  &  de  le  tendre  utile  à  fa  fa- 
mille. Ces  remontrances  &  ces  prières 
reflant  fans  effet ,  Ferdinand .  iriité  de 
cette  opiniâtreté,  lui  refufa  la  penfion 
dont  il  l'avoit  gratîBé,  &  l'abandonna 
totalement  à  (es  caprices.  Cet  événe- 
ment joiat  à  la  ùàùe  de  tous  les  re- 
venus 


!Mt,  Google 


"  ï     T  O  s  C  A  II   B.         jAf 

iraïus  que  don  Pierre  „<,j,  ^  y*?  ^^ 

point  les   moyens   de  febfflër    £. 

I  argent  i  B.»  il  déclara  formellém.n? 

"°  '"«"r.  Alors  fa  efprirs  ,•&"„? 
ttrenti&Ucour  de  ifiadrid  ,„"?„: 
■Dentoit  taarementces  iroMel  crue 
pouvcr  s'en  rendre  l'arbitre  &!„  " 
».nfi  nn  frein  au  Gn,„d-Duc 

=.,wf°,  u""5  "«.'"anqua  point  de 
publier  les  prétendons  qu'il  ^<,i,  fe 
U  mome  de  la  fuccellion  du  grand- 
duc  François  s  puifqu^  ,„  f,^  «^  ^„ 
étant  exclues  par  la  loi  de  Florence  . 
&  don  Antoine  étant  un  bâtard  qui 

de  I  hérédité  devoit  être  partagée  entre 

çipe.  Il  fe  récrioir  contre  les  violences 
de  Feid,nand.le  traitant  d'ufutpateur. 
*  implorant  la  juftice  du  Roi ,  ou  la 
force  ouverte  pour  rentrer  dans  tous 
te  biens  qui  Im  appartenoient.  Pour 
lome  Kt  G 
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9  faire  encore  plus  de  bruit ,  it  employa 
la  plume  des  premiers  Jurifconfultes 
d'Efpagne ,  &  fur- tout  de  ceux  de 
Salamanque.  On  publia  plufieurscon' 
fultations  :  celle  du  collège  de  Sala- 
manque  fut  la  plus  piquante  de  toutes. 
On  y  mettcrit  en  délibération  ,  fi  ,  le 
Grand-Duc  refufant  juftice  à  fon  frè- 
re, le  Seigneur  direâ  de  fon  domaine 
avoit  droit  de  juger  ce  différent.  En- 
fuite  on  examinoit  fi  le  Grand-Duc 
étant  indubitablement  feudataire  de 
i'Ëniptre  quant  à  l'Etat  de  Florence , 
&  feudataire  du  roi  d'Efpagne  quant 
à  celui  de  Sienne ,  l'Empereur  &  le 
Roi  avoient  droit  de  juger  enfenible, 
ou  fi  don  Pierre  pouvoit  cboifir  Je^ 
de  l'un  ou  de  l'autre  à  fa  volonté. 
Comme  le  point  relatif  à  la  compé- 
tence du  for  poovoit  occafiooner  de 
nouveaux  embarras  ,  fans  produire 
l'effet  qu'on  en  defiroit ,  on  réfolut 
d'interpofer  la  médiation  du  Pape,  afin 
d'engager  le  Grand-Duc  à  remettre 
l'affaire  au  jugement  arbitral  du  R(ù 
feul  f  ou  au  Pape  conjoitcemenc  avec 
Sa  Majefté.  Dans  cette  incertitude,  on 
ne  fe  fit  même  pas  un  fcrupule  de 
ctemander  à  don  Pierre  une  lenoncia- 


0....C00-5IC 


.        ,    "  «     T  O  s  C  A  »  E.         ,4, 

«on  formelle  à  .ou,  fe  j^,^  5^  J^  ^^ 

mier  par  des  fa,ens- fonds  &  des  do-       " 
maines  e,u,valens,  ou  même  plus  con- 
Merables  dans  les  Etat,  Efpaguols 

„  "S»-  »vec  tant  d'animoCté  contre  fa 

propre  famille,  don  Pierre  refcftfoa 
confen,em.„.    8,    ^^    ^^,^ 

(.on  du  Pape  fero,,  plus  avantageufe 

«fomt^rêtsat  à  ft  réputation. 

dZ  ?1  T""^f  ■■'' P'""'  importante» 

G°„H"''T''  °""Ç"e  contre  le 
Otand-Duc  les  mftigations  du  duc 
deSav„,e.d'Oli,a,ei&deDoria, 

S  '■:?"^?'  '  "  ""'fl"'  l«  int^ 
rets  de  don  Pierre  comme,  une  des  plus 

lenùble  enappjrence  à  la  pofition  de 

ln.permudefefervirdesvoitles 
te  valets,  des  chevaux  de  fa  Cour. 

^naWe  .les  bonne,  grâces  de.  Minif 
ws,  loitt  enfin  berçoit  de  plus  en  plus 
û  vatanS ,  &  le  foulevoit  davamag. 
Gij 
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r  I  ■  contre  fon  frère.  On  étoit  déjà  con- 
ijpa.  venu  que  le  Roi ,  fait  à  titre  de  cef- 
iîonnaire ,  Toit  à  titre  dVbitre ,  dévoie 
agir  diredement  contre  le  Grand- Duc 
dans  cette  a&ire.  Le  Confeil  avoit 
audi  arrêté  que  ,  Ci  Ferdinand  Te  refu- 
foit  à  l'arbitrage  du  Roi,  don  Pierre 
ièroic  envoyé  à  Milan  comme  Géoé> 
rai  de  l'infanterie  Italienne  .  &  avec 
faculté  d'ufer  de  repréfaiiles  contre  le 
Grahd'Duc.  Ferdinand  adroit  &  rule, 
n'ignoroic  pas  dans  ces  circonftances 
les  fentimens  tes  plus  fecrecs  du  cabinet 
Efpagnol ,  ni  les  bas  &  foibles  artifices 
qu  on  y  metroit  en  ufage.  Il  s'occupa 
donc  uniquement  de  foutenir  fa  (Û- 
gnité ,  &  de  fe  laver  du  reproche  io- 
nmanc  Sufurpateur  que  Ton  frère  fic 
le  Roi  lui  faifoient  d'une  manière  d 
odieufe.  Il  employa  auiE  de  fon  c6t& 
la  plume  des  Jurifconfultes  d'Italie, 
publia  les  titres  ea  vertu  defquels  il 
poffêdoit  l'hérédité  de  François  ,  te 
prouva  que  don  Pierre  avoit  beaucoup 
plus  reçu  qu'il  ne  lut  revenoit.  Malgiif 
cela  Ferdinand  crut  devoir  encore 
faire  la  dernière  tentative  fur  l'efprit 
de  fon  frère  par  de  nouvelle  exhor- 
utioas.  U  lui  repréfenta  qu'il  iâcnfioit 
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Ton  propre  repos^âiw  .caprices  d'au-  ^^^0 
trui ,  fe  laiQànc. entraîner  i  ces  excb  '5$*^* 
pour  fatisfalre  la  paOion  &  ranimolîtj 
des  ennemis  de  leur  Malfon.  il  lui  rap> 
pela  les  différens  <]u*il  avoic  eus  lui- 
même  avec  le  grand -duc  François. 
fans  cependant  qu'il  en  eue  pris  occa- 
iîon  de  fe  laifler  allv  à  des  procédés 
G  étcanges ,  &  tendant  i  la  ruine  to- 
tale de  Ta  famille.  Il  le  pria  de  confî- 
dérer  les  difcordes  domeftiques  du  duc 
de  Ferrare  &  du  cardinal  d'Efte ,  diï^ 
cordes  dont  les  conlequences  avoïenc 
tourné  à  la  perte  commune  de  leur 
{àmille.Jtl  ajoutoit  enHo  :  a  réfléchiflez 
>>donc  plus  mûrement  fur  les  circonf- 
?>  tances .  pfçfentes  ,  Si  repofez-vous 
3»  avec  conBance  fur  le  fincère  aoiout 
»  d'uD  frère  qui  ne  veut  que  votre 
»  bonheur  m.  Mais  don  Pierre  étoic 
malbeareufement  prévenu  avant  ces 
reprélentations  ;  pn  avoit  déjà  expédié 
un  Minidre  à  Kome  pour  informer  Sa 
Sainteté  de  ces  différens  :  ainfî  touc 
avis  devint  inutile ,  &  le  Grand-Duc 
k  vit  obligé  de  foutenir  le  combat. 
Prévoyant  donc  que  la  baine  im~ 
pJacable  Ai  Miniftère  Efpagnol  ne  lui 
âiargoeroit  aucun  chagrin  ,  il  tira  do 
G  iij 
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■  Il  —  cet  ^véficbteDt  mtoie  te  courage  n^ 
JJ$i2.  ccflÀire  pour  entrer  (dus  avant  dans 
les  intérêts  de  Hehri  IV,  &  mériter 
l'amitié  &  l'appui  de«  glorieux  Mo- 
narque. Le  cardinal  de<îondi  qui  pafïbit 
en  Italie,  lui  en  fournit  foccafion.  Ce 
Prélat  &  jous  les  Florentins  qui  réfi- 
doient  eh  France,  jouiflbienc  delà  fa- 
veur&de  làconfidéraïicïndeH,enrilV, 
pour  'le<^el  ils  «'^ïuient  tous  déclarés 
à  la  mort  de  Henri  III  i  lui  ayant  même 
fourni  des  fecours  allez  confidérables. 
chacun  f^n  lès  facultés.  Toutes  les  cir- 
conftancas  fembloient  annoncer  alors 
une  crife  prochaine  dans  la  Monarchie 
Françoife.  La  Ligue  avoit  déterminiî 
d'-élireun  Roi  Cathc^ique.  L'ambition 
tenoit  les  chefs  du  parti  dans  l'attente, 
&  les  £fpagnots  fe  préparoient  à  f^re 
un  effort.  Henri  IV  n'avoit  pour  lui 
que  la  juflice  de  fa  caufe  &  fa  valeur  i 
mais  fans  argent  il  ne  pouvoit  foute- 
nir  la  guerre.  Sollicité  i  fe  rendre  Ca- 
tholique ,  il  fentoit  bien  qu'il  étoit  au 
moment  le  plus  favorable  pour  pren- 
dre cette  réfolution.  D'un  autre  côté 
il  lui  fallott  ufer  de  beaucoup  de  mé- 
nagement ,  de  peur  de-  perfte  P^ec- 
'  làoa  des  Huguenots  qui  ■reconnoif- 
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foient  fon  autorité ,  &  de  fe  rendre  ««^^» 
l'objet  du  mépris  des  Catholiques.  ^S9^ 
Etant  fur  des  premiers ,  il  réfotut  d'ex- 
pédier en  Italie  le  cardinal  de  Gondi, 
&  de  s'inâruire  par-là  des  fentimens  de 
la  cour  de  Rome.  Il  envoya  avec  lui 
Jérôme  Gondi  pour  obtenir  des  fe- 
cours  du  Grand-Duc ,  &  loi  demander 
les  coBfeils  d'après  lefquels  il  règletoic 
fa  conduite.  Henri  écfîvoit  en  ces  tet-- 
mes  à  Gondi  le  ]  i  oâobre  (a)  :  «  J'ai 
»  tardé  long-tems  à  correfpondre  aux 
»  confeils  de  mes  amis  &  aux  deCrs 
»  de  mes  bons  ferviteun ,  en  ce  qui 
"  regarde  mon  établiflcment:  non  que 
»  depuis  long-tems  je  n'euffe  pas  la 

■  même  dîrpofition  que  j'ai  à  préfênr, 

■  fit  que  je  ne  me  fois  donné  claire- 
»  ment  à  entendre ,  pour  inviter  à  leur 
■propre  repos  ceux  qui  me  font  la 
»  guerre ,  C  cela  fe  fût  trouvé  récipro- 
»que  de  leur  part:  mais  bien  loin 
«d'avoir  voulu  correfpondre  i  mes 
»  vues ,  ils  fe  font  au  contraire  plus 
»  occupés  de  les'  traverfer  ;  &  par  ce 

_   (.a)  N'ayant  pas  les  originaux  françois  , 
)«  traduis  cette  lettre  &  les  fuivatitcs,  moc  i 
■sot  fur  ta  iraduâion  Italienne  de  l'H^rien. 
G  iv 
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c-*^ ■'g   *  moyen  ils  m'ont  tenu  G  long-tems 
I5'S2.     »eD  arrêt,  qu'à  peine  ai -je  encore 

>  pu  trouver  le  tems  d'inQruïre  de 
»  mes  intentions  ceux  que  je  deHreroii 
n  en  voir  contens ,  pour  en  faire  paroî- 

>  tre  les  fruits  qge  \e  penfois  en  tirée 
.»  d'une  autre  part ,  ou  pour  me  fervie 
»'de  {Unification  dans  ma  conduite. 
3>  Cen  à  cela  que  tend  le  voyage  du  > 
a>  cardinal  de  Gondi ,  &  celui  que  fait 
a»  le  marquis  de  Pifeni,  comme  vous 
»  en  convaincra  la  confidence  quevous 
»  aurez  eue  avec  iceux.  Mais  je  n'ai 
»  pas  voyly  omettre  cette  particulière 
»  expédition  de  la  Clielle  au  Grand- 
»  pue ,  defirant  fur- tout  qu'il  reftât 
»  bien  perfuadé  &  convaincu  de  mes 
M  aâions.  Et  comme  je  fais  avec  quelle 
»  aiièâion  vous  embraflerez  ce  qui  efl 
»  de  mon  fervice ,  j'ai  ordonné  à  la 
»  Clielle  de  vous  communiquer  la  com- 
>  miHîon  dont  je  l'ai  chargé  » ,  Sec. 

Le  cardinal  de  Gondi  étant  arrivé  à 
Florence  ,  s'entretint  avec  le  Grand- 
Duc  fur  les  circonstances  où  fe  trouvoit 
Henri  IV.  Il  lui  communiqua  les  inten- 
tions de  ce  Monarque ,  lui  iexpofa  de 
quelle  nécelt)té&  de  quelle  importance 
il  étoitde  lui  donner  des  fecoursile  pria 
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de  Rediriger  dans  laréfolutîon  oùîl  étoit  «ssbsm 
de  Te  rendre  Catholique ,  de  lui  décou-  119^ 
vrir  les  vues  de  Ia  cour  de  Rome ,  & 
de  le  conduire  au  point  d'une  parfaite 
réulBte  en  combinant  dans  cette  affaire 
la  dignité  &  Vintërêt  félon  toute  (à- 
prudoice.  Le  caraâère  caché  &  diflî- 
mulé  du  Pape  ,  fembloit  être  le  plus 
grand  obftacle  à  cette  entreprife  :  niab 
le  Grand-Duc  étoit  Secrètement  dans 
&  confiance  ,  &  dilCmuloit  aul£  pour 
«e  point  donner  de  foupçons  aux  £f- 
pagnols.  Lorfque  Ferdinand  avoit  vou- 
lu placer  ce  Footife  fur  le  Saint-Siège, 
il  a?oic  fait  femblant  de  vouloir  Tex- 
dore  :  fans  cette  dillimulacion  les  Ef- 
pagnols  s'y  feroient  oppofe's.  Clément 
VlII  conduit  par  leurs  manoeuvres  à 
la  Papauté ,  afredoit  d'embraOèr  leurs 
intérêts  par  reconnoilîance  :  mais  lorf- 
qu'il  entendit  qu'on  lui  reproËhoit  de 
n'être  devenu  que  le  chapelain  du  roi 
d'Efpagne ,  il  eut  honte  de  fa  poCtion , 
&  ne  deCIra  que  l'occalîon  de  fecouer 
avec  honneur  &  juftice  le  joug  d'une 
telle  fervitude.  Le  Grafld-Duc  fentil 
bien  qu'avec  de  l'adrefle  &  de  la  pru- 
dence il feroit  réulUr  cette  affaire,  &  ofa 
léponcke  de  révénement  à  Henti  IV: 
Gv 
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■'■"■'  '  -  mais  il  iàlioit  tromper,  les  Efpagnols  ; 
I;^p2t  qui ,  déjà  altarmâ  du  voyage  que  fai- 
ibic  le  cardinal  de  Gondi,  engagèrent 
le  Pape  à  féconder  leur  fureur.  Le 
Cardinal  écoit  logé  à  Florence  avec 
le  Grand-Duc  dans  le  palais  Pitti.  Un 
moine  Dominicain .  théologien  de  Sa 
Sainteté ,  arrive  de  Rome  ,  (e  prélen- 
te devant  eux  fubîtement  avec  toute 
la  hardielTe  que  donne  la  théologie  * 
ic  défend  au  Cardinal  d'approcher 
plus  près  de  Rome.  Une  démarche 
il  inconfîdérée  ofTenfa  d'autant  plus 
le  Grand-Duc  >  qu'elle  étoit  commi- 
fe  dans  fon  palais  :  outre  que  c'étolt 
un  outrage  fait  à  fa  dignité ,  elle  offen- 
Ibic  grièvement  le  Cardinal ,  à  qui  l'on 
ne  pbuvoit  fans  connoilTance  de  caufe 
défendre  les  approches  de  Rome.  On 
fe  plaignit  donc  de  cette  irrégularité  ; 
on  acciifa  l'impudent  Moine  d'avoir 
manqué  à  Son  AltefTe  en  excédant  les 
bornes  de  fa  commiflion  ;  &  fon  con- 
feilla  au  Cardinal ,  pour  fa  fureté  ,  de 
ne  point  paflec  outre.  Le  Grand-Duo 
fe  doutant  bien  que  cet  événement 
feroif  encore  mieux,connoitre  fes  fen- 
timensaux  Efpagnols*  eut  foin  d'éloi- 
gner le  Cardinal  &  de  le  faire  paflèr 
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Di  Toscane.  ï^j 
dans  les  Etats  de  Venife ,  où  il  Narrera.  ■■!■■■ 
Avant  de  fe  retirer ,  le  Prince  &  lui  s^<)2, 
convinrent  du  lëcours  qu'on  enver- 
ro'it  t  établirent  les  -moyens  d'avolc 
une  correfpondance  iecrète  entr'eux, 
&  nommèrent  un  fujet  qui  réGdât  en 
France  en  qualité  de  fecrétaire  du  Car- 
dinal ,  fréqueniit  la  Cour  &  les  Minif- 
cres  les  plus  afBdés  du  Roi ,  &  com- 
inuniquâr  à  Sa  Majefté  les  defleins  de 
Ferdinand.  Jérôme  Gondi  étoit  palTé 
en  Italie ,  fous  prétexte  de  retirer  à  Flo- 
rence les  fonds  de  fon  commerce.  Cooi- 
me  il  pouvoir  par-là  juftifîer  la  tour^ 
née  qu'il  faifoi»diez  les  banquiers  des 
différentes  places  d'Italie  Se  de  Lyxm't 
il  fut  chargé  de  faire  paflèr  les  fecoun 
d'argent  que  Ferdinand  envoyolt, 
L'adre0e  &  Paâivité  de  ce  Miniftre  qui 
étoit  £  confidéré  du  Roi  &  du  Grand- 
Duc  .  furent  du  plus  grand  avantage 
pour  le  fecrei!  mais  Ferdinand  n'ofant 
pas  trop  efpérer  de  l'économie  du  Rpî, 
qu'il  vouloit  fecourir  eftèâivement^ 
fe  vit  obligé  de  prévenir  Gondi  de 
veiller  au  jufte  emploi  des  fommes 
qu'il  avoit  à  remettre.  Il  étoit  auflî 
chargé  de  repréfènter  au  Roi  que  tous 
£es  Tuccès  dépendoiênt  de  fon  abjur«- 
G  vj 
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"■■  ""u  tion  ;  que  tes  retaids  ne  {ëroient  i^*au|^ 
iJP^.  menter  les  dangers;  enSn  qu'il  ne  faW 
loit  plus  donner  aux  Efp^nols  aflès 
de  tenis  pour  gtoflîr  leurs  armées .  & 
opprimer  la  France  fous  le  prétexte  de 
la  religion.  Gondi  devoit  outre  cela 
défabufer  le  duc  de  Lorraine  du  vaia 
jefpoir  d'être  roi  de  France ,  &  le  dé- 
jterminer  à  s'accorder  avec  Henri  IV> 
dont  il  avoic  lieu  d'attendre  un  meil- 
leur parti  ,  que  des  .  Efpagnols  ,  qui 
.avalent  tçujours  été  les  ennemis  na- 
turels de  fa  Maifon.  On  expédia  ta- 
.citement  un  fecrétaire  avec  Gondi , 
pour  traiter  de  cet  agrangement  à  la 
coas  de  Lorraine ,  &  en  donner  avis 
au  Grand-Duc  &  au  Koi.  On  n'oublia 
pas  non  plus  de  fe  venger  du  duc  de 
Savoie.  Lediguières  toucha  fecrète- 
ment  des  deniers  pour  cet  efifet  ;  Se  on 
les  employa  à  recouvrer  les  fortere0ès 
dont  le  Duc  s'étoit  en^aré  dans  le 
Piémont. 

\xrpi.  Tous  les  Politiques  regardoient  alon 
la  guerre-  comme  inévitable  en  Italie. 
Les  progrès  de  Lefdiguîères  en  Pié- 
mont ,  la  crainte  qu'il  n'eut  quelques 
fecrètes  intelligences  avec  la  Répubti- 
gue  de  Ve«ife  &  avec  le  Grand-JDuc . 
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feifoiem  craindre  aux  ETpagnols  pour  ii  m 
VEtat  de  Milan  ;  &  par-tout  on  re-  IS93* 
crutoit  des  troupes.  L'Efpagne  foitiSa 
fes  places  maritimes  du  Siennob.  Les 
Jurifconliiltes  foutenoient  à  Madrid 
que  le  Roî  pouvoir  déclarer  le  Grand- 
Suc  déciiu  de  fon  fief  de  Sienne ,  à 
caufe  des  fecours  qu'il  donnoit  au  tcÀ 
de  Navarre ,  Huguenot  &  ennemi  de 
Sa  Majefté  ;  en  priver  même  le  fili 
aîné  de  Ferdinand  ,  &  le  tranfportez 
à  doD  Pierre.  On  publioit  hautement 
Tarrivée  prochaine  de  don  Pierre  à 
Milan  ;~il  prie  même  le  titre  de  Juc 
4e  Sunae;  &  comme  un  rebelle  décla- 
ré ,  il  fe  répandit  en  injures  contre  le 
Grand-Duc  dont  il  blefToit  la  dignité  8c 
'  ternilToît  la  gloire  (&  le  menaça  même 
de  l'exterminer. 

D'un  autre  côté  les  Turcs  agiffoient 
hoRilemenc  en  Hongrie  >  contre  la 
Maifon  d'Autriche, &  Rodolphe  II de- 
maiidoit  du  fecours  à  tous  les  Princes 
ije  l'Italie.  Le  Pape  ne  favoit  s'il  de- 
-voit  aider  l'Empereur  ou  la  Ligue  t 
maislesEfpagnolsquines'intérenbient 
sucuiiément  a  J3  perte  de  la  Hongrie» 
iafîftoient  auprès  de  Sa  Sainteté  pour 
la  continuation  des  fecours  dont  la 
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tti^^a  Ligue  avoic  befoio.  Le  Grand-Duc 
ij$^,  envoya  auQîiôt  cent  mille  écus  à  l'Em- 
pereur ,  &  promit  un  fecoors  de  trou- 
peiégal  à  celui  qu'avoir  autrefois  fourni 
Je  Grand-Duc  fon  père.  Ferdinand 
s'étoit  concilié  la  faveur  de  ce  Monar- 
que: il  s'en  fervoit  pour  fe  rendre  fut 
peâaux  Efpagnols,  &  découvroit  aînfi 
par  fon  moyen  leurs  deflèins  les  plus 
cachfe.  Venife  voyant  les  Turcs  oc- 
cupés contre  la  Maifon  d'Autriche  . 
s'en  croyoit  plus  en  fureté ,  &  ne  vou- 
loit  pas  fe  déclarer  de  peur  de  fe  les 
attirer  fur  les  bras.  Le  Pape  propofoit 
aux  Princes  Italiens  une  ligue  défen- 
five  pour  chafler  Letdiguières  du  Pié- 
mont >  8c  fecourir  l'Empereur  ;  mais 
tl  n'entendoit  rien  à  leurs  intérêts  ret- 
peâifs ,  qui  ne  s'accordeienc  pas  avec 
les  vues. 

Ferdinand  crut  donc  que  dans  cette 
complication  d'embarras  &  d'alterna- 
tives ,  l'unique  moyen  de  fe  tirer  des 
difficultés  étoit  l'abjuration  du  roi  de 
Navarre.  Perfuadé  que  le  Pape  la  dé- 
croît intérieurement  ,  &  convaincu 
que  les  François  étoîeni  difpofès  à  le 
reconnoître  pour  Roi ,  il  le  voyoït 
avec  peine  dià&er  cette  déourche  eflèn- 
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ticlle.  Gondi  avoil  été  chargé  de  repré-  «^^^ 
fenter  à  Sa  Majefté  qu'elle  facrifioit  les  ^S93* 
propres  in[érêts&  ceux  de  fes  amb  par 
ces  longueurs.  Gondi  venoit  d'exécu- 
ter avec  fuccès  fa  commtlGon  en  Lor- 
rane  -,  &  apportoit  au  Roi  tout  fujet 
d^eCpérer  un  arrangement  prochain  : 
il  le  prefià  donc  de  prendre  une  réfo* 
luiion  .  lui  communiqua  les  inftruc- 
tions  qu'il  avoit ,  les  deflèins  S;  les 
confetli  de  Ferdinand  ,  5c  les  fecrets 
fentimens  du  Pape^  enfin  il  lui  dit 
fermement  qu'il  étoit  trop  eflèntiel 
de  ne  plus  différer;  qne  le  Grand-Dac 
lui  montrant  fa  franchife  par  des  faits, 
Son  AlteOè  exigeoi^  la  même  corref 
pondance ,  non  des  promefTes  verba- 
les ;  mais  une  déclaration  formelle  &  par 
écrit  du  terme  qu'il  prenoit  pour  finit 
une  affaire  de  fi  grande  importance  t 
que  Son  AltefTe  s'expofoit  elle  &  Tes 
États  à  la  fureur  des  Efpagnols ,  uni-  ' 
quement  pour  le  bien  de  Ma  France, 
&  par  la  haute  opinion  qu'elle  avoit 
de  la  valeur  &  des  qualités  de  Sa  Ma-- 
jefté  :  qu'en  conféquence  d  Sa  Majeflé 
ne  faifoit  pas  attention  &  ces  rifques . 
le  Grand -Duc  feroit  forcé  de  toute 
naoière  de Varranger  avec  les  Efpa* 
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****  ■'  '  ■  —  gnols,  qui  intérieureinent  n'afpiroîedl 
^S93'  qu'à  recouvser  fa  conBance.  Si  donc, 
ajouta  Gondi  ,  Son  Altefle ,  d'ici  à 
la  fin  de  juillet ,  ne  voit  pas  que  Sa 
Majefié  foit  décidée  à  effeâuer  les  in- 
tentions qu'elle  a  paru  avoir  ,  elle 
renoncera~.à  l'ardent  delir.  de  faire  le 
bien  de  la  Monarchie  Françoife  >  Se  - 
de  contribuer  ji  la  gloire  du  Roi;  &  le 
Pape  encore  plus  aigri  de  cette  iccé- 
folution  ,  fermera  la  voie  à  tout  ac" 
commodément.  Henri  IV  convaincu 
par  les  inGnuations  de  Gondi ,  écoit 
malgré  cela  combattu,  par  une  foulç  dé 
réflexions  intéreflantes  pour  fa  gloire. 
Il  auroit  d'abord  voulu  vaincre  les 
Catholiques,  leur  donner  la  paix  ,  & 
embralTer  enfuite  leur  Religion ,  aâa 
de  prouver  que-ce  t^'étoit  pas  l'inté- 
rél ,  mais  une  perfua0on  iniicne  qiû 
avoit  été  cauie  de  fon  changement. 
D'un  autre  coté ,  l'embarras  oii  il  fe 
trouvoit ,  le  peu  de  fidélité  qu'il  pou- 
voit  fe  promettre  des  Cens,  la  crainte 
de  fe  perdre  fans  re0burces  ,  lui  fai- 
fpient  deGrer  de  percer  promtement  la 
image  obfcui  qui  l'enveloppoit. 

Hpnrî  expofa  librement  &  avec 
Dranchlfe  à  Gondi  fon  eut  &  Tes  plus 
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fecrètes  penfées ,  aBn  qu'il  les  commu-  Mssssa 
niquât  au  Grand-Duc  11  voulut  même  ij^h 
raflùrer  par  une  lettre  de  fa  main ,  de 
fès  véritables  intentions  ,  lui  prouver 
la  reconnoiflànce  ,  &  lui  donner  lieu 
de  relTerrer  encore  plus  les  liens  de 
fon  amitié.  Cette  pièce  remarquable 
explique  alTez  cruelles  étoient  tes  dit 
poiîtions  du  Roi .  Tes  cîrconnances  » 
la  nature  des  fecours  qu'il  recevoît , 
&  le  cas  qu'il  faifoic  de  l'amitié  &  des 
confeiis  de  Ferdinand. 

=  Mon  Coufin  (a) ,  j*ai  vu  très-vo- 
»  lontiers  Gondi ,  parce  qu'il  venoit 
»  de  votre  parc ,  outre  la  raifon  que 
»  j'ai  de  l'aimer  comme  m'étant  adli 
»  afTeâionné  qu'il  l'eft.  J'ai  appris  de 
3»  lui  avec  un  extrême  contentement 
"  l'affeâion  que  vous  me  portez.  N'en 

>  ayant  jamais  douté ,  je  reconnois 

>  vous  avoir  très-grande  obligati<Mi 

>  de  me  la  continuer  ,  &  je  vous  eo 

>  remercie.  J'ai  auÛÎ  connu  par  Gondî 

>  vos  bons  avis  &  enfeig'nemens  dans 
»  ce  qui  concerne  mes  affaires  ;  &  ]• 
s  vous  dirai  que ,  quoique  les  événe- 

>  mens  furvenus  depuis  le  départ  de 

(a)  Je  tradui»  i  U  rente. 
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!^"™'^nB  »  mon  cou(in  le  cardinal  de  Gondi , 
^S9i'  "  roienttetsqu'tlsm'aientdonnéunmo- 
»  tiffuffifantpourécreobligéd'avoird* 
M  nouvelles  confidérations.  néanmoins 
»  falfant  état  de  votre  ptudeat  con' 
M  feH  autant  que  je  fais  que  le  mérite 
M  la  fîncérîté  avec  laquelle  vous  me  le 
M  donnez&  votre  ban  jugement,  non- 
»  feulement  je  veux  vous  confirme! 
»  ce  que  je  vous  ai  fait  dire  par  le  car- 
»  dînai  de  Gondi  touchant  ma  convef- 
n  (ion  ;  mais  j'ai  voulu ,  &  je  veux  en 
»  outre  vous  promettre  j  comme  je  le 
»  fais  en  foi  &  parole  de  Roi ,  par  ta 
»  préferite,  écrite  &  fignée  de  ma  main. 
»  de  faire  déclaration  &  profeilion  pu- 
»  biique  de  la  Religion  Catholique  -, 
to  lèlon  les  conftitutions  de  l'Eglife, 
»  comme  ont  fait  les  rois  de  France 
3>  mes  prédécelTeurs  j  dans  Ek  terme  de 
»  deux  mois ,  après  que  mon  couHa 
«t  le  duc  de  Lorraine  aura  fait  accord 
n  avec  moi  à  des  conditions  jufles  & 
M  convenables  :  &  vu  que  ma  réft^u- 
■fc  tion ,  comme  vous  avez  bien  jugé» 
»  peut  produire  un  grand  changement 
»  dans  mes  aflàires ,  il  el^  donc  befoin 
»  que  je  l'exécute  avec  les  fonderaens 
»  aécefTaires ,  pour  me  faire  obéir  & 
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to  reconnoître  <le  ceux  qui  voudroient  «^^^^ 
»  perfévérer  &  s'obfliner  dans  leur  ré-     ^S9i* 
»  Dellion.  J'âî  d'aotant  plus  reconnu 
3*  en  cela  votre  bonne  volonté  pour 

■  moi ,  que  je  vois  que  vous  avez  pen- 
s'fé  au  grand  befoin  que  j'avob  d'une 
»  bonne  levée  des  SuifTes  dans  cette 

■  occafion  :  c'eft  pourquoi  j'ai  vôlbn- 

*  tiers  accepté  l'offre  de  quatre  mille 

*  Suinès  payés  pour  un  an  i  offre  que 
>  GondI  m'a  faîte  de  vorre  part ,  Se 
»  la  folde  pour  fix  mois  de  mille  autres 
»  Sui0ës  qui  me  reftent ,  &  que  je  gar- 

■  deauprès  de  rhoi ,  parce  qu'ils  font 
»  bien  ai^uerris&'me  fervent  avec  uti* 
»  lité.  Et  -pour  TOUS  mieux  expofer 
»  l'état  de  mes  attàires  ,  j'ai  voulu  que 
»  Gondî  le  vît  clairement ,  a6n  qu'il 
»  pûtvqus  en  rendre  un  compte  par- 

■  ttculier.  Comme  il  eft  également 
*>  votre  ferviteur  &  !e  mien  ,  je  vous 
s  dirai  que  H  vous  me  faites  le  plaifîr 
»  de  me  prêter  deux  cens  mille  écus 
B  comptant ,  outre  la  levée  &  la  paie 
ndefdits  Suiffes  ,  laquelle  fomme  de 
»  deux  cens  mille  écus ,  de  même  que 
»  les  autres  deniers  pour  ta  levée  & 
»  fon  entretien ,  fera  diftrîbuée  &  payée 
»  par  Gondî ,  ou  par  qui  il  vous  plaira 
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wwiuFj-<  X,  norrtmer  ;  alors  je  pourrai  par  ce 
^S93'  >  moyen  réduire  la  ville  de  Paris ,  ea 
»  n  peu  de  tems  que  vous  en  aqrez 
»  grande  joie ,  comme  vous  l'appren- 
»  drez  plus  particulièrement  de  Gondi. 
»  Jevous  prie  donc, mon  Cou(în,deae 
»  point  me  refufer  ce  fecours ,  lequel 

■  me  rendra  fûrement  Paris  &  les  viUes 
»  circonvoinneSi&medéllvreraenou- 
w  tre  de  l'inquiétude  &  fujétion  dans  let 
*i  quelles  plulîeurs  de  ceux  qui  fe  difent 
»  mes  ferviteurs  ,  me  tiennent ,  pour 
u  retarder  de  plus  en  plus  l'effet  de  ma 
s  bonne  intention,  qui  me  peut  ouvrir 

>  entièrement  la  voie  à  pouvoir  recon- 
a  noîcre  mes  amis,  &  vous ,  ipon  CpUr 

>  (in ,  pai^-defTus  tout,  à  qui  je  fatisferal 
»  pleinement,  &  ferai  toujours  prêt  à 

■  correfpondre  de  bon  cûcur  pour  les 
*>  bons  offices  &  lècours  (ignalés  que  je 
»  reçois  journellement  de  vous.  Faites 
»  donc,  je  vous  prie,  mon  Coulîtt,  que 
"  les  SuiiTes  &  les  deniers  pour  leur 
3>  entretien ,  &  les  deux  cens  mille  écus 

>  comptant  me  foient  fournis  le  plutôt 
»  que  fe  pourra ,  parce  que  je  n'ai- 
»  tends  autre  chofe  pour  effeâuer  ma 

*  promeflè.  £t  après  vous  avoir  prié  de 

•  rechef  de  m'aimer,  je  vous  amire  ep 
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k  revanche  de  ii]on  entière  &  parfaite  ^S9=s 
3>  amitié.  Je  prie  Dieu,  &c.  DeMantes    IS93* 

>  le  25  avril  1^93-  Votre  plus  affec- 

>  tionné  &  obligé  coulin;  Hbnri  ». 

Le  Grand-Duc  alTuré  du  parti  que 
le  roi  de  Navarre  avoit  décidément 
pris  de  fe  faire  Catholique,  penfa  qu'il 
devoit  en  conférer  fecrèrement  avec 
le  Pape ,  pour  concerter  la  forme  de 
Tabjuration ,  &  fans  artendre  que  les 
conditions  préalables  fuQènt  remplies. 
Le  Pape  defîroit  avec  impatience 
cette  réfolucion  du  Roï  ;  mais  trop 
pufîllanime  &  tyrannifé  par  les  Efpa* 
gnols  ,  il  n'ofoit  laiETer  pénétrer  Tes 
lecreis  fentimens.  Le  Collège  des  Car- 
dinaux tenoic  en  grande  partie  aux  in- 
térêts de  l'Elpagne.  Les  uns  étoient 
gagnés  par  de  grolTes  penGons ,  les 
autres  intimidés  par  la  menace  de  l'ex- 
elunon  au  futur  Pontificat  ^  ceux-là 
flattés  par  les  promeûès  de  leur  avaa- 
cement  :  la  plupart  enfin  foriBoieoc 
une  barrière  infurmontable  qui  emp£- 
choit  de  déterminer  te  Pape  au  plus 
fage  parti.  Le  père  Tolède ,  jéfuite  Ef- 
pagnol ,  théologien  de  grande  réputa- 
tion ,  &  devenu  cardinal  c«tte  même 
année .  étoit  daos  la  confidence  ïncimç 
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r^^"  du  Pape  Se  du  Grand-Duc  dont  il 
^S93'  louc^oic  une  penlion.  Cet  homme  ai- 
moit  peu  fet  nationaux ,  parce  qu'ils 
lui  avoient  £ermé  la  vole  au  cardina- 
lat fous  les  autres  Sontiâcats.  Voûtant 
donc  s'en  venger ,  il  (è  chargea  vo- 
lontiers de  ta  part  du  Grand-Duc  > 
d'appuyer  de  tout  Ton  favoir  &  de  fon 
crédit  les  intérêts  du  roi  de  Navarre. 
Naturellement  diOimulé  &  habile  à 
donner  le  change  à  fes  compatriotes , 
^  il  trouva  le  moyen  de  tiret  du  Pape 
fa  véritable  penfëe ,  ^ns  donner  aucun 
foupçon  au  duc  de  Seffa ,  ambaOàdeut 
d'Efpagne.  Il  affûta  donc  au  Grand- 
Duc  que  Sa  Sainteté  deiîroit  ardem- 
ment de  recevoir  le  roi  de  Navarre 
dans  le  fein  de  PEglife;  maïs  que  cette 
démarche  ne  pouvoit  Te  préparer  à 
Rome  où  l'on  rifquoit  de  rencontrer 
les  plus  grands  obftacles;  quec'étoit  en 
France  où  l'ondevoit  agirpolir  deman- 
der enfuite  l'approbation  du  Pontife. 
Il  ajouta  que  le  traitement  offenfant 
qu'avoit  éprouvé  le  cardinal  de  Gon< 
di,&l'opini2treté  af&âée  parle  Papea 
rejeter  tout  ce  qui  venoit  de  la  parc 
des  gens  attachés  au  roi  de  Navarre. 
ne  devoir  pas  détouiDeF  ce  Monarque 
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de  (à  réfolution ,  parce  que  cela  venoit  t^^^ 
direâeoienc  des  Elpagnols;  que  Sa  ^S93* 
Sainteté  y  avoh  été  forcée .  pour  ne 
pas.foulever  le  Collège .  ni  fufciter  U 
vengeance  de  cet  implacable  Minif- 
rère :  que  lorfque  le  Roi  feroic  déclaré 
Catholique ,  les  vues  de  la  Religion  Se 
le  bien  de  la  chrétienté  juftiéieroient 
atTez  le  Pape ,  &  le  porteroîeht  à  chan- 
ger de  ton  &  de  conduite.  Ces  protef- 
talions  furent  immédiatement  rendues 
à  Henri  IV;  8c  l'on  y  joignit  de  nou- 
veiiux  motifs  pour  le  décider.  «  Cette 
»  incertitude ,  écrivait  le  Grand-Duc 

>  à  Gondi  f  fait  juftement  le  plus  grand 

>  avantage  des  Efpagnols.  Le  Pape  ne 

>  peut  fe  tirer  de  leurs  mains,  ni  s'ex- 
»  cufer  auprès  de  la  Ligue  &  devant 

>  tout  le  monde ,  qu'en  dîfant  qu'il  ne 
»  peut  refufer  de  recevoir  au  giron  de 
■l'Eglife  un  homme  qui  fe  convertit, 

>  non  de  bouche,  maiseffeâivemenc». 
Le  Grand-Duc  difoit  encore  :  «  Ne 

■  vous  imaginez  pas  que  le  Turc  puifle 
■>  opérer  une  diverGon  avantageufe  , 

>  parce  que  les  Efpagnols  font  prêts  à  . 
"  lâcriiîer  le  monde  entier  à  leur  am- 

■  bition  ,  pourvu  qu'ils  parviennent  à 
^  opprimer  la  France.  Les  efibiis  ex- 
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■^™**"  j»  traordinaires  qu'ils  font ,  ce  grand 
^S9S'  M  appareil  de  guerre  ,  ont  épouvanté 
»  toute  ritalie  ,  Se  découragent  les 
a  vrais  amis  de  Sa  Majefté  ;  &  ils  ne 
»  peuvent  lui  pardonner  de  tant  diâe- 
B  rer  une  démarche ,  capable  feule  de 
»  prévenir  tant  de  maux.  Il  faut  donc 
M  que  le  roi  de  Navarre  fe  décide  ;  car 

>  il  n'eft  plus  tems  de  tergiverfer  :  Se 
»  dites-lui  de  notre  part  que  nous  ne 
w  voulons  plus  être  expofés  à  cette 
»  irréfolution  ,  que  julqu'à  ta  fin  de 
»  juillet  prochain  ;  déclarez -le  lui  bien 
■  précifément  :  nous  le  lui  protefton» 
s  encore  ,  Se  nous  agirons  en  confé- 
»  quence  pour  fooger  à  nos  propres 
B  intérêts.  Les  Efpagnols   font  déjà 

>  pafTer  en  Italie  Hx  mille  hommes  de 
»  vieille  infanterie  de  l'Arragon  ,  & 
V  raifemblent  de  tous  côtés  des  hom- 
»  mes  &  des  armes.  Il  y  aura  bientôt 
■>  dans  Milan  feize  mille  fkntaÛîas  & 
»  quatre  mille  cavaliers  :  or ,  ce  n'eft 
m  pas  peu  de  chofe  ;  &  ceux  qui  fîiî- 
*•  vent  vos  intérêts  par  le  pur  zèle  du 
ti  falut  public  &  de  l'équilibre  politi' 
»  que ,  le  découragent  loin  de  s'anîmar 
»  davantage  ». 

U  eA  très-fur  que  ces  tnftances  ac- 
compagnées 
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compagnéés  de  fecours  confidérables ,  "««^ 
étoient  capables  de  décider  le  Roi  à  'JP5* 
prendre  un'  parti  intérefTant  pour  lui 
8c  pour  tous  fes  amis.  Enfin  il  le  prît 
&  renvoya  auffitôt  Gondi  en  Italie^ 
avec  promené  de  fe  rendre  au  defîr 
du  Grand-Duc  dans  les  termes  qu'il 
prefcrivoît.  Ce  grand  Roi  lui  écrivoit  ■ 
de  Mantes  le  31  mai:  «  Ce  peu  de  !i- 
«gnes  de  ma  main,  n'eft  que  pour 

>  vous  faire  des  remercimetis  que  je 
»  changerai  bientôt  en  effets ,  ï  caufe 
»  de  cette  extrême  bonne  volonté  que 
»  vous  proteftez  avoir  pour  moi.  J'ai 
»  dit  à  Gondi  combien  j'en  reflëns  vï- 
»  vement  l'obligation ,  pour  qu'il  puif- 
>fe  vous  le  témoigner;  étant  biea 

>  content  que  la  communication  de  noi 

u  affaires  &  de  nos  penféesfoit  es  mains  . 
■  de  perfonnes  auHî   affêdionnées  Se 
niîdèles  à  vous  &  à  moi.  Je  vous  prie 
«  d'agréer  ce  qu'il  vous  dira  de  ma 

•  part,  8e  de  le  croire ,  comme  fi  c'è- 
"  toit  de  ma  propre  bouche  ;  priant 

•  Dieu  » ,  Sec. 

Outre  les  inllances  du 'Grand-Duc . 
le  Roi  eut  encore  dans  ce  qui  fe  paflbit 
eo  France  >  de  puiiTantes  raifons  pour 
ne  pas  différer  plus  long-tems  une  dé* 

Tomr^  H 
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m-  marche  qui  devoit  décider  du  bien 

iS9î'     public   &  de  fa  propre   tranquillicé. 

,.  -  On  venoic  de  convoquer  les  parties 

intéredées  à  l'éleâion  d'un  nouveau 
Roi  :  les  conférences  éioient  arrêtées» 
&  une  trêve  établie  pour  la  fureté  dii 
lieu  de  ralTemblée ,  appetoit  le  coti- 
.  cours  des  élefleurs.  L'ambition  &  l'in- 
trigue animoient  les  compétiteurs  : 
mais  PambafTadeur  de  Philippe  ayant 
propofé  t'Iofante  Ifabelle  pour  reine, 
remplit  de  haine  &  de  courroux  les 
efprits  de  tous  les  François.  Dans  cet 
étacdeschofesjle  roi  de  Navarre  raf- 
fembla  près  de  lui  les  Prélats  Catho- 
liques de  fon  parti ,  Se  demanda  d  être 
inftruit  dans  leur  religion.  Le  Seigneur 
de  Vivonne  ,  marquis  de  Pifani .  qui 
avoir  été  autrefois  expédié  ï  Rome  par 
la  noblelTe  Catholique  du  parti  du  Roi, 

6  rejeté  du  Pape ,  s'étoit  arrêté  à  De- 
fenzano  avec  le  cardinal  de  Goodi .  en 
attendant  qu'il  eût  accès  auprès  de  Sa 
Sainteté.  Il  eut  ordre  de  prévenir  le 
Pape  de  l'inteniion  du  Roi ,  qui  lui 
expliquoit  fur  cette  affaire  toute  ia 
manière  de  penfer,  par  une  lettre  du 

7  juin.  Vîvonne  devoît  expofer  à  Sa 
^ainteté  pourquoi  le  Roi  avoit  diSété 
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une  déiûarche  auûi  avantageufe ,  dé-  »  1  «m, 
marche  pour  laquelle  Sa  Majeflé  jjjfj. 
prioit  iufiamment  le 'Pontife  d'auto- 
rifer  les  Prélacs  François  par  un  bref: 
que  l'on  prenoit  ce  détour,  de  peur 
que  les  Èfpagnols  ne  fiflênt  jouer 
tous  leurs  artifices  ,  &  n'en  empêchaf- 
&nt  raccomplifTement.  «  Ajoutez , 
»  écrivotc  le  Roi  y  que  félon  les  avis 
11  que  j'ai  reçus  de  mes  amis .  je  penfe 

>  faire  une  chofe  agréable  au  Pape , 

>  en  me  feivant  des  moyens  que  j'ai 
»  pardevers  moi  *  &  que  Sa  Sainteté 
»fera  ainlî  à  l'atH-i  des  imporninîtés 
»  &  des  violences  que  les  Efpagnols 
»  pourrotent  mettre  en  ufage ,  fi  je  re- 

>  courois  en  premier  abord  au  Pape  >. 
Vivonne  avoit  auffi  ordre  de  réglée 
toute  là  conduite  dans  cette  dépura- 
tion ,  fur  les  confeils  &  le  bon  plailir 
du  Grand-Duc.  Sa  Majefté  ajoutoit  en 
coDËquence  :  «  Quant  à  la  manière  de 
B  vouscotiduire  comme  il  faut,  jen'en 
■  vois  pas  de  meilleure ,  ni  (ùr  laquelle 
»  je  puifle  mieux  me  repofer,  que  fiy 
«  les  avis  de  mon  coulîn  le  Grand- 
ie Duc, &)ecroisqu'il  vous  en  donnera 
•  volontiers  pour  l'affeâion  qu'il  porte 
»  au  bien  8c  au  repos  de  ce  royaume* 

Hij 
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^^^—a  '  Cepeodant  je  vous  prie  de  lui  faîrd 
IJ.QJ,  *  tenir  la  préfente  le  plus  prpmte- 
s  ment  que  voiis*  pourrez  après  l'avoir 
*  reçue ,  de  là  lui  laifTer  même  s'il 
M  veut ,  &  de  le  prier  de  ma  part  de 
B  vouloir  s'employer  dans  cette  affaire, 
V  de  la  manière  qu'il  faura  être  le  plus 
3>  à  propos  pour-  bien  difpofer  le  Pape 
B  &  la  cour  de  Rome  a  prendre  en 
»  bonne  part  la  route  que  j'ai  réfolu 
»  de  tenir  ». 

La  teneur  de  cette  lettre  engagea 
les  Minières  &  les  partitàns  que  le  Koi 
avoit  enltalie,  àconcetteréntr'enx  les 
moyens  d'être  utiles  à  leur  Souverain  ; 
&  tous  d'un  commun  accord-feréfîgnè- 
rent  entièrement  à  la  volonté  du  Grand- 
Duc.  Jérôme'  Gond! ,  qui  ï  fon  retour 
des  caara  de  Navarre  Se  de  Lorraine, 
pafTa  par  Defenzano  pendant  que  le 
cardinal  de  Gondi ,  le  maréchal  de  Rea 
fon  frère,  Fifani  &  les  autres  miniflres 
François  délibéroient  fur  cette  affaire , 
fut  chargé  de  porter  à  Florence  lalettre 
àe  Henri  IV ,  &  de  la  faire  tenir  au 
Pape.  Il  ne  convenoit  pas  que  te  père 
Tolède  >  qui  devoit  être  te  confeit  de 
Sa  Sainteté ,  fe  montrât  intérefle  en 
U  préfencant  lui-même}  &  l'oa  crue 
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que  Gondi  devoit  ]a  faire  palTer  à  Se-  as^ai^ 
laphin  Olivier,  prélat  François  d'un  iS93* 
grand  mérite ,  ennemi  des  Ëfpagnols 
&, confident  du  Pape.  Les  fentîmens 
non.  équivoques  du  Roi  ayant  été  mis 
fous  les  yeux  de  Ctémenr  VIU ,  l'en- 
gagèrent 3  ménager  fecrètement  la 
Gonclufîon  de  cette  affaire.  Les  Efpa- 
gnots  ne  s'y  opposèrent  pas  ouverte- 
ment, fe  flattant  de  pouvpir  y  mettre  - 
les  retacds  qu'ils  jugeroient  à  propos. 
Cependant  il  ne  fut  pas  permis  a  Fifani 
d'approcher  de  Rome,  &  l'on  eut  foîn 
de  lui  faire  efpérer  plus  de  réulliteavec 
le  tems ,  pour  ne  pas  le  déconcerter. 
Le  Grand-Duc  voyant  bien  que  cette 
affaire  trainpit  trop  en  longueur,  ipÇfU 
de  nouveau  auprcg  du  Roi ,  le  preOànt 
de  ne  pas  perdre  de  tems ,  &  lui  mon- 
trant que  dès  qu'il  fe  feroit  rendu  Ca- 
tholique ,  toute  l'Italie  fe  remueroit 
pour  le  fecourir,  afin  de  (è  délivrer 
auiTi  elle-rmême  du  joug  intolérable 
des  Efpa^nols.  Henri -IV  convoqua 
donc  les  Prélats  nécçflaîrôs ,  pour  le  20 
juillet  »  &  inAruit  par  des  doâeurs  Ca- 
toliques ,  il  fit  fon  abjuration  le  2y  du 
même  mois.  LeGrand-Ducayantété ce- 
lui qui  l'avoit  particulièrement  conduit . 
H  iij 
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\  i  cette  démarche ,  Henri  voulut  qu*it 

17^5.  «n  eût  auffi'tôc  avis  ,:&  lui  envoya  le 
:neur  de  la  Clietle  foo  malire^'hâFett 
avec  une  lettre  de  fa  propre  main , 
datée  de  Saint-Denis  le.  11  du  mois 
d'août  :  a  Mon  Coufin  ,  quoique  le 
M  premier  avis  que  vous  aurez  eu  de  la 
»  profelHon  que  j'ai  fàitede  la  Religion 
a  Catholique  >  le  dimanche  ay  jail- 
>  let,  aïtpuvousdonner  beaucoup  de 
m  joie  .iDéanmoins  je  fuis  fôr  qvM  vous 
M  en  relTentirez  encore  plus  de  plat- 
«  fîr ,  en  étant  informé  de  ma  main , 
»  comme  la  préfente  vous-en  donnera 
B  toute  certitude  ;  en  vous  proteftant 
t*  fuF-tout  que  je  l'ai  faite  de  libre  vo> 
»  lonté.  Je  luis  très-réfolu  d'y  perfé- 
»  véFer.  &  de  donner  à  notre  Saint- 
»  Père  le  Pape  de  telles  preuves  de 
»  l'obéiSauce  &  du  refpeâ  que  je  veux- 
M  avoir  pour  lui  &  pour  le  Saint-Siège, 
«qu'il  verra  que  mon  intention  en 
»  ceci  a  été  meilleure  que  ne  l'ont  eue 
»  ceux  qui  ont  voulu  iui  donner  àçS 
»  doutes  2  ce  fujet.  Après  ma  con-* 
»  verfion.fai  donc  voulu  vous  expé* 
»  dier  le  plus  promtement  qu'il  m'a 
»  été  polBble  le  fkur  de  la  Cliêlle , 
I)  pour  vous  informer  plus  particulià* 
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»  rement  de  Tordre  qu'on  a  tenu ,  de  r"""^^ 
"l'état  &  de  la  difpolition  de  toutes     11515. 
»les  autres  chofes  de  deçà  les  monts» 

>  félon  qu'il  en  a  connoillancejâc  félon 
»  la  très-ample  ia)  inftruâion  que  je 

>  lui  en  ai  donnée.  Je  vous  prie ,  mon 
»  Coufin ,  de  pefer  tout  avec  votre 
»  bon  jugement ,  dont  je  fais  fi  grand 

>  cas ,  que  je  tiendrai  les  confeils  que 

>  vous  me  donnerez  pour  des  décidons 

>  utiles  à' mes  affaires  ;  &  je  compterai 
»  encore  fur  les  effets  de  votre  amitié, 

>  félon  que  vous  penfêrez  que-  le  re- 
*  quiert  le  defîr  que  vous  avez  de  voir 
■  mes  intérêts  bien  ménagés  &  bien 
»  fondés.  Si  Dieu  me  l'accorde,  comme 
»  vous  en  aurez  été  un  des  principaux 
»  moyens ,  vous  y  aurez  toujours  toute 
»  la  part  que  vous  pourrez  defirer.  Et 
M  me  remettant  du  refte  à  tout  ce  que 
j*  vous  dira  la  Clielle  > ,  &c. 


[a)  Celte  înAniâion  Ct  trouve  dans  Im 
lettres  du  cardinal  d'Oflat ,  Edit.  Amfien^ 
t^gS,  lom.  I,  let.  S,  p.  tf  t^ 
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CHAPITREV. 

Le  Granti'Duc  en  Je  préparant  à  la, 
guerre  ^détermine  Us  EJpagnols  à  Je 
réconcilier  auec  lui.  Il  abandonne  au 
Pape  l'examen feul{às  jure  tantum) 
de  la  caufe  de  don  Pierre ,  &  rejette 
.  le  duc  de  Mantaue  qui  voulait  in- 
tervenir comme  partie  dans  cette  cort- 
tejîation.  Il  envoie  des  fecours  à 
FEmpereur  j  &  au  prince  de  Tran- 
Jyfvanie  contre  le, Turc.  Sa  correj' 
pondance  Jecréte  avec  Henri  Iff.  Il 
ménage  à  Rome  la  réconctliatioa 
de  ce  Monarque  avec  CEgUfe  ,  & 
conduit  toutes  les  manœuvres  pour 
l'efeauer. 

\^UoiQUE  le  cabinet  deFerdinand 
exécutât  fes  opô-arions  avec  tant  de 
mefure  ,  qu'il  eût  été  très-difficile  d'en 
pénétrer  les  vues,  il  ne  piit  néanmoins 
cacher  à  la  fagacité  Efpagnole  la  coc- 
refpondancâ  que  le  Grand-Duc  avoit 
avec  te  roi  de  Navarre  :  la  cour  de  Ma- 
drid fe  confirmoit  de  plus  en  plus  dans 
les  foupçons  qu'elle  avott  que  Ferdi- 
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nand  donnoic  des  fecourt  à  ce  Mo-  ~ 
narque  ,  &  travailloîc  rourdemenc  à 
Rome  pour  lui  ménager  la  faveur  du 
Saint-SJége.  Le  féjour  du  cardinal  de 
Gondi  à  Florence  ,  l«  voyage  de  Jé- 
rôme Gondi  en  Lorraiac ,  Se  Ton  paf< 
lâge  au  caïQp  de  Henri  IV,  prouvoiene 
allez  quelque  lêcrète  intelligence.  Le 
duc  de  Savoie  par  terre  ,  Doria  par 
mer ,  interceptoîent  des  avis  qui  au- 
tortToieot  de  plus  en  plus  les  craintes 
de  l'Ëfpagiie.  La  Cour  &  les  Mioif- 
très  de  Philippe  fentoient  vivement  la 
perce. d'un  allié  auIH  utile  que  Ferdi- 
nand à  la  Monarchie  e  &  ce  qui  les 
Échoit  encore  plus,  c'étoit  de  ne  pou-  - 
voir  employer  leurs  forces  pour  s'en 
Venger,  vu  les  circonftances  où  ils  Ce 
ffouvoieot.  Malgré  cela .,  il  leur  pa- 
roiflblt  étrange  que  le  Grand -Dutno 
dûten  relTeniir  aucune  mortiBcation  : 
pluGeurs  de  ces  Miniftres  avançoient 
même  que  c'éeoit  là  le  moment  fa- 
vorable d'accorder  formellement  la 
préféance  au  duc  dd)  Savoie.  Mais  les 
drconftances.fembloient,  d'uA  autre 
côté ,  ^re  trop  délicates  pour  s'expo- 
fcr,  par  OA-aÔe  public&  irrévocable, 
B  ircitex  f  erdlnapd  au  point  de  &  dé> 
Hv 
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'^'"'  '"*  clarerouvertemeotenfaveurdaroide 
^S93'  Navarre.  On  jugeadoncplus  à  propos 
de  rintimider  par  de  faufles  apparen- 
ces >  &  de  le  forcer  concinuetkment 
à  de  grollës  dépenfes  pour  £pmfer  fes 
'tréfors .  4l  le  mettre  bors  d'état  de 
fournir  aux  envois  qu'il  faifoit  à 
Henri  IV,  &  à  Lefdiguières.  £h  con- 
fèquence  on  fit  encore  de  plus  grandi 
préparatifs ,  dans  tes  vues  apparentes 
d'une  expédition  contre  la  ToTcane. 
On  débarqua  beaucoup  de  troupes, 
d'artillerie  à  Ponercole.  Tout  fem- 
bla  fe  difpofer  à  Milan  pour  la  ré- 
ception de  doD  Pierre,  revêtu  des  ti- 
tres de  Duc  de  Sienne  Se  de  comman- 
dant en  chef  de  cette  expédition.  La 
crainte  même  mal  fondée  étant  pour 
les  Princes  une  raif*}"  Tuffifante  de  fe 
précautionner  lorfqu'il  s'agit  de  veil- 
ler à  la  Hîreté  publique  ,  Ferdin^d 
quoique  perfuadc  de  la-  futilité  de  ces 
menaces ,  suroît  cru  (i  trop  écarter  des 
règles  de  fa  prudence  ,  s'il  ne  s'étoit 
pas  mis  en  état  de  faire  (àce  à  tout 
aggreHèur.  Il  donna  donc  ordre  i  Ca- 
mille del  Monte  &  ao  commandeur 
.  Martelli.fes  généraux  Se  con(ëSlea'sde 
guerre .  de  vilîtei  les  firontières ,  de 
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foctiâer  les  places;  &  il  forma  de  nou-  ■■•  ■— ■ 
veaux  corps  de  troupes  à  pied  &  à  I5P5> 
dwval  ,  les  poftant  comme  G  l'en- 
nemi s'avançoit  déjà  pour  attaquer. 
L'empereur  Rodolphe  lui  permit  une 
grolTe  levée  de  troupes  en  Allemagne; 
&  les  £fpagnols  eurent  bientôt  eux- 
mêmes  fujet  de  craindre  tout  ce  qu'Us  , 
vouloient  faire  appréhender  au  Grand- 
Duc  ;  de  force  qu'ils  lui  demandèrent 
pourquoi  ces  armemens-là  ?  Le  duc  de 
SeOa ,  qui  afieâoit  plus  de  liaifon  6c 
d'amitié  avec  Ferdinand ,  fut  le  pre- 
mier à  lui  dire  qu'il  voyoit  avec  peine  ■ 
Son  Aheffe  faire  plus  d'attention  aux 
bruits  de  fpéculateurs  oilîfs,  qu'à  la 
confiance  qu'il  devoit  à  la  bonté  & 
à  la  modération  de  Sa  Majefté.  J'a- 
voue ,  dit  l'Ambanâdeur  ,  que  le  Roi 
ayant  eu  autant  d'indices  de  la  partia- 
lité de  Son  AltelTe .  en  faveur  du  roi 
de  Navarre,  Sa  Majeflé  en  a  reffentt 
quelque  déplaifîr;  maïs  elle  n'a  encore 
pu  Ce  perfuadet  que  Son  Aliefle  s'é- 
cartera de  la  fidélité  &  du  dévouement 
que  les  feus  Grands-Ducs  ont  marqués 
à  la  couronne  d'Efpagne  :  Tlngratitude 
n'efi  pas  le  caraâère  des  Médicis  ;  â£ 
d'ailleurs  la  bienfaifance  de  Charles  V. 
Hvj 
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r!"'—;^  &  du  roi  Philippe  envers  Son  AP 

IS95'    tefle,  écant  encore  toute  récente,  fut 

6t  pour  la  rappeler  aux  fentimens  db 

,  reconnoilTance  &  du  devoir.  Ces  plain- 
tes du  duc  de  Seflà ,  obligèrent  le 
Grand-Duc  à  Ce  )ufiiBer  de  nouveau  : 
il  protefta  que  ce  n'étoit  point  queU 
ques  commiffîons  du  roi  de  Navarre, 

*  mais  le  deGr  de  revoir  fa  patrie ,  qui 
avoic  engagé  le  cardinal  de  Gondi  à 
ie  rendre  à  Florence  :  que  Jérôme 
Gondi  avoit  pafle  en  France  fans  qu'il 
lui  eût  donné  aucune  commiflîon  ,  & 
qu'il  ne  pouvoit  empêcher  que  fes  yaC- 
ùvx  ferviflent  d'autres  Princes  ;  de 
'  même  que  le  grand- duc  Côme  ,  du 

■  teins  de  la  guerre  de  Sienne,  n'avoit 
pas  déclaré  rebelles  les  Florentins  qui 
fervoient  à  la  cour  de  Henri  li^  niais 
feulement  ceux  qui  écolent  venus  en 
Italie  porter  les  armes  contre  lui. 
«Non,  ajouta  Ferdinand,  le  roi  d'Et 
a>  pagne  n'a  pas  en  Italie  de  Princ* 
3>plus  dévoué  à  fes  intérêts,  ni  plus 
»  condefcendant  que  moi  :  tous  ces 
»  motifs  de  méfiance  font  un  effet  des 
»  artifices  de  Doria  Se  du  duc  de  Sa- 
3>  voie  ,  mes  ennemis  déclarés.  Mes 
s  préparatiâ  font  uniquement  pour 
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,  M  veiller  à  ma  fûret^j  &  fî  don  Pierre  ==«i 
M  vient  attaquer  mes  £tats  ,  à  la  têts     ^SS^S' 
»  des  troupes  de  Sa  Majefté ,  je  faurai 
M  arrêter  les  tentatives  ». 

Ces  repré/entations  de  Ferdinand 
donnèrent  aux  Efpagnols  occafîon  de 
faire  croire  qu'ils  n'étoient  plus  ir- 
rités. Le  Grand-Duc  en  reçut  quel- 
ques démonftrations  apparentes  d'ami- 
tié ,  &  envoya  un  nouveau  député  à  la 
CQur  de  Madrid.  Ces  circonftanCes  leur 
£rent  aulli  prendre  le  parti  de  con-: 
Juire  avec  douceur  &  modération  la 
caufe  de  don  Pierre  auprès  du  Pape. 
Ce  Prince  imprudent ,  engagé  dès-lors 
â  efièâuer  ce  qu'il  avoit  fi  légèrement 
promis  àPhilippe,&  ouvertement  dé- . 
claré  contre  fon  frère  ,  étoit  déjà  parti 
pour  le  Portugal ,  afin  de  terminer  fon 
mariage  avec  Béatrice  de  Ménésès.Mais 
celte  alliance  ne  lui  ayant  produit  que 
le  déplailir  de  trouver  une  époufe 
moins  belle ,  &  plus  âgée  qu'il  l'ef- 
péroit ,  il  lui  prie  bientôt  envie  de 
l'abandonner ,  &  de  retourner  à  la 
Cour  fous  différens  prétextes.  Le 
Grand-Duc  afPeâa  la  plus  grande  bon-  -< 
nêteté  avec  cette  nouvelle  parente , 
expédia  un  de  fes  fecrét^res  à  Lif; 
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1hs!SE99  bonne  pour  la  complimenter,  &  lui  o& 
tS93'  ^r  ^^  riches  pïéfens.  Mais  don  Pierre . 
ne  pouvant  difpofer  librement  de  la 
dot  qui  lui  avoic  été  conftituée  ,  Se  n^ 
tirant  aucun  avantage  de  fon  union , 
fut  obligé  de  folliciter  le  Pape ,  dans 
les  vues  d'obtenir  du  Grand-Duc  un- 
parti  qui  pût  le  fortir  des  entraves 
où  favoient  jeté  tant  de  défoidres. 
Il  expédia  donc  Rutilio  Gaci ,  fon 
confident,  au  Pontife,  pourynflruîre 
de  ks  prétentions  ;  &  le  duc  de  Seflà 
eut  ordre  de  la  part  du  Roi  de  pro- 
téger cette  affaire  a&  d'engager  le  Pape 
i  preSèr  Ferdinand  de  fournir  quel- 
les fommes  par  accommodement, 
-  ou  à  remettre  la  dét^ifion  de  fk  caufe 
k  un  arbitrage.  Le  Pape  envoya  à 
Florence  don  Lielto  Orfini ,  chargé  de 
faire  di^entes  propoGttons  :  mais  le 
Grand-Doc  piqué  d'avoir  été  traduit 
dans  toutes  les  Cours,  comme  un  ujur- 
pateur  des  biens  de  fon  frère ,  fè  r&- 
fufa  à  tout  accommodement,  &  dé- 
clara qu'il  vouloit  pourfuivre  Tes  droits 
ïèlon  la  plus  rigoureufe  juttice.  Orfini 
înterpela  la  faveur  &  l'amkié  frater- 
■elle  :  Ferdinand  lui  répliqua  qu'après 
■Usât  de  menais  que  don  Pierre  avoir  - 
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téta  de  recouvrer  par  la  force  ce  «^^""^ 
qu'il  croyoir  lui  appartenir ,  il  n'Aoit  ^S9^ 
plus  de  fa  dignité  de  confulter  l'ami- 
tié, ni  la  géaérolîté.  parce  qu'il  étoit 
trèi-fûr  d'en  perdre  tout  le  mérite  ; 
TU  que  don  Pierre  n'attribueroit  pat 
à  ra&âion  ,  mais  à  la  crainte  det 
armes  de  TEfpagne  ,  la  condescen- 
dance que  Ton  frère  auroit  pour  lui  : 
qu'ainfi  il  voidoit  que  la  comptaifan- 
ce  n'eût  plus  aucun  effet  fur  la  juftî- 
ce ,  Se  que  dès  que  fes  droira  feroïent 
confiâtes  juridiquementjilfàuroitpren* 
dre  te  parti  convenable  à  fon  carac- 
tère &  à  Ton  inviolable  équité.  Le  Pape 
£t  néanmoins  encore  plufteurs  inftan» 
ces  fur  les  folticitations  du  Roi ,  8c 
demanda  que  le  Grand-Duc  donnât 
quelques  fecours  à  don  Pierre  ;  mais 
Ferdinand  répliqua  qu'il  ne  payoit  pas 
fes  ennemis  à  fes  propres  dépens;  que 
d*ailleurs  il  étoit  très- mal  de  la  part 
du  Roi  de  lui  avoir  fouOrait  un  frère 
par  féduâion ,  pour  le  faire  agir  con- 
tre fbn  honneur  &  fa  confcience ,  Se 
de  le  tailler  enfuice  languir  dans  lé 
befoin  le  plus  prefTant.  Cette  fermeté 
de  Ferdînatid  déconcerta  totalement 
les  Ëfpagnols  ;  mais  jaloux  d'en  lired 


!Mt,  Google 


tS4       HiSTo  fss 

WB^»  l'avantage  qu'Us  s'en  promettoient  ; 
*S93'  i's  infinuèrent  au  Pape  de  .foUicitet 
le  Grand-Duc  à  lui  remettre  cette 
caufe  fans  aucun  réferve.  Ferdinatid 
vie  bientôt  la  rufe  de  cette  demande; 
&  prévoyant  que  l'arbitrage  du  Pape 
feroit  celui  des  Efpagnols ,  qui  règle- 
roient  abfolument  l'avis  de  Sa  Sain- 
teté ,  il  fe  rerufa  à  cette  propofîtion. 
Il  prouva  que  jamais  fes  ancêtres  o'a- 
voient  cru  qu'il  fût  de  leur  dignité  de 
recourir  à  l'arbitrage  des  Pontifes  lorf- 
qu'il  8*agi(roil  de  biens  (itués  dans  le 
Grand-Ducbé ,  &  cita  la  caufe  de  la 
reine  de  France ,  &  celle  de  Madame 
de  Parme ,  qui  étoît  la  fœur  de  Sa 
Majefté  :  que  don  Pierre  étant  Tof- 
can  ,  les  tribunaux  du  Grand-Duché 
étoient  le  for  compétent  où  il  dévoie 
fe  produire.  Malgré  cela ,  Ferdinand 
die  que  pour  montrer  au  Pape  .  au 
Roi  &  au  Public  les  fentimens  de 
juftice  fur  lefquels  il  fe  régloit,  il  con- 
fenioit  à  s*en  rapporter  à  Sa  Sainteté 
pour  l'examen  feul  de  fes  droits  ;  mais 
ùim  reconnoître  en  elle  aucune  au- 
torité à  rendre  un  jugement  arbitral* 
£n  fe  foumettant  aux  Igixde  la  plus 
rigouceufe  équité  >  ilvoujoit  rsfiçrli- 
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bre  d'ufer  à  fon  gré  de  complaifance  ■'■  '"■■■'■'t'"^ 
&  de  générofité.  Un  compromis  auffi      ^593* 
limité  ne  plut  pas  au  Pape ,  ni  aux  Ef- 
pagnols  qui  manquoient  ainfî  leur  bue  ; 
mais  Ferdinand    perdfta  fermement 
dans  là  réfolmion. 

Les  imprudences  de  don  Pierre  ïr- 
ritoîent  de  plus  en  plus  le  Grand-Duc  : 
car  outre  les  emprunts  qu'il  faifoii  de 
la  manière  la  plus  bafTè  à  tous  les  Prin- 
ces de  l'Italie ,  il  avqit  tenté  de  gagner 
la  ducliellè  de  Mantoue  fa  nièce ,  &  de 
la  faire  intervenir  à  l'appui  de  fes  pré- 
tentions: il  écrivoît  en  outre  à  la  prin- 
cefle  Marie  des  lettres  du  ton  le  pitis 
fâiitieux  Si  le  plus  injurieux  contre 
le  Grand-Duc.  L'appui  de  Philippe  le 
portoit  à  cet  excès  d'audace  ;  de  forte 
que  le  Pape  craignant  des  conféquen- 
ces  funeftes  pour  l'Italie ,  crut  qu'il 
étoit  plus  à  propos  de  fe  mêler  de  ce 
di%ent.  &  de  fe  contenter  du  pou- 
voir feul  d'examiner  les  droits  refpec- 
àk  des  deux  frères. 

Les.  Efpagnols  furent  très-choquâ 
que  le  Pape  eût  agréé  le  compromis 
avec  la  refiriâion  de  jure  tantum^  c'eft* 
i  dire ,  de  l'examen  feul  du  droit  ;  ils 
priretit  cette  démarche  du  Pontife  pout 
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*=^^  Je  premier  effort  que  faifoit  Sa  Sain' 
'^S9S'  teté  dans  la  vue  de  fecouer  le  joug  de 
leur  autorité.  Clément  VIII  n'avoir 
pas  moins  d'ambition  qu'eux  ;  &  fà 
politique  également  raffinée  &  diffi- 
mulée  avoit  l'avantage  d'être  beau* 
coup  plus  prudente  &  plus  réfiéchie. 
Les  circonUances  exigeoient  alors  qu'il 
fût  dans  la  plus  parfaite  intelligence 
avec  le  Grand-Duc  ;  parce  que  fans 
Ferdinand ,  l'abjuration  du  roi  de  Na- 
varre ne  pouvoit  tourner  au  profit  8c 
à  la  dignité  du  Saint-Siège.  Le  Grand- 
Duc  feul  connoilToit  tes  vrais  fentH 
mens  de  Sa  Sainteté  ;  &  il  n'y  avoit  que 
lui  qui  pût  faire  perfévérer  Henri  IV 
dans  fa  réfolution .  &  exhorter  les 
Miniftres  de  ce  Monarque  à  (bujFrir 
avec  patience  les  facritîces  qu'il  ^l- 
toit  faire  à  la  grande  puiflance  des  Ef* 
pagnols.  L'avis  de  cette  abjurationfaite 
a  Saint-Denis  le  sy  juillet,  éiantfiar' 
venu  àïlome.lesEfpagnolsquien  pré- 
voyoient  les  conféquences,  mirenttouc 
en  ufage  pour  obliger  le  Pape  de  II 
défapprouver.  Les  partis  fe  fortifièrent; 
on  imagina  de  nouveaux  expédiens. 
&  l'on  ufa  de  tous  les  artifices  capa- 
bles de  porter  le  Pape  i  déférer  danf 
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cette  circonfiance  aux  vœux  &  aux  x^s^m 
opinions  des  Cardinaux.  Le  parti  des  iS9i' 
Efpagnols  prévaloit,  par  le  nombre  , 
dans  le  CoHège,  &  cette  pluralité  de 
Toeux  arrêtoit  tous  les  oppofan?.  Le 
Pape  fembloit  la  féconder  ;  mais  Tes 
Tues  étoient  d'empêcher  une  fciflîon 
ouTerte,&  d'engager  plus  facilemeot, 
par  une  prudente  fermeté,  le  roi  de 
Navarre  à  fe  foumettre  aux  conditions 
que  le  Saint-Siège  lui  imporeroit. 
îhm  cet  état  des  cbofes,  Henri  IV 
,  envoya  la  Cîielle  à  Flwence ,  avec  or- 
dre dé  fe  rendre  recrètement  à  Rome, 
&  d'y  préfenter  une  lettre  de  fa  maiâ 
au  Souverain  Pontife.  La  Qielle  étoit 
comme  le  précurfeur  d'une  ambaSàde 
fotemnelle  de  quatre  Prélats,  que  \k 
Koienvoyoit  à  Sa  Sainteté;  &  à  la  tête 
defquels  était  Loub  Gonzague  ,  duc 
de  Nevers.  Olivier ,  d'OlTat ,  &  le  fe- 
Cfétaire  d'ambaffade  du  <jrand'DuCi 
étoient  feals  inftruîts  de  l'arrivée  & 
de  la  commtlîîon  de  la  Ctielle.  Ce- 
hii-ci  fut  introduit  fecrètement  auprès 
du  Pape.&  aprè3s*étre  retiréde  mêmet 
a  eut  publiquement  des  ordres  févè- 
res  de  ne  fos  fe  préfenter^  mais  on 
Tavertic    fecrètement   de   maintenit 
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t^^a^  Henri  dans  (e  parti  qu'il  avoît  prâj 
i^SP^'  fans  s'inquiécer  de  ces  cantraftes  ap- 
parens  qui  ne  tendoient  qu'à  fatif- 
faire  l'anibitiop  des  Efpagnols.  Le  duc 
de  Nevers  fut  expofé  aux  mêmes  con- 
traftes.  Après  avoir  été  rejeté  publique- 
ment ii  Rome ,  il  y  fut  admb  fans  au- 
cun caraâère,  &  pour  un  tems  fiïé, 
comme  cela  fe  pratique  en  teois  de 
guerre  avec  les  ennemis.  Le  Gnao- 
Duc  de  fon  côté  les  exhortoit  tous  à 
la  patience  &  leur  promettoit  de  flé- 
chir l'efprit  du  Pontife;  cependant  il 
craignoit  que  cette  incertitude  appa- 
rente n'encourageât  les  ennemis  « 
Henri,  &  que  fon  abjuration  ne  pr* 
duisît  pas  les  effets  qu'il  en  atcendoit.  D 
o'ctpit  _pas  trop  fût  non  plus  que  ki 
grands  attachés  à  ce  Monarque  fufleW 
aufli  perfévérans  que  lui ,  en  voyant 
cette  conduite  du  Pape  dont  ils  iiî""' 
roient  les  motifs  &  '  les  vues.  Ceft 
ce  qui  lui  fit  prendre  le  parti  d'envoyer 
.vers  eux  des  gens  de.  confiance  P<"'f 
leur  donner  les  éclairciffenieps  néçel- 
faires  dans  ces  occurrences.  Nicw'o 
Pifciolini  qu\  avoit  jufqu'alors  ménage 
les  intérêts  du  Grand-Duc  dans  la  P''0- 
Vence ,  fut  chargé  dij  fç  rendre  ,y«* 
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k  duc  de  Montmorenci  en  Langue-  ■  '  ■  '"*i 
doc ,  &  de  lui  apprendre  les  bonnes  ^593* 
iiHentioiis  du  Pape  en  faveur  du  Roi 
te  de  la  France  ;  dans  quelle  crainte 
le  tenoient  les  Efpagnots ,  qui  le  me- 
oaçoient  même  de  rappeler  de  Rome 
leur  Ambafifkdeur,  de  lui  ôter  Vexpé- 
iitioH  des  bénéfices ,  &  de  convoquer 
an  concile  national  en  Efpagne  ; 
que  c'écoit  là  le  moment  de  réveiller 
les  bons  François  de  leur  alToupinë- 
ment ,  de  faire  un  effort  pour  la  gloire 
duKoi  &  de  la  Monarchie,  &  d'en* 
courager  le  Pape  à  fe  fouftraire  au 
joug  des  Efpagnols  :  que  Sa  Sainteté 
faifoit  de  fon  côré  tout  ce  qui  lui  étoit 
polïible  .  &  follicitoit  déjà  tous  les 
Cardinaux  leurs  ennemis  a  fe  rendre 
à  Rome  pour  leur  oppofer  un  parti. 
Pifciolini  devoit  aulli  preflêr  Mont-; 
morenci  de  fe  rendre  à  la  Cour;  parce 
que  le  Grand-Duc  penfoit  que  ce  gou- 
verneur de  Languedoc  pouvoit  par 
fa  prudence .  fes  avis ,  loii  crédit  Sc 
les  forces  devenir  d'une  très-grande 
utilité  à  Sa  Majefté  contre  les  arti- 
£ces  des  Efpagnols ,  la  maintenir  ferme 
dans  fa  réfolution,  &  lui  infpirer  la 
patieace  requifë  £c  les  égards  conve- 
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g.'-.  ..i  nables  pout  la  cour  de  Rome.  Apria 
■^S9i'  avoir  rempli  cette  commiŒon  ,  Pif- 
ciolini  devoit  (e  rendre  vers  le  duc 
d'Epernon  ,  lui  faire  les  mêmes  exhor- 
tations, lui  inGniœr  de  fe  défîfter  de 
toute  hoftilité  contre  Marfeille  ,  de 
Ce  conduire  à  l'égard  de  cette  ville  de 
matiière  à  ne  pas  Tirriter  &  à  ne  pas 
la  poulTer  au  parti  extravagant  de  fe 
livrer  fans  réferve  aux  Efpagnols.  L'é* 
ut  de  Marfeille  n'étoit  déjà  que  trop 
cntique»  parce  que  le  confui  Cafau. 
gui  en  étiM  devenu  le  tyran  à  mefure 
que  le  parti  de  Henri  groflîflbit ,  fai- 
loit  craindre  qu'il  ne  cherchât  ailleurs 
un  appui  pour  fe  maintenir  dans  cette 
tyrannie  >  ou  au  moins  pour  en  tirer  un 
avantage  confidér^le.  Il  fembtoit  en- 
tretenir une  (ïncère  correfpondance 
avec  la  garnifon  Tofcane  de  l'ifle  d*If: 
néanmoins  ceux  quiéclairoientde  près 
fà  conduite ,  appercevoïent  coujours 

Quelques  raifotis  de  s'en  méfier.  La 
rovence  étoît  en  armes ,  &  refuGiic 
de  reconnoitre  Henri  IV.  De  fonçât 
le  Grand- Duc  tenoit  une  conduite 
contradiâoire  en  apparence  ;  étant 
obligé  de  veiller  1  la  fôreté  de  l'ifW 
d'If,  &  de  favorifet  tacitement  Cafàa 
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contre  le  Roi  irême,  tandis  que  dans  m^=x^ 
ces  circonftances  il  étbit  le  plus  fidèle  iS9i* 
allié  qu'eût  Sa  Majefté.  Ce  fut  lui  qui 
infinua  à  ce  tyran  de  conAruïre  une 
citadelle  k  Maffeille  ,  &  qui  lui  four- 
nit fecrètement  des  fecours  pour  fe 
fbuteuif.  Quoique  le  Grand-Duc  fen- 
tît  bien  que  la  fituation  politique  de 
cette  Ville  ne  pouvoït  durer  long- 
tems .  il  crut  cependant  que  les  cir- 
confiances  actuelles  &  le  bien  de  l'Ita- 
lie exigeoient  qu'il  n'y  arrivât  point  de 
changement  jufqu'à  ce  que  Henri  IV 
fût  emièrement  réuni  avec  la  cour  de 
Rome. 

Les  mouvemens  que  l&Turc  faïfoit  ijr$>4i 
contre  la  Maifon  d'Autriche,  l'état  d'in- 
dolence oii  étoit  l'Empereur. les  obfta- 
cles  queles  Efpagnolsoppofotetitàqut- 
conque  eût  voulu  le  fecourir,  étoient 
autant  d'objets  de  la  plus  grande  impor- 
tance pour  la  fureté  de  l'Italie.  Le  but 
ies  Ëfpagnols  étant  de  ne  pas  difhaire 
le  Pape  &  les  Princes  Italiens  des  inté- 
"  rets  de  la  Ligue,  l'ambition  prévaloic 
chez  eux  à  tout  devoir  de  reconnoit 
fance  8c  de  parenté  :  quelque  infiance 
i  que  fît  l'Empereur  pour  obtenir  des 

ia.        tecours,  perfonnen*ofoit  l'écoutei  dans 
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W''    ■■'■■e=  la  crainte  de  déplaire  aux  Minîftres  de 
ïi"i>4'     Philippe.  Le  Grand-Duc  avoir  roDts 
la  confiance  de  l'Empereur,  Ce  Prince 
quoique  doué  de  peu  de  lalens ,  Ca~ 
voit  néanmoins  fe  dégager  infenfible- 
ment  des  liens  de  la  cour  d'Efpagne, 
à  l'aide  de  fes  Confeillers ,  maïs  fur- 
tout  par  les  avis  de  fon  confident  Cur^ 
tius.  Il  ofa  propofer  ouvertement  au 
Papedes'intéreOèren  faveur  de  Henri, 
8c  permit  aux  proteftans  d'Allemagn» 
de  lui  donner  des  lêcours  ;  montrant 
très-clairement  le  deOr  qu'il  avoic  de 
voir  les  Efpagnols  loin  de  fes  Etats, 
Aux  premiers  avis  des  hoftilités  du 
Turc,  le  Grand-Duc  avcnt  envoyé 
cent  mille  écus  à  l'Empereur ,  lui  pro- 
mettant outre  cela  des  fecours  eHeâtfs 
en  hommes,  Ceîrince  étoit  reconnoif- 
fant  ;  il  le  fit  voir  en  cette  occaCon ,  cac 
il  promit  au  Graiid-Duc ,  par  une  ceVu'e 
écrite  toute  de  fà  main,  de  lui  don- 
ner l'inveftiture  du  fief  de  PÎMnbino, 
en  cas  de  dévolution  à  l'Empire  :co 
qui  fembloit  n'être  pas  éloigné  ,  vu 
l'extinâîon  prochaine  de  la  Maifon 
Oppiano ,  qui  n'avoir  plus  de  fuccef- 
feur  qu'un  pupille  foible  &c  même  in* 
£iiue.  L'£nipereur  vouloit  aufli  faire 
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un  mariage  avec  la  ptiacelb  Marie,  aaj^-j 
fille  du  grand-duc  François;  &  il  fut    tj)4. 
mime  queftion  de  quelques  propofi. 
tions  4  ce  fujet  i  mais  les  Efpagnols  s'y 
opposèrent  vivement.  Les  préparatift 
que  failo.i  l'Empereur,  pour  la  défenfe 
le  la  Hongrie .  lui  donnèrent  auffi  oc- 
calion  de  nommer  don  Jean  de  Me'dicij 
Général  de  fon  artillerie  ;  ce  qui  obli-  . 
Sfoit  encore  plus  le  Grand -Duc  i 
répondre  à  tant  de  preuves  do  bien-, 
ïeillance.  Ferdinand  auroii  defiré  qiu 
Jous  les  Princes  Italiens  le  fec^ndaC 
tot,  Si  lui  eurent  fourni  des  fecoure  i 
Jans  cette  vue ,  il  prelToit  fans  ceOe  lo  . 
«pe  de  concourir  à  la  défenfe  com- 
"?"?•  &  «le  fatisfaire  aux  devoirs  do 
Uef  de  l'Eglifei  mais  voyant  que  tou- , 

»  les  tentatives  étoient  inutiles ,  il  fit 

mit  don  Jean  de  Médicis  à  la  tête  d« 

«m  niillf  fantallins  &  de  quatre  tenj 

Witers.  armés  &  foudoyés  par  lui 

«*  Il  voulut  encore  que  le  jeuno 

J»;».ne  de  Médicis  chercfiât  de  h 

S"K  au  milieu  des  combats  î  II  l'en- 
»)«.  comme  volontaire,  accompa- 

»1  r  "">'  ■="■""!="  &  de  cent  ir- 

q^^JuHers  à  cheval,  la  plupart  gen- 

*on,mesT<,rcana,ai  tomà  fa  & 
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Don  Virginio  OHîni ,  duc  (le  ^racda- 
no,  crut  devoir  imiter  Antoine,  &  fe 
rendit  en  Hongrie  avec  une  pareille 
fuite.  Ces  troupes  forent  accompa- 
gnées de  quelques  ingénieurs  Tofcana 
qu'avoit  demandés  l'Empereur  :  ils  mi- 
rent les  places  de  ce  Royaume  en  état 
de  défenfe  ,  &  l'on  en  voit  encore 
plufieurs  fortifiées,  d'après  leurs  prin- 
cipes. . 

Cet  armement  donna  quelques  loup- 
çons  aux  Souverains  d'Italie ,  fur-tout 
au  duc  de  Mantoue.  Ce  Prince  gagné 
par  don  Pierre ,  i  qui  il  avoir  prêté 
beaucoup  d'argent ,  féduit  par  l'ajpWC 
des  riclieires ,  Si  foUicité  par  les  Efpa- 
gnols,  venoil  de  publier  les  droits 
qu'il  «voit  pour  fe  rendre  partie  dans 
la  caufe  de  l'hérédité  du  gr«nd<iuc 
François.  Trois  fois  il  préfenta  fes  ti- 
trés i  Ferdinand  ;  mais  ce  Prince  lui 
répondit  toujours  avec  douceur  & 
amitié  fur  rmfiiffiûnce  de  fes  préten- 
tions. Nonobftant  cctrefos  qu'efluya  le 
duc  de  Mantoue .  &  quoique  les  de- 
"  mandes  de  don  Pierre  détruififfent  na. 
turellement  les  (îennes ,  il  vouloir  que 
le  Grand-Duc  prît  aufli  le  Pape  pour 
«rbitte ,  8c  que  le  Pontife  ptononfât 


.flt,Googlc 


SB  Toscans,  tpf 
librement  fur  les  intérêts  refpeâi&  des  us-  .-.■^^ 
deux  prétendans.  Il  avoic  éc£  porté  à  iS^'k' 
iâire  ces  démarches  par  deux  fugitifs  de 
Florence  >  ennemil  déclarés  de  Ferdi- 
nand ,  mais  appuyés  par  les  Minières 
d'Ëfpagne  ,  c  étoit  dans  ce  deflèin  que 
la  cour  de  Madrid  les  avoit  fait  paflèr 
chez  le  duc  de  Mantoue.  L'uo  étoic 
CelioMalafpiaa,  condamné  à  Florence 
par  contumace  à  être  pendu  »  comme 
»lfi6cateur  de  billets;  l'autre ,  un  moi- 
ne Dominicain  >  }adis  apoftat ,  i]ui  fcr- 
vott  le  gran.d-duc  Fraaçob  comme 
alchymifte,  nécromancien  Ôc  maître  de 
foiale.  Ce  Moîne  qui  aVoii  al&fléBlan- 
che au  moment 4e£i  mort>  avoit  aufli 
iii  f^riquer  un  faux  teftament  en  fa- 
veurdelaPellegrine:  Pimpalhire  ayant' 
été  découverte ,  il  s'étoit  fauve  de  la 
Tofcane.  Ces  deux  confeîllers  ani- 
inoienr  donc  le  duc  de  Mantoue  &  U 
DucheCTe  fa  femme  à  faire  revivre  leurs 
droits  fu|^ofi£s ,  &  confôquemment  à 
caufer  de  nouveaux  chagrins  au  Duc* 
Ils  lèmèrenc  infenfiblement  la  dilcorde» 
te  troublèrent  la. bonne  intelligence 
^ui  avoit  uni  ces  deux  Maifons.  Les 
Efpagnols  auroïent  peut-être  même 
i:éulC  à  les  divUo:  entièrement  d  le 
lij 
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Grand-Duc  o'avoit  interpofe  la  média- 

Ij"^*.  tion  de  l'Empereur.  L'autorité  de  ce 
Prince,  tés confeils.fesrepréfentatioBS. 
firent  reconnoïtre  au  duc  de  Mantoue 
les  avis  trompeurs  des  coofeiHers  qm 
l'abufoient ,  &  mirent  fin  aux  différens 
de  ces  deux  Maifons,  dans  le  moment 
où  leur  bo9  accord  devenoit  de  la  plu» 
grande  importance  pour  le  repos  de 
PItalie.  ,    , 

Il  étoit  plus  dlffidle  de  détetmmer 
doa  Piene  à  foufiir  que  le  Pape 
n'eût  que  l'examen  du  droit  ,_  «ns 
être  autorifé  à  une  fenteoca  définitive. 
Comme  il  fe  flattoit  peu  fur  la  juftice 
de  fa  caufe .  U  efpéroit  que  le  juge- 
ment du  Saint  Père  auroit  été  rigW 
d'après  l'avis  des  Efpagnols .  fi  le  Pon- 
tlEe  avoit  eu  les  pouvoirs  qu'il  oe- 
mandoit.  Mais  de  manière  ou  d'autre, 
U  avoit  befoin  de  tirer  de  grofles  fom- 
mes  de  fon  frère  i  le  Miniftère  de  Plù- 
Kppe  fe  promettoit  auflS  par-là  d'âffbi- 
blir  confidérablement  le  Grand-Duc. 
Cette  limitation  ôtant  donc  tout  efp<»r 
\  don  Pierre  ,  on  réfolut  de  (aire  de 
nouvelles  propoGtions  d'accommode- 
ment. Alors ,  on  employa  encore  l'au- 
totit^  du  Roi  auprès  du  Grand-Doc . 
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&  l'on  rékéra  au  nom  de  Sa  Msjefté ,  ^=asw« 
que,  quelles  que  fufTent  lespréceniiom  155^4* 
de  don  Pierre ,  l'amitié  frarernetle  , 
les  Inftances  que  faifoit  un  roi  d'£f- 
pagne  à  qui  la  Maifon  de  Médicïs  avoit 
de  ^  grandes  obligatiens,  la  dignité 
même  de  Son  Altefle  &  let  égardi 
qu'elle  devoir  à  fk  famille ,  méritoient 
qu'elle  oubliât  tout  reOèntinienc  ;  que 
d'ailleurs  don  Pierre  lui  feroit  les  ex- 
cufës  convenables ,  s'il  étoit  fur  de  ne 
les  pas  faire  en  vain.  Le  Grand-Duc 
parut  fendble  à  ces  reproches  réitérés 
de  devoir  &  de  reconnoiflânce  envers 
la  couronne  d'Efpagne ,  Se  répondît 
fièrement  qu'il  f^voit  à  quoi  l'obli- 
gement  les  bienfaits  de  Charles  V  & 
de  Philippe II  ;  mais, que  ces  fervicei 
n'exigeoient  pas  de  lui  qu'il  fe  rulnUc 
pour  'fomenter  les  vices  &  les  difTolu* 
lions  d'un  frère  qui  ne  cberchoit  qu'à 
nuire  à  fk  réputation  ici  (a  tranquil* 
lité  ;  que  ce  différent  ne  pouvoit  plus 
fe  terminer  fans  la  plus  rigoureufe  jus- 
tice ,  parce  qu'il  fafloit  anéantir  toutes 
les  iàulTes  opinions  que  don  Pierre  & 
les  Minidres  de  Sa  Majefté  avoienc 
r^andues  &  accréditées  dans  toutes 
leg  Coun  ;  que  juf^'alon  don  Fierfe 

liij 
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■   "■■in-i   avoit ,  ï  la  recommandation  de  Sa 
ly^^*     Majefté  ,  obtenu  de  Son  Alteffe  plus 
de  deux  cens  mille  écus,  dont  ce  > 
pendant  perfonne  ne  lui  favoit  gré  ; 
qu'ainG ,  tout  titre  de  judice  devoït 
£tre  à  Tavenir  dîAingué  de  l'idée  même 
de  largefTe ,  &  que  don  Pierre  n'ob- 
tïendroic  rien  de  plus ,  avant  que  le 
Pape  eût  prononcé  dans  les  termes 
précis  de  fes  pouvoirs.  Ferdinand  pria 
auflî  les  Miniftres  de  Sa  Majefté  de 
ménager  devant  lui  Us  termes  inful- 
tans  d'ingratitude  &C  de  devoir  j  &  de 
ie  rappeler  que  ces  bienfaits  (1  exa- 
gérés avoienc  été  fufSfamment  com- 
penfés  par  les  fervices  que  fa  famille 
avoit  rendus  à  la  Maifon  d'Autriche, 
qui  lui  devoit  encore  alors  plus  d'un 
million  d'or.  Cette  fermeté  du  Grand- 
Duc  irrita  la  cour'd'Efpagne ,  qui  n'ap- 
aucun  moyen  de  le  faire  con- 
imettre  fa  caufe  au  ji^ement 
jeftè,  ou  à  s'en  rapporter  i 
!  du  I?ape .  prit  de  nouveau 
e  l'iatiihîder.  On  publia  de 
ralfons  (\XT  la  compétence 
:  l'on  prbpofa  dans  le  con- 
gager  l'Empereur  à  évoquer 
pre  autorité  cette  c^ufe  à  fon 
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tribunal.  On  répandic  en  forme  de  let-  ta 
très  tous  les  motifs  de  plaintes  qu'on  i 
avoit  contre  le  Grand  -  Duc  On  fit 
voir  qu'on  ctoii  iuHruii  fur  tk  ccirref- 
pondance  fecréte  avec  le  roi  de  Na- 
varre ,  fuc  les  troupes  Suitfes  qu'il 
payoic,  fur  le  Secrétaire  qu'il  fauoit 
réOder  pour  ce  fujet  auprès  de  l'abbf 
de  Saint-Gall ,  fur  tes  ouvertures  qui 
avoient  été  faites ,  pofées  pour  annuller 
le  mariage  de  Henri ,  en  lui  propo" 
fant  même  la  princelTe  Marie ,  dont  le 
portrait  avoît  été  envoyé  &  vu  en  Fran- 
ce; fur  les  inftances  que  faifoit  conti- 
nuellement Son  Alteife  auprès  du  Pape 
pour  en  obtenir  l'abfolution  de  ca 
Monarque,  On  bïëfToiî  îr^fi^s  !3  pr<>* 
bité  du  Grand  -  Duc ,  en  le  traduifant 
comme  un  ufurpateur,  qui  s'étoit  ap- 
proprié les  biens  de  fon  frère  i  comme 
un  homme  frauduleux ,  infidieux  ,  in- 
grat. Se  rebelle  à  la  couronne  d'£fpa- 
gne.  Sa  religion  même  n'étoit  pal  ' 
âiargnée ,  à  caufe  de  fon  amitié  ca- 
cnée  avec  le  roi  de  Navarre  ,  &  de  fa 
correfpondance  fecrète  avec  la  reine 
Elizabeth  &  les  Proteflans  d'Allema- 
gne :  de  forte  qu'on  le  donnoit  ou- 
vertement pour  un  Prince  mal  inten- 
i  iv 
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*-'—■-  ■'  tionné  en  faveur  de  ta  Religion  Catho* 
^S9i'  lique.  Il  y  avoit  bien  peu  d'adrelTe  à 
répandre  alors  ces  plaintes  injurieufeSf 
dans  le  delTein  d'abartre  refprit  de 
Ferdinand.  La  monarchie  d'E'pagae 
aSbiblie  par  rant  de  perfes,  le  tré* 
for  du  Prince  épuifé  par  nombre  de 
dépenfès  inutiles,  le  R.oî  accablé  de 
vieiilefle  ,  abattu  par  tes  inftrmiiés  de 
l'âge ,  les  Princes  d'Italie  livrés  aux 
allarmes  qu'infpire  ta  crainte  de  Top- 
prçUion ,  les  fuccès  du  roi  de  Navarre; 
tout  enfin  devoir  empêcher  l'£fpagne 
de  fe  donner  de  nouveaux  ennemis  par 
de  violens  procédés.  Déjà  la  Ligue  fe 
divifoiten  France;  des  villes,  des  pro- 
vinces entières  '"'■  •""■ — •=-"^î""t  i  Hen- 

ïl  ;  &  le  nom  Ëfpagnol  devenoit  aulli 
avili  qu'odieux.  Il  ne  manquoit  plus  à  la 
profpérité  du  Monarque  François  que 
■  d'être  reçu  formellement  par  le  Pape 
dans  le  fein  de  l'Eglife  Catholique .  8: 
de  voir  par  cet  aâe ,  tous  Tes  fujets  por- 
tés à  le  reconnoitre  pour  Maître. 

La  conduite  équivoque  &  timide 
du  Pape .  infpiroit  cependant  des  crain* 
tes  à  ceux  mêmes  qui  connoifToient 
fes  vrais  fentimens.  Le  Grand-Duc 
peifuadé  que  cette  incertitude  du  Poft* 
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rifepo|ivoic.donaer:au  mi'deNavarre  U— jus 
le  tems'd'obtenir  des  conditions  plus  IJ^^ 
avaniageufes'.  &  de  détacher  de  )a  Li- 
gue les  FriRces  qui  étoient  m^ontens 
des  ETpagnoIs .  ne  ceObït  d'exhorter 
Henri  à  mpporter  avec  patience  les 
traiteinens  peu  convenables  du  Saint 
Père  :  cependant  ,  il  craîgnoit  d'un 
autre  côté  t  que  tePape  forcé  d'agir  con- 
tre fa  propre  volonté;  &  de  fe  montrer 
contraire  i  ce  qu'il  defiroit  le  plus , 
ne  fe  trouvât  furpris  par  quelqu'àr- 
tiiîce  des  Efpagnolt ,  &  ne  fût  enfin 
contraint  de  cédei'  à  leurs 'Oratagémes. 
C'eft  pourquoi  Fetidinand  prellbit  con- 
dnuellemeat  le  cardinal  Tolède  de 
profiter  de  tout  pour  vaincre  cett« 
incertitude  ,  qui  devenoît  alors  G  dan- 
gereufe  «  tant  pour  la  France  que  pour 
le  Saint'^iège.  Il  faifbit  tnGnuer  à  Clé- 
ment que  les  François  naturellement 
impatiens ,  ne  pouvoient  plus  fouf^ 
frir  ces  retards  ;&  qu'il  fe  trouvoit 
même  parmi  eux  des  efprits  remuana 
qui  proporoient  d'élire  un'Patriarchei 
libre  &  indépendant  de  la  coor  de 
Rome.  Il  remontroit  aullt  qu'en  vou- 
lant décider  cette  affaire  par  les  fufii-a- 
ges  des  Caidinauxeo  plein  conlîAoire  > 
I  V 
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t^ssases  c^éto'it  la  rendre  interminable  i  fjnfi  te< 
'/PI'  Pontifes  précédeos  «voient ,  en  pareS- 
les  circonftances ,  prb  l'avis  des  Car- 
dinaux en  particulier ,  &  fans  aucun 
^pareil  ;  que  c'étoit  -  là  l'unique 
moyen  par  lequel  Sa  Sainteté  ,  lallTant 
de  côté  tout  autre  é^ard  ,  pouvoit  la- 
voir de  chacun  leurs  véritables  fenti- 
mens.  Le  Grand-Duc  ne  s'en  tint  pas 
là  :  mais  toujours  en  garde  contre  les 
pratiques  fourdes  de  fes  adverfaires, 
il  eut  foin  de  leur  oppofer  toutes  les 
précautions  que  pouvoit  lui  difter  Ja 

Çrudence.  Les  cardoiaux  Montalte  & 
olède ,  les  plus  capables  de  vaincre  Sa 
Sainteté ,  étoient  déjà  intérieurement 
décidés  en  faveur  du  roi  de  Navarre; 
néanmoins  ,  on  jugea  à  propos  de  fuf- 
citer  entre  les  neveux  du  Pape  une  ri- 
valité d'intérêts  pour  leur  donner  pï*B 
d'ardeur,  &  pour  les  enga^r  à  pref- 
fer  davantage  leur  oncle  de  prendre 
déBnitivement  fon.  parti.  Philippe 
avoit ,  il  eft  vrai ,  taché  de  ks  ga- 
gner, mais  à  prix  inégal;  ce  qui  avoit 
laiflé  entr'eux  quelques  fujets  de  me- 
■  contentement  &  de  jaloulle.  Oo 
infîoua  donc  au  cardinal  Aldovrao-- 
dia,  le  moins  cooteot  des  faveurs  d» 
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TEfpagne ,  qu'il  pouvoit  fe  promettra  *=» 
de  plus  grands  avantages  de  Henri  IV.  *S 
s'il  vouloit  prendre  Tes  intérêts  i  on 
lui  fit  obferver  que  le  roi  de.  France 
ne  feroù  pas  plutôt  reçu  dans  le  fein 
de  l'Eglife ,  qu'il  tenteroit  de  rétablir 
i  Rome  la  prépondérance  du  parti 
François  parmi  les  Cardinaux ,  comme 
cela  s  etcut  vu  du  tem's  de  Paul  IV  ; 
te  que  perfonne  ne  pouvoit  mieux 
que  Son  Ëminence  en  tenir  le  pre- 
mier rang-,  qu'alors,  elle  feroil  en  eut 
de  dirpoTcr  des  éleâions  dans  le  cotif 
clave,  &  de  faire  la  toi  aux  Efpagnols 
qui  n'avoient  que  trop  prédominé  juf* 
que -là.  Ces  inGnuatîons  ârem  fnf 
ce  cceur  ambitieux  toute  l'imprelGoa 
qu'on  s'en  promettoit  ;  &  ce  Cardinal 
fe  joignit  à  tous  les  autres  tefforts 
qu'on  faifoit  agir  pour  tirer  enEin  le 
Pape  de  fon  incertitude.  Cependant,  la 
rélolution  du  Pontife  fut  conforme  à  fâ 
manière  de  vc»r  Si  de  fentir  :  il  n'ofâ 
paroître  décidé  à  abfoudre  lui-mêm« 
Henri  :  il  permit  feulement  au  cardi- 
nal de  Gondi  de  venir  à  Rome  ;  C0 
qui  jufques-  là ,  n'avoit  pu  s'obtenir  de 
Sa  Sainteté.  Depuis  qu'on  avcnt  reiafé 
i'audienceàtroisAmbaSadeurs.âc  eiH 
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■■I  — ■  tr'autres  >  au  duc  de  Nevers ,  oncle  du 
j^f 04,  duc  de  Mantoue ,  le  Roi  &  tous  les 
clie&  de  Ton  parti  étoient  décidés  à  ne 
plus  foufli-ir  tant  d'humiliations  :  le 
cardinal  de  Gondi  s'en  expliqua  même 
ouvertement  avec  le  Pape.  Enfin  ,  il 
fut  arrêté  que  le  Roi  pourroit  envoyer 
à  Rome  un  Prélat  recommandable  par 
fa  doÙr'tts  St  Ces  vertus;  que  ce  Prélat 
feroit  admis  par  Sa  Sainteté  &  par  lés 
Cardinaux ,  &  que,  nonobflant  toutes 
ces  difficultés ,  il  obtiendroic  la  latis- 
&âion  que  le  Monarque  defîroit. 

Gondi ,  flatté  de  la  promefle  du  Pon* 
tife ,  hâta  Ton  retour  en  France  :  en 

Îaflânt  à  Florence,  il  reçut  du  Grand- 
tuc  les  avis  Hc  les  inftruâions  néceC- 
iâtres  pour  bien  diriger  Henri  dans 
une  démarche  qui  devoit  tant  contri- 
buer à  (a  tranquillit^.'Maîs  les  artifi- 
ces des  Efpagnols  ,  &  l'efprit  d'ambi- 
tion qui  prédominoit  alors  par-tout  > 
l^oppofoient  trop  à  ces  vues.  Rome  ao 
coutumée  à  Voir  des  Monarques  s'hu- 
milier  devant  elle ,  le  Pape  enivré  de 
l'idée  abufive  qu'il  étoit  l'arbitre  des 
Rois*&  des  Empires,  les  Cardinaux, 
comme  partie  de  fa  puiflànce  .  Ce 
croyant  rupérieurs^  ou  au  moins  égaux 


U,S,l,!Mt,COO;^IC 


DB  Toscane.       lOf 

auxPotentatl.nerefpiroientquefafte,  ** 

arrogance ,  fit  croyoient  être  au-deflia  'Si^'t' 
de  tout.  L'ambition ,  l'intrigue ,  un  ton 
des  plus  tranchans  faifoient  leur  carac- 
tère. Le  cardinal  Saint-George ,  l'uD 
des  neveux  de  Sa  Sainteté,  avoit  étMi 
daoi  le  palais  Poniifical  une  académie 
de  politique  ,  où  Ton  examlnoit  en 
chaire  le  gouvernement,  tes  forces,  & 
la  juftice  de  chaque  Souveraineté.  Un 
Académicien  y  avoit  foutenu  dân^une 
thèfe,  qu'excepté  la  France  &  la  Polo- 
gne, tous  les  autres  Souverains  étoient 
des  étourdis  &  des  hommes  înjuftes. 
Si  l'on  conOdire  enfuite  que  cet  ef- 
prit  prédominant  étoit  toujours  en 
exercice  par  l'intrigue  &  par  la  politi-  ^ 

que  pleine  de  fourberie  des  Efpagnols  « 
on  (e  perfuadera  aifément  des  maximes 
Se.  des  conféquences  qui  émanolent  de 
cette  école.  Henri  IV  en  éprouva  mal- 
faeureufement  les  effets  par  la  conju- 
ration que  Barrière  trama  contre  lui, 
&  qui  lui  fut  révélée  par  le  moine  Sera* 
phin  Banchi,  natif  de  Florence.  L'ex- 
trême amitié  que  tous  les  Florentins , 
rélidens  en  France ,  avoient  pour  ce 
Monarque ,  l'inclination  qiù  les  atta* 
choit  à  ion  pani ,  prévalurent  dans  cet 
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P-—  -j.  honnéteReUgieuxfurtoutautreégard, 
I J'^4.  loi't  de  religion ,  foit  d'un  intérêt  plm 
direâàluimcme.Auffil'Jnquifttiond* 
Rome  voulut-elle  le  punird' avoir  fauve 
la  vie  à  un  Roi  qui  n'étoit  pas  Catholi- 
que. On  eut  même  befoin  de  toure  la 
proteâion  du  Grand- Duc  pour  obtenU 
que  ce  Religieux  retournât  fans  crainte 
en  Italie.  Peu  de  tems  après ,  Henri  fut 
expofé  à  d'autres  embûches  que  lui  ten* 
dirent  les  Jéfuites.  fidèles  minillres  des 
fureurs  de  la  Cour  de  Madrid.  A  leur 
inftigation  ,  le  fcélérat  Pierre  Châtel 
frappa  le  Roi  d'un  coup  de  couteau. 
Ayant  manqué  la  gorge ,  il  lui  porta  un 
autre  coup  au  vîfage ,  &  lui  entama  une 
lèvre.  Cerhorribîeatrentatcaufa  un  fou- 
lèvemenc  général  contre  les  Ëfpagnols 
&  contre  les  Jéfuites  ,  parmi  ceux  qw 
avoient  quelque  fentiment  de  )ufiic« 
&  d'humanité  :  .le  Grand-Duc  ne  put 
^empêcher  de  reprocher  vivement  au 
Pape  fon  indolence ,  &  fa  pufillanimité; 
Il  e'crivit  à  fon  Rélîdent  à  Rome  :  «Vous 
■  ajouterez  à  Sa  Sainteté  qu'il  paroit 
«étrange  &.  même  très-fcandaleux  il 
a»  la  Cour,  que  depuis  le  coup  que  le 
M  roi  de  Navarre  a  reçu  ,  le  duc  de 
(>  Seflà  >  malgré  les  biuUs  <iui  cbar£eiil 
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»  les  Jéfuites  &  contre  lefquels  ils  n'oat  ■ —  "^ 
■  rien' à  produire  pour  leur  juflifica-  ïj^é* 
*  tion ,  ne  fe  contente  pas  de  s'être 
»  rendu  auffi-tôt  chez  eux ,  d'y  paflet 
»  des  heures  entières  à  prendre  avis , 
»  &  à  expédier  des  émiflalres  ,  il  dit 
»  même  à  toute  la  ville  de  Rome 
»  que  11  le  Roi  l'a  échappé  cette  fois-ci. 
«  il  ne  l'échappera  pas  une  autre ,  tant 
s  il  y  a  de  complots  formés  contre  /a 
Mperfonne ,  fie  tant  on  lui  a  tendu 
»  d'embûches  ;  comme  iî  tes  Miniftres 

>  Efpagnols  non  comens  d'en  être  inC> 
»  truits ,  vouloient  encore  perfuader  à 

>  tout  le  monde  tju'ils  nous  tiennent 

»  infailliblement  à  leur  dilcrétion  (l).  ' 

Le  Grand-Duc  avoit  déjà  craint 
un  femblable  attentat  ;  &  toujocrs  vi- 
gilant pour  la  (ureté  du  Roi ,  il  l'avoït 
averti,  dès  le  13  novembre,  par  le 
aïoyen  de  fou  Secrétaire ,  à  qui  il  avotc 
envoyé  cezte  lettre:  «  On  dit  de  tout 
»  côté  que  S^  Majefté  laange  &  It 

{  t  )  Voyez  (ûr  ceiie  affaire  le  Mercure 
Jifuite  de  Jaci]ues  Godefroy  ,  de  Genève  ;  i 
Genève,  1616  ft  rfiji.  Requête  de  Rî- 
cheome;  fans  nom  de  lieu,  en  i£oi  )  tt 
Hifloire  de  Paris,  tome  » ,  în-^.  page  $}>• 
Note  dit  Trad» 
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11'        .m  ■  divertit  même  avec  Zamttto  ,  & 
^59^'     "  l^i  ^1^6  s'abandonne  fans  dîlcrétioiii 

■  fans  fonger  qu'il  eft  Savoyard ,  qu'il 
»  s'eft  prêté  à  cous  les  befoins  de  la  Lî- 
*  gue ,  dont  il  a  même  aidé  l'armée  à 

■  entrer  en  France.Les  amis  Se  les  fer- 
»  viteurs  de  Sa  Majefté  .  qui  la  re- 
»  gardent  comme  leur  appui ,  ne  peu- 
B  vent  vivre  fans  crainte  Se  Ikns  trem- 
»  bler  même  pour  fa  vie.  Ces  familia- 
»  rite  font  plus  dangereufes  que  des 
»  ennemis  armés  8c  découverts.  En 
>  eifet  il  eft  mort  plus  de  Prince  par  le 
»  poifon  que  par  le  fer  :  or  le  poifon  eft 
3>  Farme  des  âmes  viles .  &  celle  des 
»  Ëfpagnols  ». 

Ces  événemens  ayant  caufé  une 
jufte  indignation  en  France  ,  le  Con- 
lèit ,  les  Parlemens,  &  les  principaux 
de  la  nation  renoncèrent  à  toute  dé- 
marche en  cour  de  Rome ,  pour  obte- 
nir que  Ife  Pape  confirmât  l'abjuration 
faite  à  Saint- Denis ,  &  mît  le  iceau  ï 
rabjuration  de  Henri  IV.  Cette  affaire 
pVit  alors  une  tournure  toute  différen- 
te. D'abord  c'étoit  le  Roi  qui  avoit  fait 
'  tous  fes  efforts  pour  obtenir  du  Pape 
d*étre  reçu  dans  le  fein  de  l'Ëglifei 
mais  ce  me  enfuite  le  Pontife  qui  re- 
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courut  à  la  médiation  du  Grand-Duc  ^^^™' 
&  du  cardinal  de  Gondi  pour  porter  le  '  S9i* 
Roi  à  demander  l'abrolution  au  Saint- 
Siège  :  les  chofes  avoient  entièrement 
change  de  face  ;  &  de  plus  longs  re- 
tards auroient  pu  devenir  plus  préju- 
diciables  au  Pape  qu'à  la  France. 

Les  glorieux  fuccès  de  Henri  aug-  IS9S» 
mentoient  de  jour  en  jour  j  la  haine 
t|ue  les  François  avoîent  eue  d'abord 
pour  lui ,  fe  changeoit  infenflblemenc 
en  rcuminîon  &  en  refpeâ.  Paris 
l'avoit  reçu  avec  les  plus  grandes  ac- 
clamations :  le  duc  de  Guife ,  &  d'au- 
tres principaux  perfbnnages  parmi  •»- 
erands  du  Rov-'^-  ' ,_  .-  ■  "  *"" 
».  .  _,  ^«uic,  s^étoient  i«coii- 

cillftavec  lui  :  fes  forces  augmentoîent 
tous  les  jours ,  &  la  guerre  qui  aupa>. 
ravant  n'étoic  que  défenllve  contre  les 
Efpagnols  y  devint  enfuite  oSênfîve. 
Ce  fut  le  30  janvier  que  Henri  la  leur 
déclara  formellement;  ils  eurent  pour 
eux  le  duc  du  Maine  &  quelques  foi- 
btes  reftes  de  la  Ligue.  Ce  changement 
ôtant  aux  ennemis  du  Roi  tout  ef-' 
poir  de  voir  paroître  en  France  uo 
cnû-roi ,  arracha  aulTi  Clément  VIII 
à  Ton  indolence ,  ï  la  crainte  qu'il 
«voit  des  £fpagD0ls,  &  lui  fit  apper- 
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=  cevoir  dans  le  roi  de  Navarre  un  amî 
'  utile .  ou  un  ennemi  dangereux.  Ce 
n'étoit  pas-là  le  feul  motif  qui  fajfoit 
délirer  au  Pape  la  fin  de  tant  de  trou- 
bles. Le  Tui-c  venoic  de  répandre 
la  terreur  dans  l'It^ie,  &  n'avoitque 
trop  fait  fentir  à  tous  les  Princes  de 
cette  contrée  quelles  pouvoient  être 
les  fuites  de  l'indifTérence  avec  laquelle 
le  Pape  ,  comme  chef  de  l'Eglife , 
ahandonnoit  l^  Chrétiens  à  la  difcré- 
tïon  du  barbare  Ottoman.  Les  Turcs 
s'étoient  déjà  emparés  dç  Javarin ,  en 
haute  Hongrie  ,  Se  y  avoient  maflacré 
îr;  ffoupes  que  le  Grand-Lac  y  avoît 
envcft'éès  en  garniron.  L'Empereur  d«- 
mancloit  des  fecours  à  tous  les  Princes, 
preffoit  les  feudataires  par  des  ordres 
réitérés  ;  mais  les  Efpagnob  s'y  oppo- 
foient ,  Se  l'Empire  fembloît  n*avoir 

Elus  d'autorité  en  Italie.  Le  Graod- 
)uc  Ce  plaignoit  plus  que  perfonne  de 
cette  conduite,  &  reprochoic  hau- 
tement au  Pape  qu'outre  le  rifque  qu'il 
couroit  de  voir  la  France  détachée 
du  Saint-Siège,  il  faifoït  encore  fon 
polTîble  pour  ouvrir  aux  Turcs  la 
porte  de  l'Italie.  Ferdinand  ajoutoit 
qu'il  avoît   facrifié  fon  argent ,  Cm 
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troupes ,  expofè  même  la  vie  de  fon  ae^^oi 
frère  &  de  (es  neveux ,  tandis  que  Sa  *S9S* 
^inteié  faifoit  pourfuivre  juridique- 
meat  les  fujets  qui  étoienc  allés  com- 
battre pour  la  foi ,  &  confirquoit  leurs 
biens.  «  Je  n'ignore  pas  ,  écrlvoit-il . 
s  que  Sa  Sainteté ,  parlant  de  l'expédî- 
3>  tion  de  Hongrie  ,  a  dit  alTez  împru- 
»»  demment  ;  c'efl  une  pure  bravade 
»par  laquelle  on  a  voulu  montrer  du 
^pouvoir  &  du  fafle^  afin  de  mériter 
3>  de  TEmpereur  le  titre  de  roi  de 
«Tofcane  «>.  Cependant  Ferdinand 
lui  rappella  que  Pie  V  avoic  accordé  le 
titre  de  Grand- Duc  à  Came  à  caufe  de 
l'envoi  des  troupes, qu'il  avoit  expé- 
diées en  France  contre  les  Huguenots  ; 
mats  que  Sa  Sainteté ,  qui  n*étoit  pai 
dans  l'intention  de  Pimiteri  fe  plaî- 
foit  à  récompenfer  les  aÔlons  méri.- 
toires  des  Princes  en  les  dénigrant  par 
les  faufTctéa  que  lui  fuggéroient  les 
Efpagnols.  •>  Le  Pa^e,  ajoutoit-il,  ne 
M  peut  ignorer  que  les  Turcs  n'em- 
b  ploient  ni  les  rufes ,  ni  la  corrup- 
M  tion,  comme  les  Efpagnols ,  pour 
s  faire  des  conquêtes ,  mats  les  armes. 
»  £n  conféquenceon  ne  peut  leur  op* 
»  pofer  que  la  force  :  Sa  Sûnteté  fera 
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"— '     '  -  <fooc  comptable  à  Dieu  &  au  Chrif 
^5$S'    ■  tianifme  des  progrès  quefaît  rentiemi 

■  commun  de  la  religion;  St  l'EuropeBc 
»  pourra  plus  fouftir  Jong-temS  que 

■  les  âdèles  foient  facriÏKa  à  la  fureur 
»  des  Barbares,  pour  fatîsfaire  rinjuiie 
•»  ambition,  des  Efpagnols  ». 

Ç,%s  remontrances  du  Grand  Duc , 
combinées  avec  la  plus  fériculë  ré- 
flexion  fur  les  circopftances  aâuelles,ne 
inan<]uèrent  pas  de  faire  fur  l'efprit  du 
Pape  rimprelTion  qu'on  en  attendoif, 
&  le  déterminèrent  i  expédier  un 
Légat  ï  Madrid.  Ce  fut  Jean-Françoil 
Aldovrandin  fon  neveu ,  que  le  Pon- 
tife chargea  de  cette  commiiïion ,  dans 
Jes  vues  de  folliciter  le  Roi  à  agir  con- 
tre les  Turcsparterre&  par  iner,à&ir« 
la  paix  avec  la  France  >  &  à  confentii 
que  le  Koi  Henri  fût  en(în  folemnelle- 
ment  reconcilié  avec  l'Eglife.  Le  Pape 
exhorta  audi  cous  les  Princes  Italieni 
1  fecourir  l'Empereur  :  Je  Grand-Duc 
fournit  même  de  nouvelles  fommei 
pour  les  fubfîdes.  Le'  Pontife  voulut 
y  joindre  des  troupes,  &  le  comouw 
dément  en  fut  deftïné  au  même  Al- 
dovrandin. Quoique  Ferdinand  eût 
lefufé  des  fecours  d'hoaunes  à  l*£i°* 
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pereur ,  il  confentit  cependant  à  l'ai-  b^bsb* 
der  indiredement.  enfecourancSigif-  jj-g, 
mond  Battori,  prince  de  Tranfylva- 
H»,  afin  de  le  mettre  en  ^tat  de  ré* 
fifter  au  Turc.  Ce  Prince ,  à  ToccaCon 
de  Ces  noces  avoit  envoyé  une  ambaf- 
&de  foleoinelle  au  i3rand-Duc;  il 
avoit  enfuite  appelle  les  Florentins  dans" 
fes  Etats  pour  favorifer  le  commerce 
des  draps,  que  les  Tofcans  y  faifoient 
avec  les  Turcs.  Ferdinand  crut  donc 
devoir  répondre  à  cette  obligeance  dé- 
eiarchç  par  une  expédition  qui  re'unît 
les  honneurs  à  l'utifité.  Il  députa  pour 
cet  effet  Silvio  Piccolomini  avec  un 
caraôère  public ,  &  envoya  avec  lui 
cent  Officiers  expérimentés  ,  pour 
former  la  milice  de  ce  Prince  à  un 
nouveau  fyftêine> d'évolutions  militai- 
res :  il  y  joignit  aulli  des  ingénieurs  Se 
les  arcniteâes.  les  plus  habiles  qu'il 
connât  dans  l'art  de  fortifier  les  pla- 
ces. Cette  troupe  prit  avec  elle  quan- 
tité d'armes ,  Se  des  gens  verfés  dans 
ces  travaux ,  pour  introduire  &  perpé- 
tuer en  Tranfylvanie  la  Icience  de? 
fortifications.  Piccolomini  étoit  très- 
intelligent  dans  le  n>étier  des  armes  : 
c'écoit  lui  quiapportoit  en  Tiaofylva- 
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tss^"'''^  nie  ce  nouveau  genre  d'exercices  ;  il 
^S9S'  vouloir  rétablir  T'ulâge  de  l'ancienne 
pKatange  Macédonienne.  X^es  foldats 
dévoient  être  armés  de  boucliers ,  de 
longues  piques,  &  exercés  de  manière 
qu'en  maniant  la  pique  des  deux  mains, 
ils  reftallent  couverts  du  bouclier  pour 
affronter  le  cimeterre  des  Turcs.  Le 
duc  de  Mantoue ,  accompagné  d'un 
puiOànt  fecours ,  vint  lui-même  à  cette 
guerre.  Tant  d'émulation  calma  la 
crainte  que  la  prife  de  Ja>rarin  avoic 
répandue  en  Italie  »  &  donna  le  terni 
de  conlîdérer  plus  tranquillement  les 
débats  politiques  qui  agitoient  la  cour 
de  Rome,  au  fujet  de  la  réconctliacion 
du  roi  de  Navarre. 

Fendant  tous  ces  mouvemens ,  le 
Conreil  de  France  examtnoit  avec  cha- 
-leur  Cl  l'honneur  du  Roi  &  de  la  Monar- 
chie permettoit  qu'on  s'exposât  encore 
aux  refus  du  Pape,  ainO  qu'au  rifquè 
d'avilir  le  caraâère  d'Ambafladeur,  en 
le  rendant  pour  ainG  dire ,  h  jouet  &  le 
triomphe  de  l'Efpagne.  La  plus  grande 
partie  des  Confeillers  s'opporoient  â 
cette  ambaflade  ;  mais  les  avis  du  cardj* 
nal  de  Gondi,  appuyés  des  inftances  & 
de  l'âutorité  du  Grand- Cuct  prévalu* 
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rent  fur  toute  repréfentation  auprès  du  esKa-— 1 
Roij  Bc  )«  portèrent  à  faire  la  dernière  ijof* 
tentative  pour  le  réunir  avec  le  Saint- 
Siège.  Il  réfoluc  donc  d'envoyer  du 
Perron,  tfvéqued'Evreux, homme  très» 
verfé  dans  la  fcîence  des  caDons,&  dans 
les  matières  de  théologie.  Cependant , 
le  Roi  voulut  qu'avant  le  départ  de 
cet  Ambaflàdeur,  d'Ofiàt,  qui  avoit 
déjà  pris  le  caraâère  de  fon  Minidre 
I  Rome  ,  obtînt  du  Pape  les  sûretés 
convenables  pour  la  réception  de  V'En- 
Toyé,  &  les  termes  auxquels  cette 
réunion  devoït  fe  faire.  Les  Efpa- 
gnols  convaincus  qu'ils  ne  pouvoient 
plusrempêcher.s'efForçoientamnoins 
M  la  retarder  :  ils  infinuoient  au  Pon- 
tife que  c'étoit  là  le  moment  le  plus 
&vorable  de  rendre  la  paix  à  l'Eu- 
lopc  i  mais  pour  l'intimider,  ils  com- 
pliquèrent les  intérêts  politiques  avec 
ceux  de  ta  religion  .  &  lui  firent  en-  - 
tendre  que  ,  pour  peu  qu'il  manquât 
^  prudence  ,  il  perdroit  peut-être 
lEfpagne  en  voulant  acquérir  la  Fran- 
ce !  ainfi  ,  perfuadés  que  l'impatience 
^es  François  ne  tiendroit  pas  contre 
■  «s  artifices ,  ils  imaginèrent  toutes  les 
maillés  &  toutes  les  diiBcultâ  pof- 
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ve^B^  iîbles  a£n  que  cette  affaire  traînât  en 
^S9S'    longueur.  Le  Grand -Duc  dirigeoit . 
d'Oifat  par  le  moyen  de  JerômeGondî 
qui  réiîdoit  à  Florence  ,   &  difpa- 
foic  l'efprit  des  Cardinaux  &  du  Pap« 
à. terminer.  Les  négociations  du  mi- 
niftre  d'Ofiàt  ayant  été  conduites  avec 
fuccès,  décidèrent  le  voyage'de  Vévé- 
que  d'Evreux  ,  que  le  Roi  adrelTi  aa 
Grand-Duc  svec  une  lettre  de  fa  main. 
«  Mon  Coufin ,  j'ai  ordonné  a  l'évé- 
sque    d'Evreux  de   fe  rendre  yen 
m  vous  avant  d'arriver  à  Rome  j  &  de 
'  ■  faluer  V.  A.  de  ma  part  en  j'alTurant 
»  de  mon  inviolable  amitié  :  il  doit 
»  vousfairepartdelacommillion  dont 
»  je  l'ai  chargé,  &  recevoir  à  cet  égard 
a  vos  bons  avis.  Je  vous  prie  donc 
»  d'agréer  ce  devoir  qui  eftcelui  d'un 
vcœur  franc,  qui  vous  ed  atfeâion- 
»  oé ,  &  de  me  feçourir  &  afljfter  dam 
»  cette  occalîoQ  :  elle  eft  de  la  plus 
»  grande  importance  pour  moi ,  & ,  fi 
»  je    ne  me  trompe,  pour  toute  la 
»  chrétienté  ;  mais  fur^tout  pour  mes 
■  »  bons  amis;  je  promets  d'y  corref* 
M  pondre  en  tout  ce  à  quoi  vous  ju^ 
*  rez  à  proposde  m'employer,  comme 
»  j'ai  commandé  à  I'£véque  de  vous 
»Ie 
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Ue  dire ,  &  ^quel  je  toub  firte  d'à-  ceSBai 
■>  jouter  foi ,  comme  i  votre  bien  aimé  i  jp  J* 
p  couCd  ,  Henri  n, 

A  peine  fut-oa  que  du  Perron  étoit 
arrivé  à  Florence .  que  tout  le  parti 
Efpagnol  qui  fe  trouvoit  à  Rome  fut 
dans  une  fermentation  extraordinaire. 
Quelquei  Cardinaux  plus  oppolîb  que 
1^  autres  aux  intérêts  de  Henii  fe  rer 
tirèrent  de  la  ville.  Le  duc  de  Seflâ 
o'avoit  eu  aucune  inftruâion  de  Phi- 
li[4>e  fur  la  conduite  qu'il  devoit  tenir 
dans  cette  importante  occasion  ;  mais 
il  Bt  les  plus  grandes  menaces  au  Fape , 
&  courut  chez  tous  les  Cardinaux,  les 
âatunt  chacun  félon  fon  âge ,  fa  paf-  ~ 
iîon  &  fes  intérêts  particuliers.  Non 
content  de  ces  démarches ,  il  voulut 

{'eter  dans  la  plus  vive  inquiétude  ce 
^ontife  naturellement  timide  &  irré- 
folu,  &  eut  recours  au  flratagème  po< 
litique  d'OHvarez  fon  prédéceflèur  ;  il 
fît  fc»tir  de  TAbbruze  £x  cens  bn- 
gands  ,  qui  s'écant  divifës  en  pluGeurs 
bandes ,  fe  répandirent  dans  l'Etat  Ec- 
d^Haftique.  Cet  événement  inopiné 
■  devoit  d'autant  plus  atlarmer  le  Pape, 
que  les  troupes  qui  étoient  parties 
pQur  la  Hongrie  laiiToicnt  fes  £uts 

Tomt  r.  K 
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•  '  iM  i  découvert.  AufBtôt  le  Grand-Bûcï 
^SSS-  offrit  Tes  troupes  au  Foodfe  ,  &  fît  dé- 
filer des  milices  fur  les  frontières  ( 
ainli  le  Pape  &  le  petit  nombre  des 
Cardinaux  qui  étaient  attachés  au  parti 
de  U  France  ,  perfévérèrenc  dans  leur 
léfolution  ,  &  attendirent ,  quoiqu'a- 
vec  impatience ,  l'arrivée  de  du  Perron. 
Le  Grand- Duc  lui  avoit  prefcrit  de 
vive  voix  Se  par  écrit  la  conduite 
qu'il  devoit  tenir  ;  îl  l'avoit  infiruit  des 

Safliont  &  des  intérêts  de  la  cour  de 
,ome.  Du  Perron  efcorté  pendant  la 
route,  par  des  troupes  du  Grand-Duc, 
arriva  heureulenient,  le  préfenta  aux 
pieds  de  Sa  Sainteté,  qui  le  reçut  avec 
des  larmes  de  tendrefle  &  de  joie.  Fer- 
dinand ne  voulant  plus  donner  de  }a- 
loulîe  aux  £fpagnols ,  défendit  à  fon 
Ambafladeur  de  paroitre  ouvertement 
dans  cette  àffairei  mais  elle  fut  foute- 
nue  avec  chaleur  &  fans  aucun  ména- 
gement par  l'Envoyé  de  Venife.  Le 
cardinal  Tolède  ,  quoiqu*£Q>agnol , 
vainquit  toutes  les  difficulté,  encoura- 
gea le  Pape .  réprima  les  infolens ,  & 
mena  les  chofes  ft  heureufement,  qu'il  r 
eut  la  gloire  de  voir ,  le  8  feptembre  * 
Henri  IV ,  roi  de  France  &  de  Na- 
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Tarre,  reconnu  pour  tel  par  le  Saint-  wmeÊamt 
Siège  ,  &  réconcilié  folemnetlemênt  iS9X» 
avec  l'Eglife  Romaine.  On  ne  fauroit 
peindre  Ta  joie  que  cet  événement  ré- 
pandît par  toute  l'Italie  :  dès-lors  ,  on. 
y  regarda  Henri  comme  le  boulevard 
de  la  liberté ,  &  comme  1<  feul  défen-' 
feur  qu'on  avoit  contre  l'opprellîon 
de  rjErpagne.  Le  Grand -Duc  n'ofa 
pi^Ilquement  faire  éclater  fa  fatis&c- 
tJon  ,  il  la  renferma  en  lui-même.  Se 
fe  décida  à  donner  encore  plus  de  fe- 
cours  fecrets  pour  fouteriir  la  guerre 
contre  rEfpagne. 


Kg 
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CHAPITRE  VI. 

U  Grand-Due  acquîm  lemcouf  dt 
cloue  par  la  jage  aJmmifiramli 
dt  fis  Etais  ,  &  par  fm  '"'"' 
aUiana  aytc  Henri  IV.  PruJenlis 
mefuns  de  fa  politique  avec  Us 
Èfpagnols ,  pour  empêcher  qu'ils  ne 
Je  déclarent  ouvertement  fis  me' 
suis.  Il  fournit  de  nouveaux  ficeuTS 
au  roi  de  France  ,  &  par  la  nort 
de  Cafau  ,  emptche  les  E/pagnels 
de  s'emparer  de  MarfeilU.  U" 
Pierre  de  Médicis  fe  rend  à  Rme 
pour  y  filliciter  fin  procès.  CM- 
juration  po/ir  'firprendre  le  <«" 
tenu  ilfi  fi  autres  mailceums  M 
Doria  «mue  le  Grand-Duc  trie 
Etat.       ';  :.. 

Amis  aïVir conduit  Henri  IV«« 
autant  de  prudence  que  de  fagelie^ 
au  terme  de  ces  pénibles  travaux. 
Grand -Duc  mérita  l'eflime  de  t»» 
l'Europe  ,  81  fut  regardé  comoe  » 
Prince  le  plus  adroit  de  fo"  «î'  I; 
ne  pouvoit  admirer  Henri  IV  la»»" 
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dérober  une  partie  de  fa  gloire  en  fà-  ■™^*^ 
veur  de  Ferdioand  ;  car  ce  Prince  y  ^S9S* 
avoii  contribué  de  toutes  fes  forces  » 
&au  rifqueniême  de  perdre  fes  pro- 
pres £tats.  Les  Anglois  ,  les  Hollan- 
dob ,  tous  les  fedaires  du  Nord ,  gé^ 
néralement  abhorrés  en  Italie  pat  cec 
e^rit  d'intolérance  &  de  parti  que  fo- 
mentoit  la  cour  de  Rome ,  trouvoienc 
auprès  du  Grand-Duc  un  accueil  qu'ils 
ne  pouvoient  fe  promettre  des  autres 
Catnotiques;  Livourne  qui  fonoit  de 
fes  marais  ,  éioit  devenu  pour  ces 
nations  te  feul  port  qui  leur  fût  accef- 
fible.  Elles  y  étoienc  invitées,  foit  par 
de  très-grands  privilèges ,  foit  par  I  ef- 
prit  de  fociabilité  &  de  tolérance  qui 
en  faifoient  un  hofpice  afluré  où  cha- 
cun étoit  reçu  favorablemen.t.  On 
voyou  avec  lurprilè  le  Grand  -  "Dac 
concevoir  dans  un  lî  petit  Etat ,  les 
vaftes  profets  de  s'oppofer  fans  crainte 
aux  deffeins  ambitieuk  de  l'Efpagne, 
d'aitaquer  à  la  fois  les  forces  du  Turc 
par  terre  Se  par  mer  ,.de  bâtîr.  des 
villes ,  des  citadelles  ;  &  maintenir  fes 
peuples  dans  l'état  le  plus  florlflant  & 
le  plus  aâif  qui  le  vît  en  Italie. 
5a  Cour  qui  n'étoit  qu'élégance  âl 
K-Uj 
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■es^!^  grandeur,  ne  fervoit  plus  dVyle  du 
xypj.  plus  fore  ni  au  vice  ;  elle  prélëntoit  en 
tout  l'exemple  de  la  vertu  8c  de  la 
modération.  Les  grâces  n'yétoient  pas 
les  récompenfes  du  crime;  mats  le  îtifte 
prix  du  mérite  &  de  l'attachement  au 
aevoir.  Chriftme  ,  devenue  le  modèle 
de  ]a  piété,  de  la  religion,  le  refuge 
des  mallieureux ,  &  l'objet  de  l'amour , 
comme  de  la  vénération  des  peuples, 
àvok  fait  oublier  par  Tes  vertus  la 
mémoire  de  Blanche.  Di^  elle  avott 
rempli  les  vceux  de  fon  époux  îTar  h 
naiMance  de  denx  Sis  &  d'une  6Ue;  la 
joie  qu'ib  éprouvoient  l'un  &  Paurre 
en  voyant  que  la  fucceOîon  à  la  Sou- 
ver^neté  étoit  afliirée ,  devenoît  uo 
furcroit  de  plaifîr  pour  tous  les  fujets. 
U  fembloit  que  tts  deux  époux  euf» 
fent  6té  donnés  à  la  Tofcane  pour  re- 
médier aux  nombreufes  caj^mités  qui 
s'y  répandirent  pendant  leur  Gouver- 
nement. Il  y  avoit  à  peine  deux  ans 
qoe'cet  Etat  fe  rétabUIToit  des  maux 
qu'y  avoit  produits  une  horrible  di* 
fette ,  qu'il  fut  encore  menacé  du  métas 
âéau.  Sur  le  champ  le  Grand -Duc  a 
.  recours  aux  PuifTances  du  Nord.  Lt 
ïeine  £lizabeth ,  les  Euts  de  HoUandec 
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les  vHles  de  Dantzic  &  de  Lubec  s'en!-  œ^xsÉi 
preflent  à  lui  procurer  Iss  grains' né-     iS9S* 
ceOâires  à  la  trie  de  (es  fiq'ers.  Letréfor 
qui  avoir  lûtH  jufqu'alors  à. tant  de  dé- 

eenfes  ,  fonmic  encore  à  ce  nouveau 
efoin,  &  les  en[repri£Ea.qui  s'exécu* 
toîeoc  pour  l'utilité  publique  n*«n  font 
-aucunement  iarerrcsopues.  Un  fonefte 
accident  qui  répandît  la  dêfoJation 
dans  Pife:,  réveilla  la  piété  de  Ferdi- 
nand .  &.  engagea  fâ  grande  ame  à  ré- 
|)arer  cette  perte.  La  vàfte  &  magoi- 
6que  églife  bâtie  dans  cette  Ville  en 
1063. ,-  fut  pivfque  tocRe  détruite  par 
Je  feu.  Les  marbres  tranfportés  du 
Xevani,  de 'la  Sicile»  &  qui  en  for- 
jnoieat  le:  plus  bel  ornement  i-les-sa-  ■ 
dbleaux,  les  bronzes,  les' plus  belles 
-peintures  devinrent  la  proie  des'  fla^^• 
iiies  :  à  peine  put  -  on  fauver  de  cet 
:horrible  défaftre  ,  les  chofes  les  plus 
précieufes.  Si  l'on  confîdère  le  prix  de 
j'omtrage,  Ja  rareté  des. matériaux., 
Ja  perte'  fat  inappréciable  :  le  Grand» 
■DtiE  ^occupa  fur  le  champ  du  foin  de 
la  r^arer.  Il  donna  dix  mille  écas  de 
fon  propre  tréPor ,  accorda  un  impôt  .  . 
de  quarante  mille  autres  pour  dix  ans  ; 
«ICiCSS  Êimiius«oin(esaux  revenus^âftr 
Kiv 
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OS^™=  Dueb  de  cette  Eglife ,  aux  dotis  vdJ 
■^.595'  lontaires  des  6dèles ,-  &  anx  autres 
facilités  accorda  pour  l'exploîtatioa 
éei  marbres  de  Giglio ,  de  l'Elba  Se 
lie  Caldana,  fuffirent  bientôt  pour  re* 
■tabltr  ce  Temple  dans  (on  aocieniM 
splendeur. 

lie  caraâbre  de  Ferdinand  le  por- 
Aoit  \  tirer  on  grand  avantage  de  les 
■propres  difgraces ,  en  le  mettant  i 
-mÉme  de  dévelof^er  de  plus  en  plus 
-ce  courte  foblime  qu'on  admire  dans 
'toute  fa  conduite.  Les  contrariétés  que 
iui  Ëufoient  conftamme&t  éprouver  Tes 
ennemis,  lui  avoieot  donné  une  force 
-d'efinit  8c  une  prévoyance  qui  le  me^ 
-toient  au-delTus  de  tous  Irâ  revers. 
Jl'un  câté,  les  EfpagBoIs  ne  s'étudioient 
«jt^à  le  molefter;  de  l'autre,  lesG(M>< 
vernèurs  que  le  Fape  tenoit  fur  le» 
frontières  lui  fuTcitoient  des  troubla 
Jréquens  au  lujet  des  limites  ;  ils  ofè- 
jent  avancer  ^  le  deû^hement 
-des  maxais  de  la  Chiana  d«voit  étrte 
funefte  à  la  ville  de  Rome,  &■  fa- 
nèrent lieu  par  cette  ridicule  aâenîoa 
à  un  débat  pénible  qui  dura  long-tems, 
&  qu'ils  entretinrent  pour  le  brouiller 
«vee  le  Saint-Siège.  Les  tTéaQi$,i^ 
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Vi\]e  de  Lucques ,  &  les  feudataires  tssssrjifa 
de  la  Lunigiane  en  faifoient  autant  :  ^S9S* 
ce  qui  fut  caufe  des  difTérens  tumuU 
tueux  qu'il  y  eut  aflèz  fréquemment 
entre  lesvoilins&  les  peuples  des  fron- 
tières que  le  Grand-  Duc  étoît  obligj 
de  tenir  fous  les  armes.  La  prudence 
du  Prince ,  fon  aâivité ,  les  foins  de 
'  fes  Miniftres  empêchoient  que  ce( 
querelles  n'eufTent  des  fuites  funeftes, 
Laurent  Ufimbardi  étoit  chargé  de 
radminiftration  intérieure  du  Grand- 
Duché  ,  &c  Ferdinand  devoit  à  la  fa- 
gelTe  de  ce  ^dète  ferviteur  le  repos 
dont  jouiflbient  les  fujc^s.  Cette  fécy- 
rité'intérieure  mettoit  le  Prince  en  état 
des'o^cupprdavantagedudeflein  qu'il 
avoii  formé  d'oppefer  à  l'Efpagne  un 
rival  capable  d'empêcher  cette  C0U7 
tonne  d'opprimer  la  liberté  de  l'Italie, 
.  L^  guerre  qui  s'animoit  de  plus  ei| 
plus  au-delà  des  monts,  fembloit  de^ 
voir  feporter  iafaillîbiemeni  en  Ilaiip^ 
ta  cour  d'Ëfpagne  irritée  d^e  l'abfo- 
lation  de  Henri  IV,  craignant  d'ailleurs 
que  le  Pape ,  les  Vénitiens  &  le  Grandi 
pue  ne  fe  ligualïent  cooVelle  ,-,fJa 
préparoit  à  fè_Qçfeadre  av^.  vigueur* 
i^  jréfidençe  qi}e,faiÇ?%i  pêpeg^le 
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■/cmessÊsa  cardinal  Albert  d'Autriche  d^à  nom- 
^S^S'  nié  gouverneur  de  Flandre  ',  la  corref- 
pondance  qu'il  entreienoit  avec  Do- 
ria  ,  les  émiflàires  que  les  ducs  de 
Savoie  &  de  Sefla  lui  envoyoienc  ,'te« 
boient  tout  Is  monde  en  mouvement. 
Les  mauvais  fticcès  de  Henri  encoura- 
geoient  les  Efpagnols  :  ils  difoienc 
même  avec  fierté  que ,  fi  le  Pape  avoit 
depuis  peu  donné  l'abfolution  au  roi 
de  Navarre,  le  comte  de  Fuenres  lut 
avoit'  impofé  la  pénitence  par  la  prtfe 
de  Cambrai.  On  croyoit  par- tout  que 
le  Cardinal -Arcbiduc  avoit  apporté 
avec  lui  quatre  millions  d'écus ,  &  Toit 
préfumoit  que  les  Efpagnols  fe  propo- 
foient  de  faire  la  conquête  de  M  Pro^. 
vence,  dont  te  Gouvernement  étoit 
près  d'exciter  une  guerre  civile  entre 
]es  Généraux  du  paéti  de  Henri.  Le 
dtic  d'Epernon  qui  értMt  le  plus  mé- 
content avoit  des  intelligences  cachées 
lavec  le  duc  dé  Savoie  ,  le  Cardinal , 
&  fêmbloit  difpofé  à  fe  jeter  dans  leur 
parti.  La  confervation  de  Marfeille 
étoit  l'objet  qui  intérellbit  le  plus  les 
Italiens  ,  tandis  que  les  EfiJagnols 
prenoient  toutes  les  mefures  poiSblçs 
pour  's'en  eBopartr.  hc  tyrsa  Ca&a 
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^i  ïc  flattdt  de  fomenir  fa  Souverai-   naa^ 
neté  avec  leur  fecours ,  avoit  fait  de   -  i£9J!* 

Jecrètes  ouvertures  à  Dorta ,  &  gar- 
niflbit  cJe'jà  la  nouvelle  forcereflê  de 
foldats  £rpagnoU  ;  mus  la  garnîTon 
Tofcane  de  l'ifle  d'If  étoit  un  grand 
obftacle  à  fes  vues  ténébreufes.  Beaat 
fet ,  qui ,  eu  apparence ,  avott  ie  corn- 
mandement  de  l'ifle  ,  ne  s'accordanc 
^as  avec  Cafâu ,  devint  bientôt  fon 
eànemi  déclaré.  Cet  e'vénemeni  attira 
une  foule  de  peri^utions  aux  parens 
de  BeauHèt ,  ré(îdents  à  Marlèille  :  oa 
les  maltraita ,  on  s'empara  de  leurs 
biens  >  &  les  hoAilités  commeocèrenc 
entr«  les  vaïfleaux  du  Grand-Duc  & 
ceux  des  MarleiUois.  Enfin,  la  ville 

"ayant  fait  arrêter  un  vaifleau  Toscan, 
donna  occa^an  aux  repréfailles  ;  lii 
guerre  éclau  entre  Marfeille  &  l'ifle. 
ïi'abfblution- ,  la  réconciliation,  com* 
plette  de  Henri  avec  le  Saint-Siège, 
avoient  répandu  beaucoup  de  joie  en 
France  ;  U  feule  ville  de  Marfeille  ne 
l'avoii  point  partagée  ,  parce  que  It 
Tyran  empëchoii  que  le  peuple  n'en 
fut  inftruit-  C'âoit  même  ,  à  ce  qu'il 
difoit ,  un  crime  digne  de  '  mort  que 
de  parler  de  ce  Monarooe  avecfilUme* 
K.  ,j 
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tKmaimm  A  toutes  CGS  ctrconfiances  Te  joîgnEs 
•^S9S*  le  bruit  d'ua  traité  d'accommodement 
que. le  duc  de  Savoie  avoit  propofé 
au  roi  de  France  pour  fe  réconcilier 
avec  lui ,  à  condition  que  ce  Duc  re* 
tiendroit  le  marquifat  de  Saluce  i  cette 
circonllance  étant  auâî  contraire  que 
Jes  autres  aux  vues  de  Ferdinand ,  il 
déploya  toute  fou  aâivité  pour  faire 
échouer  ce  projet.  En  eSêt,  ilconft* 
déroit  que  H  Marfeille  tomboic  au 
pouvoir  des  Efpagnols.  &  que  Saluce 
reftat  au  duc  de  Savoie,  la  France 
n'ayant  plus  de  liaîfoH  avec  l'Italie  ni 
par  terre ,  ni  par  mer ,  ne  reroît  pluj 
en  état  de  la  garantir  de  Toppreiuoru 
Il  voit  que  les  fuccès  de  Heoii  ne  t6^ 
pondent  pas  à  fon  attente  ,  que  fès 
finances  lont  épuifées  ;  peu  content 
que. tout  le  feu  de  la  guerre  fe  cota- 
centre  en  Picardie ,  où  les  opérationi 
deviennent  inutiles  aux  viles  de  â 
patrie ,  il  communique  {es  avis  à  ViU 
kroii  &  en  fait  inftruire  le  Roi  même.' 
Frelfê  par  le  danger,  il  prend  te  parti 
d'envoyer  Jérôme  Gondi  en  France 
avec  un  fecours  de  vcors  cens  mille 
écus.  le  chargeant  de  faire  au  Roi  éa 
feprétèatatioQs  capables  d;  luîialpi'j 
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("er  plus  d'intérêt  pour  les  aflaires  de  ' 
rXtalie ,  âc  de  l'aKirer  i  Lyon  ,.  aân    'S9f» 

que  Sa  Mdjellé  Toit  plus  à  portée  de 
veiller  aux  troubles  de  U  Provence.  Il 
s'agilToit  encore  de  maintenir  le  duc 
d'Ëpernon  dans  le  devoir,  &  de  oe 
pas  laîHer  d'une  manière  lî  déshono- 
rante pour  la  France  ,  le.marquifat 
,de  Saluce  au  duc  de  Savoie.  Gondî 
devoit  en  mème-ieins  repréienter  au 
Koi  que  les  fecours  qu'il  lui  appor- 
.toic  avoienc  pour  objet  l'utilité  de 
l'Italie,  Bc  que  Sa  Majefté  répondoit 
jnal  aux  foins  du  Grand  -  Duc,  en 
abandonnant  tout  à  la  difcrétion  dei 
£(pagnols.  Ce  qui  rendoit  cette  com> 
miflîon  encore  plus  importante ,  écoit 
la  caflàtion  du  mariage  de  Henri  & 
jde  Marguerite  de  Valois.  Le  Grand- 
X)uc  vouloit  que  GQndi  confeillât  8c 
-conduisît  le  Koi  dans  ce  divorce.  Lorf- 
que  Henri  eut  fait  abjuration  à  Sain^ 
jDenis,  le  confeil  de  France  avoir 
£té  d'avis  que  les  mêmes  Prélats ,  de- 
vant lefquels  il  t'avoit  faite,  pronon- 
çallènt  lur  la  caflation  de  ce  maria- 
ge; mais  le  Grand- Duc  s'y  étoit  tou- 
jours oppo££ ,  en  difant ,  que  mêler 
CoTemble  deux  affaires  auûi  graves  , 
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'^^^^  c*étoît  rifquer  de  les  faire  (Schouer  l'une 
^S9S'  gc  l'autre.  Fondé  (ur  ce  priitcipe  îl  n'a- 
voit  pas  voulu  qu'il  en  fût  queflioa 
auparavant,  défappiouvant  très- fort 
le  cardinal  de  Gondi  qui  en  avoît  fait 
la  propofhion  \  Rome.  L'évèque  d'E* 
Vreux  avoir  eu  aufli  les  ordres  les  plus 
précis  de-  n'en  point  parler.  Comme 
l'intention  du  Pape  avoit  été  fecrète- 
ment  connue  ,  Gondi  devoit-rafluret 
Henri  à  cet  égard  ,  &  diriger  le  con* 
feil  &  Villeroi  dans  les  opérati<5ns  né- 
ceflaires  pour  parvenir  à  ce  but. 

Ferdinand  voulant  cacher  aux  EA 
pagnnis  le  penchant  décidé  qu'il  avoit 
pour  Henri ,  &  fe  ménager  en  toute  oc- 
cafion  le  moyen  de  fe  réconcilier  avec 
eux  ,  envoya  un  député  au  Cardinal- 
Archiduc  ,  &  nomma  un  Secrétaire 
pour  réiide'  'à  Gênes  audl  long-tems 
que  cette  Eminence  refteroit  en  Italie. 
Le  but  étoit  de  tromper  le  Mtnifière 
£fpagnol .  8c  de  lui  parler  tout  autre' 
ment  qu'on  agifToir,  pour  recouvrer  d'a- 
bord fa  confiance  à  certain  degré  ,  & 
profiter  enfuite  de  la  connoiflance  ds 
«s  dcOèins.  Il  eft  vrai  que  le  Grand- 
Duc  avoit  déjà  gagné  les  domeftiques  8c 
ks^  lêciétaires  fes  plus  affidés  des  piior 
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6paax  MinifVres  de  Philippe  »  &  qu'il  «b-k 
/avoit  conféquemment  tout  ce  qui  fe  irofi 
tramoit  de  plus  fecret  &  de  plus  imé- 
■  ttSknt  :  néanmoins ,  il  voulut  encore 
tifer  de  ces  ménagemens  pour  calmer 
en  quelque  forte  leur  courroux.  •  Non , 
»  dit-il  au  Cardinal ,  perfonne  en  Italie 
"  ne  prend  plus  d'intérêt  que  moi  à  I3 
»  gloire  &  àla grandeur  de  U  Couronne 
»  d'Efpagne ,  &  perfonne  n'eft  plu* 
*•  difpoféàluirendrefervice.  Si  j'aide- 
■  firé  l'abjuration  du  roi  de^avarre , 
*j  ce  n'a  été  que  par  zèle  de  religionï 
»  mais  je  ne  puis  que  détefter  une  na-" 
»  tion  qui  a  voulu  ôter  à  mon  père  & 
»  fon  Etat  &  la  vie.  C'eft  pai  les  arti- 
»  Sces  du  duc  de  Savoie ,  &  par  la  per- 
«fidie   de  plusieurs  Miniflres  de  Sa 

•  Majeftc  Catholique  que  ma  con- 
_■  duite  auffi  franche  qu'honnête  a  ét^ 

»  foupçonnée  de  mauvaife  foi  :  on  a 
■donc  aiolî  fufpeâé  la  moindre  de 
»  mes  aâtons  ;  Se  mon  /încère  atta- 

•  chement  à  la  couronne  d'Efpagne 
»  n'a  plus  paru  que  très-fufpeâ.  Je 
»  ne  veux  à  préfent  d'autre  médiateur 
»  auprès  du  Roi  que  vous  -  même  i 
»  je  m'en  promets  un  examen  impar- 
^  tial  de  toutes  me$  aâions ,  &  ^eU 
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■ii'ii" T  *  que*  Inftans  de  réâexions  fur  les 

^r^J.  ■  ipoy.ens  qui  tendent  à  me  juftifier  ; 
»  or ,  je  vous  ferai  connoître  ces  ' 
m  moyens  >.  Le  Grand-Duc  prouva 
eafuite  combien  il  avoit  eu  d'indicé- 
tence  pour  la  Monarchie  Françoife. 
en  rappelant  la  rjponfe  qu'il  avoie 
faite  au  duc  de  Silleri ,  que  le  roi  de 
France  avoit  envoyé  chez  les  Prince» 
d'Italie  pour  les  folliciter  à  fe  joindre 
cous  de  concert  i  Sa  Majefté.  Henr^ 
deiîroit  alors  porter  le  duc  de  Savoie 
à  demander  un  accommodement  :  il 
Bvoit  donc  dépéché  don  Virginia  det 
Uriïns ,  duc  de  Silleri .  en  Italie ,  pour 
informer  les  Princes  de  l'état  de  fea 
af&ires  ,  leur  demander  des  fecours  , 
les  engager  à  remuer  contre  le  duc 
de  Savoie  ,  &  pour  leur  propofer  les 
conditions  d'une  ligue  à  laquelle  il  le$ 
invitoit.  Le  Grand-Duc .  lors  de  cect^ 
expédition  de  Silleri ,  expédition  qui 
iÎE  tant  d'éclat,  s'étoit  comporté  de  la 
ipanière  la  plus  difCmulée ,  répon- 
dant à  cet  émilTaire  que  n'étant  pas 
ouvertement  ennemi  du  duc  de  Sa- 
voie ,  ni  intéreûe  ï  ta  profpérité  de  U 
France,  maisqu'ayantau  contraire  fort 
•  coiui;  le  bien  de  l'italie^  il  ne  vo^oif, 
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aucun  mocif  qui  le  portât  à  écouter  1«  maam 
foUîciiations  de  Henri.  Quoique  cette  ^S^X 
adroite  poIi»que  ne  perruadâc  pas  en- 
tièrement le  Cardinal ,  elle*  fervit  ce- 
pendant à  le  tromper  :  mais  cette  ru& 
devint  bientôt  inutile  :  car  le  Grand* 
Duc  fiit  forcé  de  s*expofer  h  de  nou- 
veaux hafards .  Se  de  s'oppofer  vigoti* 
teufemenc  à  la  conquête  de  Marfeills 
dont  les  Erpagools  étoient  près  de 
s'emparer. 

Pendant  que  le  tyran  Cafau  traîtoît 
«ec  eux  pour  leur  remettre  cette  plar 
ce,ii  exerçoit  toutes  les  hoflilités  ima- 
ginables contre  la  garnifon  Tofcane  à» 
rifle  d'If,  &  tâchoit deiorcerle Gou- 
verneur de  fe  rendre  à  fes  vues,  ht 
Grande-Î>uchefre ,  au  nom  de  laquelle 
la  gatnifo  n  tenoît  ce  château ,  ftvoic 
déjà  tent£  inutilement  plufieurs  voie* 
four  accorder  enfemble  ce  Gouver-; 
.neur  &  Cafau  :  enBn  elle  envoya  à 
Marfeillé  un  religieux  Minime ,  qui 
auparavant -avoit  été  le  direâeur  du 
Tyran:  le  Moine  fut  reçu  au  miliev 
d'une  grande  troupe  de  foldata  &  de 
gardes ,  &  préfenta  la  lettre  de  la  Gran* 
de-Duchefle.  Cafau  la  déchira  ,1a  foula 
9UX  pi«ds  avGjC  orgueil^  inépris  ^dî^ 
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fan:  qu'il  Be  vouloïc  traiter  ni  avec  ta 
Princefle  ni  avec  le  Gouverneur  i  qu'il 
^toit  au  contraire  difpofé  à  leur  faire 
la  guerre ,  les  regardant  comme  d« 
amis  trop  peu  imporrans  >  S:  qu'à  tine 
d'ennemis  il  ne  les  craignoit  pas ,  ayant 
l'appui  du  roi  ifErpagne.  On  contrâ- 
gnit  même  le  Moine  ,  le  poignard  fur 
la  gorge  ,  de  dre0er,  comme  de  la 
part  du  Grand-Duc ,  une  plainte  con- 
tre le  roi  Philippe  j  &  enfuite  on  che^ 
cha  à  le  faire  ruer  dans  quelque  em- 
bûche :  mais  les  Moines  lui  fâuvèreot 
la  vie.  Cet  événement  couirouça  le 
€rand-Duc  ,  &  le  poufiâ  à  la  vcn- 
-geance  :  il  vit  auffi  par-  là  combien 
il  était  preflànx  de  changer  de  ÉdD- 
<JLite,  Se.  de  pourvoir  a  la  fureté  de 
Marfeille.  La  négociation  de  Gon(U 
auprès  du  roi-  de  France  lui  parut  un 
moyen  trop  lent  :  d'un  autre  côté.c  étoit 
tout  rifquer  que  de  prendre  les  arm» 
direâement  contre  la  ville;  tandis  que 
la  feule  mort  du  Tyran  afltiroît  tous 
les  fuccès.  Pefciolini  (ut  chargé  de 
conduire  le  coup  de  concert  avec  » 
duc  de  Guife  ;  &  l'on  fit  paflër  d» 
deniers  &  des  aflaflins  pour  rexécuteij 
-    f  hilippe  wnoit  de  ratifier  le  t«* 
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fa!r  avec  le  tyran  Cafau:  Dorîa  ex-  ^"^^^ 
pédia  en  conféquence  douze  galères  à  ^SS^' 
Marfeille  ,  avec  trois  mille  Èncaffins 
Ëfpagnols  ,  fous  les  ordres  de  don 
Charles  Doria  fon  fils.  Les  troupes 
étant  débarquées ,  les  galères  fe  ran- 
gèrent autour  du  port;  &  le  peuple 
de  Marlëille  fut  près  de  Te  foumettre 
i  TËlipagne  en  voyant  cetce  nouvelle 
garniion.  Pefciolini  prenoit  à  Toulon 
avec  le  duc  ée  Guife  les  mcrar«s  con- 
venables pour  venger  l'honneur  d* 
Henri  &  du  Grand -Duc.  Ferdinand 
avoit  fait  dépofer  k  Lyon  quatre-vingt 
mille  écus  pour  réunir  les  forces  du  • 

maréchal  de  Bîron  &  de  Lefdiguières 
avec  celles  du  duc  de  Guîfe ,  afin  de 
donner  Paffaut  à  la  ville  :  mais  ce 
inoyea  fembla  trop  Incertain  ou  plutôt 

^très- dangereux.  On  décida  donc  que 
tout  étoit  permis  contre  un  ufurpateuc 
de  ce  caraâère  &  contre  un  tyran.  Par- 

.mi  les  confîdens  de  Cafau ,  le  oominé 
Pierre  de  Libertà  étoit  celui  qui  po(- 
fëdoit  fa  plus  grande  confiance.  Ce  ca- 
pitaine Corfe ,  mécontent  d'avoir  été 
oublié  dans  l'accord  (ait  avec  le  roî 
(TEfpagne ,  offrit  à  Pefciolini  tout  ce 

^qu'il  pouvoit  pour  ôter  la  vie  au  Tyran, 
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^  I  moyennant  la  fomme  de  cent  milita 

tfCpiS.  ^"s  payables  au(B-tât  que  te  coup 
feroit  fait.  lis  convinrent  d'un  joue 
pouE  exciter  de  gfand  matin  quelque 
rumeur.  Le  duc  de  Guife  devoit  s'ag- 
procher  de  la  porte  royale  qui  étoit 
confiée  à  Libercà.  Cafau  attiré  à  c«  tu- 
multe devoit  être  enfermé  entre  les 
deux  portes ,  où  le  Corfe  le  tueroit  ► 
aidé  de  parens  &c  d'amis  dont  il  étoit 
fur.  On  convint  des  fîgnès  par  lerguell 
te  duc  de  Guife  feroit  averti  de  fe  pré^ 
fenter ,  &  l'on  prit  le  x6  février  pour 
exécuter  ce  complot.  Cafau  ne  man* 
qua  point  d'accourir ,  au  bruit  qu'il 
entendit.  Il  étoit  fans  garde  :  Liberté 
l'attira  entre  les  deux  portes  en  lui  ra- 
contant les  prétendues  caulès  de  ce 
foulèvement;  Si  fa  frères  fermèrent 
celle  qui  communiquoit  intérieurement 
avec  la  ville.  Alors  le  Capitaine  fe  tour* 
nant  vers  lui  :  «  Seigneur  Conful,  mon 
*>  compère,  il  n'eft  plus  pollible  de  tenir 
K  ce  train  de  vie  ;  &  il  faut  crier  vive 
»i  Henri ,  hors  d'ici  les  EfpagnaU  ».  A 
ces  mors  il  le  perça  de  fun  épée  ;  &  les 
frères  l'achevèrent  avec  leurs  piftolets, 
de  forte  qu'à  peine  eut-il  le  teros  de 
4Jire  :  «i  Âli  !  Compère  ,  je  n'auroy 
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*i  jamais  attendu  ce  coup  de  trahifon  ^eaMI 
•>  de  votre  part  ».  A  l'inllanc  on  tira  ^S9J^» 
le  canon ,  félon  les  conventions  ;  8c 
le  duc  de  Guife  fe  préfenta  avec  trois 
cens  cavaliers  &  mille  fantaflins.  On 
■^empara  de  ta  porte  \  la  cavalerie  en- 
tra ,  &  tout  le  peuple  armé  s'y  réunit 
pour  crier  vive  le  Roi ^  le  ducde  Guife, 
U  capitaine  Lihertà  i  il  6t  même  des 
menaces  à  la  garnifon  E^agnole:  la 
nouvelle  fortereOe  fiic  démolie:  oa 
chaflk  la  femme  &  les  enfans  du  Ty- 
ran :  ce  fut  unli  que  Philippe  perdit 
Marfeille  au  moment  où  il  s'en  étoit 
emparé.  I<es  troupes  Efpagnoles  itm.' 
barquèrent  en  détordre  fur  les  galères  : 
oo  lâcha  même  fur  elles ,  quoique  très* 
înconfldérément ,  plulîeurs  volées  de 
canon.  On  fent  combien  ce  fuccès 
caufa  de  joie  au  Gruid-.Duc^  cac 
en  chaflànt  les  EfpagDols  de  la  Pro- 
vence >  il  dîflîpoit  aulG  la  crainte  que 
toute  l'Italie  avoit  d'être  opprimée.  - 
D'un  autre  coté,  cetie  lâtisfaâion 
de  Ferdinand  fut  bientôt  troubléâ 
par  de  pénibles  réflexions  :  car  il  étoic 
très^ertain  qu'une  nation  capable  de 
difllmuler  ,  mais  non  d'oublier  jamais 
une  injure ,  ni  de  la  pardonner,  ne  tar- 
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k=>BKBq  (]eroit  pas  à  luî  faire  fentir  tout  le  poidfl  . 
1/5(5,  de  fa  vengeance.  Il  Aoit  très-fâché  de  ' 
l'imprudence  du  gouverneur  d'If  qui 
s'étoit  trop  avancé  contre  Doria  :  il 
envoya  même  faire  des  excufes  à  celui- 
ci  ,  lui  proteftant  qu'il  n'avoîi  aucune 
part  aux  décharges  de  canon  qu'on 
*  avoit  faites  contre  fes  galères.  Les  fuc- 

cès  des  Efpagnols  en  Picardie  augmen- 
toient  encore  tes  craintes  de  Ferdi- 
uand.  Il  voyoit  avec  la  plus  grande 
inquiétude  Ardres  &  Calais  pris ,  & 
Henri  IV,  fe  repofer  uniquement  fur 
là  valeur  &  fon  épée  ,  en  négligeant  le 
gouvernement ,  l'économie  &  [abonne 
politique.  Outre  cela,  la  Provence  n*é- 
toitpas  plus  en  fureté  depuis  U  mort 
deCafau»  carie  duc  de  Guife,  jeune  9c 
inexpérimenié  dans  l'art  de  la  guerre 
&  djf  gouvernement  des  peuples  ,  eit- 
nemi  naturel  de  la  Maifon  Médicis, 
entièrement  abandonné  à  la  difcrétion 
.  du  capitaine  Libéria ,  créé  viguieti  ou 
/>rcvé^-roy<2/ par  les Marfeillois.y  avoit 
pIutâtaugmentéIesdéfordres,qu'iln*en 
avoit  augmenté  les  forces.  L'Efpagne* 
fous  prétexte  de  s'oppofer  à  une  ar-* 
mée  Turque  qui  fortoit  des  DardaneU 
les ,  réuniflbic  dans  la  Méditerranée 


iD  B  Toscane,  ajp 
tous  les  vaifleaux  qu'elle  avoir  en  dif-  ^""«^ 
férens  endroits  ;  &  le  liège  de  l'ille  ^SSP* 
d'If  paroillbit  décidé.  Ces  drconftaD>* 
ces  mettoienc  donc  Ferdinand  dans  It 
nécelTitï  de-  fe  foutlraire  au  danger  ea 
,  g'arrangeant  avec  les  Efpagnols  à  quel- 
I  que  prix  que' ce  fût',  ou  de  courir  les 
,  derniers  rifques  en  Te  déclaiant  ouver* 
'    lement  allié  de  Henri  IV. 

Combattu  par  ce*  réflexions ,  le 
Grand-Dije  voulut  communiquer  fes 
doutes  à  Villeroî  avant  de  prendre  u» 
parti.  Il  fûfoit  Je  plus  grand  cas  de  fes- 
confeilsScde  fa  rare  prudence.  Comme 
Villeroî  avoir  beaucoup  d'afcendanc 
fiit  l'eTprit  de  Henri ,  Ferdinand  vou- 
lut auin  lui  préfentet  fous  le  vrai  point 
de  vue  les  dangers  de  (a  propre  po- 
fitioB  ,  &  l'intérefl^r  par-là  à  s'occu- 
per plus  efGcaceoient  de  le  garantir 
de  l'oppreffion.  Ce  Miniftrei  que  Henri 
avoit  expreflement  chargé  d'entretenir' 
Une  fecrète  correfpondance  avec  le- 
Grand-duc ,  étoit  pénétré  d'eftime  pour 
Ferdinand  }  Se  Vima  étoit  celui  par  le*- 
quel  ils  fe  communiquoient  récipro-' 
quement  leurs  idées.  Mais  Villeroî  ne' 
^uvoit  ouvrir  d'avis  que  conform**' 
'*^enc  aux  ciccoaftances  du  Royaume  i- 
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•■*s*^  circonflances  qui  obligeoient  le  Roi  l 
'7$P*  demander  de  nouveaux  lècours.Gon(li 
les  porta  fort  à  propos  :  néanmoins ,  ils 
De  fu^foient  pas.  Arrivé  au  camp  de 
Henri,  devant  la  Fere ,  il  fut  fîoguliàre- 
ment  bien  accueilli ,  8f  fa  préfence  ap< 
paifa  quelques  troubles  qui  s'étoient 
âevés  dans  l'armée.  Voici  comment 
Gondi  s*exp)iquoic  à  cet  égard  dans 
une  lettre  écrite  du  camp  du  Roi  le 
(17  mai  :  '  Les  amitiés  qu'on  m'a  faites, 
a*  &  la  joie  qu'a  caufée  mon  arrivée , 
te  ne  font  venues  que  àb  ce  qu'on  s'eft 
>  imaginé  que  je  ine  préfentois  chat- 
m  gé  d'or ,  ou  à  donner  ou  à  prêter  t 
»  &  l'on  s'eft  autorifé  de  cette  opinion» 
«  qu'on  a  répandue .  pour  ranimer  Ifl 
n- courage  &  l'efpérance  du  foldat} 
■  fans  quoi  il  n'étoit  plus  polTtble  de 
»  retenir  les  mutins  qui  écoient  piits 
3»  à  fe  débander  :  après  la  perte  de 
B  Calais ,  on  perdoit  auffi  l'occafîoa 
il' d'avoir  cette  place,  (la  Ferej)  il 
m  eft  donc  certûn  que  mon  arrivée,  & 
M  ce  que  j'ai  donné  au  Roi ,  font  caufe 
M  de  la  pf  ife  de  cette  place ,  &  que  (ans 
^.  œ  fecours ,  Sa  MajeAé  aurotc  été  for> 
M-cée  de  décamper  d'ici  >  parce  qu'elle 
S  alloic  être  ^ban^ounée  da  Suiîlès  & 
■  des 
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I*  des  Lanfquenets ,  6c  qu'elle  perdoit ■■  § 

>un  million  quatre  cens  mille  ifcusque     jjq6* 

»  lui  coûte  ce  fiége:  c'eft  ce  dont  con- 

»  viennent  Sa  Majefté  Se  ceux  qui  fk-. 

»  vent  la  vérité  de  ce  que  j'ai  fait.  Non. 

B  jamais  fecours  n'efl  venu  plus  à  pro- 

*pos  ;  de  toutes  parts  les  amis  (a) 

>  reçoivent  les  plus  grands  éloges  : 

»  il  en  réfulte  même  pour  eux  le  plus 

»  grand  honneur  ». 

Mais  Gondi  ne  pouvoît  plus  four* 
pir  d'autres  fecours  :  il  devoir  décla- 
rer que  Ferdinand  obligé  de  dép«!n- 
(er  un  million  &  demi  d'écus  pouc 
l'approvifionnement  des  grains  néceC- 
fàires  à  fes  fujets ,  n'étoit  plus  en  état 
de  fubvenir  aux  befoins  de  la  France* 
Cependant  Villeroi ,  apt^s  avoir  rcr 
Préfenté  que  les  revenus  du  Koyauma 
éloient  déjà  abforbés ,  expofa  h  iS 
juin  au  Grand-Duc  en  quel  état  étoît 
la  Monarcjiie  ,  &  l'intérêt  que  Ferdi- 
nand ayoit  de  concourir  à  fon  foula- 
gement.  «  Le  roid'Efpagne,  difoit-il, 
*  menace  encore  Marfeille  &  Bayon* 

(a)  C'efl  aînfî  que  le  Roi  &  le  Grand- 
Duc  éioient  appelés  dans  la  fecrcie  correC; 
por.dince  de  leurs  MlnUires, 

T«me  r.  L 
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ffiteaasa  >  ne  ;  tt  fe  'prépara  à  nous  anTaillir  éH 
X$^6,  »  tous  câtés  ;  &  s'il  plaît  à  Dieu  (jue 
30  nousayiortsdudeSbus,  il  faudra pren* 
»  ire  patience  ;  mats  non  fans  nous 
»  pleindre  de  nos  amis  qui  nous  auront 
»  abandonnés  dans  cette  perplexité. 
M  Un  certain  nombre  de  galères  qu'on 

*  tiendroit  dans  le  port  de  Marfeille , 
»  non -feulement  garantiroit  ta  ville 
»  de  tout  inconvénient,  mais  tiendroit 
»  fi  bien^n  refpeft  le  roi  d'Efpagnc , 
w  qu'il  ne  pourrôit  nuire  s  nos  amis. 
»  Notre  pauvreté  &  les  dépenfes  dif- 
»  proportionnées  que  nous  fappor- 
»  tons  ,  nous  empédieni  de  pourvoit 
»  à  bien  des  chofes  avec  la  promtimde 
■  nécedàire.  Je  vous  l'ai  écrit ,  je  vou- 
»  drois  qu'il  plût  -aux  amisd'y  pen- 
t>  (êr ,  &  )e  crains  plus  la  perte  de  Map 
M  feille ,  que  lorfque  Cafau  la  tyran- 
à>  nifoit.  Nous  avons  fait  un  noa-  ' 
»  veau  traité  avec  la  reine  d'Anglê- 
»  terre ,  &  nous  efpérons  en  tirer 
■>  quelque  fecours  ,  comme  auffi  des 

.  -  •*  Etara  de  Flandre.  Néanmoins  ,  £ 
»  nous  ne  (bmmes  aidés  de  nos  amis,  H 
»  pourra  également  vous  en  arriver 

*  quelque  diferace.  Nous  avons  înter- 

*  cepté  des  tentes  du  duc  de  SeiTa  ï 
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P  fbn  Roi  :  nous  apfver^oDS  par-  là  qu'il  i^onH 

»  eft  crès-m&ontent  des  amis,  &  que     ljjrâ> 

»  G  Philippe  n'étoit  pas  occupé  ailleurs 

m  il  tomberoit  fur  eux.  Ils  peuvent ,  je 

B  pen&ifepromettreden'éprouverau- 

»  cun  en^Jêchement  du  coû  de  Rome. 

*  Notre  guerre  vous  donos  du  repoy 

9>  8c  de  la  fureté  ;  mais  lî  nous  luc- 

X  combons ,  elle  hâtera  votre  ruine  i 

9)  &  vous  ae  l'éviterez  plus  alors  avec 

»  beaucoup  d'argent .  parce  que  la 

nfoif  de  votre  eoDeini  fera  inlâtia'- 

»  ble  ». 

Ces  infinuations  de  Villeroi  ne  furent 
pas  capables  de  perfuader  le  Graod- 
Duc;  parce  qu'il  voyoit  que  les  deniers 
deflioés  au  fecours  de  la  Provence 
étoient  employés  pour  d'autres  vues. 
II  foufiroit  aufli  avec  peine  qu'un  fi 
grand  Roi  abandonnât  avec  tant  d'in- 
différence à  fes  Minifttes  l'adminifha- 
tioQ  de  fesfînances ,  &  fe  taifsât  accabler 
par  la  nécedîté.  Cédast  donc  à  l'amitié 
qu'il  avolt  pour  Henri ,  Se  au  defîr  de  ]b 
voir  triompher  de  fes  ennemis,  il  réfo- 
lut  de  lui  communiquer  fes  fentûneas 
.avec  uoeeniière  liberté>&  donna  ordce 
à  Vinta  le  i6  juillet,  d'expédier  cette 
Içttre  i  Villeroi,  «  Il  me  femble  bisa 
Lij 
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•■***»  »  étrange  qu'un  Rt>yauine  fi  abondairt 
4  jpfi.  »  &  fi  puifTant,  foit  aujourd'hui  réduit  i 
»  une  telle  néceffité  !  £ft-il  donc  pof- 
5"  fible  que  le  fervïce  du  Roi  y  fouflrt 
»  au  point ,  que  l'Etat  ne  puiiTe  plul 
-»  pourvoir  à  fa  propre  fureté  j  &  quV 
»  vec  les  plus  grandes  armées  ,  ott 
»  n'ofe-  y  /ien  entreprendre  ?  je  vois 
ai.qu'on  s'yépulfe  fans  gloire  &  fans 
»  profit;  Cependant ,  ce  royaume  a 
'»  des  revenus  confidérables;  il  a  le 
»  Roilepluscourageux&leplus grand 
-  »  guerrier  qu'il  ait  jamais  eu  ;  le  mal 
»  ne  'vient  donc  que  du  défaut  d'or- 
'»  dre ,  des  intérêts  particuliers  qui  pré- 
»  valent  par-tout  fur  l'intérêt  public, 
»  &  peut-être  même  aulTî  des  plaifits 
»>  par  lefquels  6(1  cherche  à  féduire  le 
■  Roi.  Que  réfultera-t-il  de  ces  dé- 
»  fordres  ?  la  pétce  &  la  ruitij  de  lï 
»  France.  Les  amis  ne  font  pas  en  étal 
»  de  foutenir  ce  poids,  qui  les  acca- 
->  bleroit  fans  vous  foulager ,  d'autaitl 
•»  plus  qu'ils  ne  peuvent  vous  conduite 
-"  aVec  leur  argent  :  ainfî  .  ne  vous 
'■*  refidfez'plus  fur  eux.  De  même  ,  ih 
-M  n'tfnt  plus  de  confeils  à  vous  doiv 
»  nef  ,  parce  qu'on  leur  répond  auffr 
»  tbl  Qu'ils  '  a^Jfent  i   de  forte  q« 
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f  c^eft  à  eux  de  pourvoir  les  armées ,  S9==9 
»  de  conflruire  des  galères ,  de  défen-  .1  Jj}($> 
ïidre  [a  Prpvence  &  de  fubvenîrà  vos 
«  befoins.  Ils  le  feroîeDt.faiis  doute  j 
«  ôc  très  -Vûlonners  ,  s'ils  avoient  un 
»  royaume  de  France,  ou  même  (êu- 
s  lement  la  moitié  d'un  pareil  domai- 
«  ne  ;  car  il  ne  leur  manqueroic  cet- 
»  tainemeni  rien  alors.  Marfeille  de- 
»  mande  de  la  poudre ,  mais  on  y  en 
V  a  fait  pafTer  dix  mille  quintaux  il  y 
«•a  peu  de  tems.  Perfonne  ne  veut 
»  concourir  à  l'avantage  public  qu'a- 
a  vec  la  bourfe  &  les  efforts  d'autcui: 
-»  or ,  les  amis  ne  peuvent  nt  ne  doivent 
«  rien  faire  de  plus ,  ayant  eux-mêmes 
»•  à  penfer  à  leur  fûretc.  Voulant  donc 
»  leut  bien  comme  vous  Je  vQu|e?^ 
jjvous  ne  devez  pas  prétendre. (qu'il; 
»  s'épuiferont  pour  vous  ranimer  ,  & 
a  qu'ils  fé  mettront,  par  cette  împru- 
■  *dence,  dans  le  cas  de  ne^pouvoijç 
»  enfijite  vous  procurer  de  nouveaujç 
«•  fecours  ».  ■         ,  ., 

Une  manière  de  parler  aùffi  fran- 
clie ,  &  qui  en  toute  autre  occafion 
eût  facilement  occafionné  quelque  ref- 
fentiment ,  engagea  Villeroi ,  homme 
auflï  Toupie  que  docile ,  à  juftifier  | 
■     ■  L  îij 
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TT^^n  »  ront  y  avoir  confiance ,  &  les  enne- 
ItJjjG.  smisferontcontraintsdeprendre  garde 
sa  eux.  Si  nous  étions  en  état  de  faire 
»  par  nous-mêmes  ces  préparatifs ,  noue 
»  ne  balancerions  aflurément  pas ,  mais 
»  cela  excède  notre  pouvoir  :  or ,  nous 
»  ne  femmes  pas  blâmables  de  ne  pas 
>  faire  rimpoflîble.  Si  nous  perdons  le 
»  château  d'If,  fî  les  ennemis  font  un 
»  port  dans  les  ifles  d'Y  ères ,  s'ils  atta- 
V  quent  le  Siennojs ,  ou  obtiennent  tout 
*  autre  avantage  ,  -nous  ferons  encore 
»  moins  en  état  de  nous  cirer  d'embar- 
»  ras  3>. 

Les  réflexions  de  Villeroi  étoient 
fans  doute  très-^uflesimais  le  Grand» 
Duc  jugeoit  plus -à  propos-de  ne  paS 
4e  dégarnir  etïtièrftmcnt  d'âi-gent  S£  de 
forces,  né  voulatïf  point  irriter  plus 
long-cems  les  Efpagnols;  il  craignoit 
aullî  les  manoeuvres  de  Doria  ;  en  ou- 
tre ,  le  féjoup  de  d&tt  Pierre  de  Médîcis 
â  Kome  , 'Iiii'dontioit  de  Continuelles 
inquiétudes.  'Ce  '  Prince  incbhfidéré 
s*étoit  abandonné  I  des  vices  éiK>nnes 
ainli  qu'à  i)a  plus  infâme  diffolution. 
La  COUT  d'Efpagne  ne  le  voyoit  plus 
qu'avec  peine ,  pa  le-  Roi  étoit  0  fort 
irmé  contre  lui;.-que  la  «batSur  ^vec 
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lagueUeil  avoitemreprisde  lefoucenir  ■* 
contre  fon  frère  fe  changea  en'  un  foHr  ^ 
verain  îtiépris.  La  découverte  d'un 
sf/Ie ,  où  les  plus  grandes  débaucha 
fe  commettoienc ,  rendit  don  Herre 
l'opprobre  de  tout  le  monde.  Avilit 
raïueur  de  tant  de  défordres;  arrêter 
Ces  Pages  derrière  fa  voiture  j  livret 
même  ,  fans  aucun  égard,  plufîeurs 
grands  perfonnages  au  bras  fécuUer , 
comme  complices  de  (es  hofreurs'i 
telle  fut  la  manière  dont  Philippe  ma- 
nifeAa  fa  )u(le  indignation.  P.eut-ctre 
ne  l'auroit-il  pas  épargné  ,  s-'il  n'avoi't 
été  arrêté  pat  le  deflein  de  s''en  fervir 
pour  molefter  le  Grand-Duc.  Il  jugea 
plus  à  propos  de  l'éloigner,  &  de  le 
faire  pafler  à  Rome  fous  prétexte  de 
l'envoyer  folliciter  le  jugement  de  (à 
caufe  auprès  du  Pape.  Dariç  ces  cir- 
coiîflances ,  don  Pierre  fe  repréfenta 
tous  fes  excès  ,  Se  fut  agité  des  plus 
cuilâns  remords.  Sentant  avec  peine 
que  fon  mariage  ne  lui  avoit  procuré 
que  des  chagrins  fans  améliorer  fa  for- 
tune ,  il  eût  delîré  recouvrer  l'àmitlé 
de  Ton  frère ,  qu'il  regrettoil",  d'avoir 
trop  fenfibletnent  offënfé.  Le'Roi  lui 
avoit  ordonné  de  s'embarquer  à  Bac-; 
■  Lv       "  ■' 
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^Tï^^  celone  pour  fe  rendre  droit  à  CivitiJ 
■'Ji^'  Vecchia  fans  toucher  aux  «ôtes  de 
Gênes  &  de  la  Tofcane.  Néanmoins , 
on  eut  égard  à  l'honneur  de  foa 
rang,  en  le  faîfant  loger  chez  le  duc 
■  de  Seflâ ,  à  qui  le  Roi  donna  ordre 
de  te  traiter  comme  il  convenoit  è 
h  dignité  du  Grand-Duc  fon  frère. 
Avant  qu'il  partît  d'Efpagne ,  Philippe 
aVoit  même  chargé  l'Ambafladeurde 
prier  Ferdinand  de  ne  pas  agir  con- 
tre lui  lorfqu'il  feroit  en  Italie ,  ni  d'a- 
bandonner fes  revenus  à  fes  créai>^ 
ciers  ;  lui  demandant  en  outre  de  lui 
pardonner  les  chagrins  qu'il  lui  avoit 
caufés ,  lui  proteflant  qiie  quant  à  l'ob- 
jet du  procès  pendant  à  Rome  ,  doù 
Fierre  étoit  prêt  à  fe  réfigner  au  paru 
que  Son  Altefle  lui  propoferoit ,  S 
'  i  fe  jeter  fans  réferve  dans  fes  braî. 
Ferdinand  fenfible  au  trifte  état  de  fon 
frère ,  &  guidé  par  la  grandeur  d'ame 
qui  lui  étoit  naturelle  ,  fît  pafTer  ■ 
FAmbaffadeur  un  billet  de  dix. mille 
écus  pour  être  remis  à  don  Pierre  afin 
de  faciliter  fon  voyage.  U  vouloir  auffi 
par-là  liii  marquer  Ton  aff'eâioi' ,  & 
combien  U  étoit  éloigné  de  luicaufw 
la  moindre  peine.  Mais  le  Roi  ^y^' 
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|koarvu  à  fçs  befoins ,  le  bilUt  fue  rfr  ^^"^ 
£uCé..  Etant  donc  parti  d«  Barcelone^  'i'£?* 
don  Pierre  évita  Lîvourne  :  contraint 
par  le  gros  tems  de  pceadie  terre  dans 
le  voifiRage  de  la  Tofcane ,  il  descen- 
dit à  Piom[}ino  ;  delà .  il  fe  rendit  i 
Gvita-Vecchia,  ott  le  duc,  de  Sefl^ 
envoya  des  gens  au-devani4e  lui.  Pc^ 
d'entrer  à  ^ome  ,  il  fut  encore  pré* 
venu  par  les  Prélats  Florentins  Ci  pat 
rAmbalTadeur  ;  mais  les  Florentins  a^ 
tachés  au  Grand-Duç ,  évitèreot  de  lui 
&îre  leur  cour  pour  ne  pas  déplaire 
à  leur  Prince.  Il  eocra  d<}nc  à  Rome 
le  17  inar§j-  à  fou  arj-ivéie,  il  apprit 
que  la  Gratide-Duçiieûe  ét<Ht  accou- 
chée d'un  troilîème  fils  ,  ce  qiù  lui  fît 
regarder  un  accomoiodement  avec 
-fon  ^h9  çom;[nç,très-diâicile.  Sa  pré- 
(çace  pe  fut  pas  des  {iJu^  agréables  au 
Poptife  (  <jui.49  ctoyqk  oieme  dangç- 
¥«9.(9  iôc  ^ntianf  uiùquemciu  à  ouf- 
ilir  quelque  trame  cajûble  4c  troubler 
nuUç.  Eaeftêtj  il  q«  fut  d^  plutôt 
è  RQine  que  le  duc  de  Se0a  fie  venir 
4»  noMv41«  rec»}es  EfpagnoUs  {wut 
forvw'  4eft  çRffiipagn^es  ;  fit,  l'oa  ré- 
pandit le  bruit  de  qselqbe  mpuvf- 
mentqtt'o»pidi$tto'it  contre  le  $ien- 
Lvj 
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*'  "  '  '-i  nois  :  on  parloit  encore  de  certaines 
'iSP6*  intelligences  avec  Fortoferraio.  Le 
Grand-Duc  fe  vit  alors  obligé  de  (ur- 
veiller  à  tout ,  dans  la  craintre  d'être 
furpris  de  côté  ou  d'autre.  Le  Pape 
voûtant  au  plutôt  éloigner  de  Rome 
un  perfonnage  aufli  fufpeâ;,  fit  folli- 
.  citer  fon  rappel  eti  Efpagne,  &  cf>- 
treprit  tui-même  l'inOruclion  du  pro- 
cès >  recevant  des  mémoires  *  aC- 
jîgnant  des  termes ,  &  difpofanc  les 
aâes,  comme  s'il  eut  été  un  auditeur 
de  Rote,  En  effëf,Sa  Sainteté  ayant  pu- 
blié certains  moyens  en  forme  de  dou- 
tes à  confulter ,  mais  qui  donnoîenc 
aflez  à  connottre  l'intention  du  juge.âc 
auÛTiprérumer  quelle  feroit  fa  déciOcn. 
ÎDon  Pierre  obtenant  alors  la  pefmif- 
iîon  de  retourner  en'Efpagne  ,  pro- 
fita du  voyageds^âjt^res'os  Naples, 
&  quitta  Rome'.  le  i^  oâobre.  L^ 
mort  de  fa  belle"-mère,''d'autre«  é\é- 
tiemens  furvenus  dans  la  Mâilbo  de 
Villa-Real,  fervirent  de  prétexte  à  fon 
départ  ,  qui  fut  précédé  &  fuivi  de 
plaintes  contre  fon  frère  &  les  Floren- 
lins  de  Roihe  qui  ravckïênit  évité"  com- 
me un  rebellé.  -  ''  ■'■ 
■■■•  Si  le  Grand-DUc^futgaraifti,  dans 
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"tttti  Offcafîon ,  des  chagrins  qu'auroît  B=âa^ 
pu  lui  caufer  donPierre.peu  s'en  fallut     ^S9.^*. 
d'un  autre  côté  qu'il  ne  devînt  la  vic- 
time des  trahirons  de  Dorla.  Heureufe- 
ment  Ferdinand  en  faifoit  épier  toutes 
les  manceuvres ,   n'épargnant  aucune 

'dépenfe  pourtorrompre  ceux  ^i  pou- 

'  voient  l'en  îhftruiré.  Par  ces  fages  pré- 
cautions, il  parvint'à  découvrir  une 

■conjuration  tramée  pour  furprendre 
rUle  d'If.  Le  duc  de  Savoie ,  Doria 

'&  le  gouverneur  de  Milan  avoient 

■concerté  entr?eax  une  nouvelle  ten- 
tative Air  Marfeitle ,  Sc  l'on  dévoie 
en  conféquence  s'y  porter  de  deux 
^çotis.  Le'  rocher  d'If  empêchoît 
Doria  d'agir  par  mer  :  l'attaquer  de 
vive  force  étoit  un  parti  qui  pouvoit 
comproiDEStre  l'hcwineur  &  la  gloire 

-dos  armes  Efpagnoles,  Les  conjurés 
crurent  donc  qu'il  valoit  mieux  ^y 

■  prendre  p^  des  moyens  artificieux.  Ils 
employèrent  pour-  les  féconder  deux 
fcélérats  de  Barga  à  qui  il  s'agilToit  de 
faire  prendre  parti  dans  ta  garnilbn 
iTofcane.'  Ces  deux  fourbes  y  étant, 
ifevoienc  tâcher  de  gagner  le  reAe  des 
foldats  &  les  porter  à  la  trahifon  ;  de 
forte  que  .quand  Hs  feroient.rua' :ou 
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^^^^^^  l'autre  placés  k  quelque  pofte  qui  pâc 
fS9^'  donner  entréedans  Içs  fortifications ,  ila 
feroient  avertir  Dorîa  de  s'ap^ocher 
avec  les  galères ,  &  endormiroient  ta 
carnifon  au  moyen  d'un  breuvage  af- 
foupiflant  que  celui-ci  leur  avoit  confié. 
Ils  te  rendirent  donc  dans  l'iûe;.  mats  les 
officiers  du  Grand  Duc  étoient  préve- 
nus. On  les  arrêta ,  &  l'on  trouvaiur  eux 
les  inftruâions ,  les  {ignés ,  la  bouteille 
d'eau  fomntfèrei  Alors  ils  avouèrent 
toute  la  trame.  Ferdinand  envoya  l'iof- 
truâioo  du  procès  bien  «n  forme  à 
Philippe ,  &  le  corps  de  délit  aiofi 
conftaeé  ;  déclarant  à  Sa  Majefté  que 
fi  les  traîtres  ne  lui  écoîent  pas  û 
odieux,  il  fèroit  repentir  Dorià, d'une 
audî  indigne  trahiion.  Cette  décou- 
vene  ne  fut  «pendant  pas  fuffifaiHe 

Eour  afltirer  ce  pofte  contre  les  sm- 
ûches  &  la  perfidie. 
Les  Iklarfeillois  étaPt  rentrés  fooS 
l'obciflance  de  Heurt  tV,  regardèreat 
la  garnlfon  Toicaoe  du  rocher  comaw 
.un  f^ein  qu'on  avoit  mis  !i  leur  ville, 
.oucodime  l'indice  certain  de  quel- 
-ifies.  vues  ijiie  le  Graod-Duc  avtnt; 
oa  pex^oit  raéme  qu'il  vouloic  fe  pré- 
valoir de  c8  fort  pour  obli^  le  Roi 
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i  quelque  accommodement  défavaii-  ^as^^ 
tageux  pour  Sa  Majefté.  BeaufTet ,  an-  iS9^» 
cien  gouverneur  ,  &  qui  dépendoic 
de  la  Maifon  de  Guife ,  adopta  ces 
idées,  fe  laifTant  guider  moins  par  un 
efprit  patriotique  que  par  un  vil  in- 
térêt ,  efpérant  s'y  "approprier  toutes  ■ 
les  piifes  qui  y  étoient  en  dépôt.  11  etl 
très-vraifemblable  que  Doria  poulToît 
les  Mar(e)llois  par  les  artifices  ,  &  câ- 
choit  d'engager  BeaufTet  à  chalTer  les 
Florentins  de  ce  rocher.  L'animofi- 
ité  de  ce  Génois  contre  le  Grand- 
Duc  le  portoit'à  lui  caufer  des  in- 
quiétudes continuelles.  Comme  il  ne 
pouvoit  attaquer  nï  fa  perfonne ,  hï 
fon  Etat ,  il  employoit  tous  les  moyens 
de  nuire  à  fa  réputation  &  à  fa  gloire. 
Cette  haine  lui  infpira  le  deflein  de  fuf- 
citer  l'affaire  la  plus  grave  entre  Fer- 
dinand &  la  ville  de  Lucques ,  à  Toc- 
ca(ion  d*un  complot  imaginaire.  Ce 
complot,  félon  les  bruits  qui  fe  répan- 
dirent ,  avoît  été  tramé  par  le  Grand- 
Duc  contre  Gènes  &  Lucques.  Doria 
avoir  pour  Secrétaire  un  domeftique , 
coufin  d'un  certain  Antelminelli  qui 
avoir  commercé  à  Florence ,  &  qui 
s'étoit  alors  ùâx  eftinier  du  grand-duc 


0ts^^3B  François;  Ferdinand  lui  avoit  cçntî- 
?5S^'  nué  la  même  faveur.  Les  Lucquois  nar 
lurellement  timides  &  foupçonneux  le 
tiaïlTbient ,  s'imaginanc  (ju'îl  commu- 
tiiquoit,  toutes  leurs  affaires  au  Grand- 
Suc.  Ils  encrèrent  donc  dans  les  vues 
de  Doria  ^  &  réfolurent  de  facrifiec 
cet  infortuné  en  ourdinânt  contre  Fer- 
dinand une  trame  qui  lui  Ht  l*outrage 
le  plus  fanglant ,  &  donc  il  ne  put  jamais 
effacer  la  honte.  Antelminelli  fe  trou- 
vant à  Gênes ,  la  ville  de  Lucques  prefla 
\  celte  République  de  l'arrêter ,  fous  pré- 

texte qu  il  n^y  éioit  que  dans  le  deffein 
de  former  des  complots  contre  la  li- 
berté de  cet  Etat  j  &  même  contre  celle 
de  fa  propre  patrie.  On  peut  aifément 
s'imaginer  combien  cet  averiiOemenc 
inattendu  caufa  d'allarmes  aux  Génois, 
&  à  quel  point  le  Grand-Duc  fut  of- 
fenfé  de  ce  bruit  injurieux  à  fon  hon- 
neur. Enfin ,  après  un  examen  févère , 
l'innocence  d' Antelminelli  fut  recon- 
nue >,&  l'acculàtion  tomba  d'elle- 
même  :  malgré  cela  on  le  remit  aux 
Lucquob.  Ces  timides  Républicains  ne 
manquèrent  pas  d'inftruïre  le  Pape  & 
l'Empereur  de  cette  prétendue  conf- 
fiiacioû  du  Grand -Duc;  Ferdûiand 
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indigné ,  demanda  qu'Antelminelli  fût  estaesiai 
remis  au  pouvoir  de  l'un  ou  de  l'au-  IS9P* 
tre ,  afin  d'^laircir  la  vérité ,  fans  ufer 
d'aucune  violence ,  &  de  détruire  dans 
l'efprit  du  public  les  outrageantes  ca- 
lomnies de  la  ville  de  Lucques.  Ce  dif- 
férent prolongé  par  des  répliques  éter- 
nelles ,  ne  fut  pas  affez  approfondi 
pour  être  décidé  légalement ,  &  pour 
convaincre  l'Italie  de  la  fauflêté  des 
inculpations  :  delà ,  le  principe  de  cette 
niéftntelligence  qui  régna  par  la  fuite 
entre  le  Grand -Duc  &  cette  Repu-  ' 
blique ,  qui  devînt  comme  l'inftnt- 
ment  de  la  vengeance  de  Dorîa  &  de» 
Efpagnok, 

■  La  haine  impIacaWe  de  Dorîa  contre 
le  Grand-Duc  ne  fe  borna  poîiic  à  ces 
trames  ddieufes^  Son  crédit  à  la  "cottr 
d'Efpagne  lui  facilita  le  moyen  de 
fonder  pluHeurs  fois  les  dîfpoHtions  de 
Philippe  dans  la  vue  dé  l'engager  à 
prendre  ouvertement  les  armes  contre 
F'ëtdinandi  ces  tentatives  étant  inu- 
tiles ,  il  tourna  fes  efforts  -vers  le 
prince  héréditaire  d'Efpagne,  &tâcha 
de  lui  înfpirer  cette  réfolution.  Pour 
Téutlîr  dans  ce  defièin ,  on  avança  que 
Fwdinând  ménageoit  quelt}u«s  intel-s 
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_  ligences  fecrètes  dans  Portercole  qu'il 

jfo6.  vouloit  furprendre.  Le  Prince  héré- 
ditaire^appuya  les  prétendus  avis  d^ 
Doria ,  &'dénonça  lui-mèni«  le  Grand- 
Duc  au  Roi ,  le  prcflant  de  lui  décla- 
rer Ja  guerre.  Si  le  cabinet  d'Efpagnt 
n'eût  pas  eu  pour  maxime  confiants 
d'éviter  de  porter  les  armes  en  Italie , 
ou  fî  les  forces  de  la  Monarchie  dii^ 
perfées  en  tant  d'endroits  didereos, 
euITent  pu  être  réunies  ,  il  eft  certain 
que  c'étoit  là  le  moment  fatal  qui 
pouvoit  décider  du  fort  de  Ferdinand. 
Mais  Is  Conseil  de  Madrid  réHéchif- 
fant  fur  la  foïbleHè  de  l'Ëtat,  n'écouta 
point  ces  preflantes  follicitations ,  $ 
i'ETpagne  fit  femblanr  de  na  pas  s*in- 
.quiéter  des  rea^ontrances  de  Doria  » 
oi  de  celles  des  autres  Miniftfes  Efpa-r 
gnols  de  l'Italie.  Cependant ,  on  vou- 
lut donner  quelque'  mortification  an 
Grand-Duc.  Aulli  tôt,  il  partit  de  Na- 
ples  pour  Portercole  ,  des  Cotomif- 

-  faites  avec  la  plus  grande  publicité  ; 
ils  étaient  chargés  d'informei;  fur  l'ac- 
cufation  de  Doria ,  &  de  s'inflruire  à 
fond  de  la  vérité.  Comme  il  étoic  iob 

.  poflible  qu'il  en  euffent  aucune  preuv* 
l^gal^i  ço  procéï  çqmsofffici  4V«i:  W4 
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de  bruit  &  d'appareil  s'évanouit  infen-  ssssam 
fiblement .  fans  qu'il  en  réfulcât  rien  iSS'^* 
d'effeâif.  Ce  fut  à  cette  occafion  que 
Doria  propofa  au  roi  d'Efpagne  de 
faire  un  port  dans  l'iHe  d'Elbe  afin  d'y 
donner  retraite  à  une  flotte  de  galères, 
&  de  tenir  en  bride  les  forts  de  Por- 
toferraio.  Par  ce  moyen ,  l'Efpagne  eût 
dominé  fur  toutes  les  côtes  de  la  Tof- 
cane  :  elle  eût  même  empêché,  à  cer- 
tain point,  le  concours  des  vaifTeaux 
de  différentes  nations,  qui  fe  rendoient 
i  Livourne ,  &  eût  arrêté  la  profpériré 
de  ce  port.  Ce  projet  ne  fiit  exécuté 
que  fous  Philippe  III,  qui  ordonna 
la  conftniâion  de  Lungone ,  port  qui 
fans  avoir  jamais  été  de  quelqu' avan- 
tage à  TEfpagrie ,  la  jeta  dans  des  dé- 
penfes  affez  confîdérabtes. 

Ces  embarras ,  ces  didîcuhés  qui 
fe  mulciplioient  tous  les  jours,  lenoient 
refprit  du  Grand -Duc  dans  de  con- 
tinuelles inquiétudes ,  &  dans  une  xaé» 
fiance  générale;  pour  en  voir  le  terme , 
il  defiroit  qu'une  paix  unîverfelle  le 
délivrât  de  ces  foucis.  Le  Pape  ne  la 
fouhaitoît  pas  moins  :  dans  cette  vue, 
il  expédia  un  Légat  en  France ,  ex- 
pieflifinent  chargé  d'en  faire  les  our 
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<i  I  I  vertures.  Cette  importante  affaire  fut 
*S9^*  confiée  au  cardinal  Alexandre  de  Mé- 
dicis ,  archevêque  de  Florence.  Ce  Pré- 
lat ne  pouvoir  que  plaire  à  Henri  IV, 
comme  parent  de  Ferdinand  S:  comme 
Florentin.  Ses  talens  fupérieurs ,  fa  fa- 
geffe  ,  l'expérience  confommée  qu'il 
avoit  dans  les  négociations  ,  firent 
ftoncevoir  les  plus  grandes  efpérances 
d'un  heureux  fuccès,  &  le  Grand- Duc 
lui  donna  les  inftruftions  néceffaires 
pour  arriver  plus  facilement  à  ce  but. 
Ce  Cardinal  dont  on  fe  promettoit 
en  Italie  les  plus  grands  avantages . 
paffant  par  la  Savoie, -eut  le  défagré- 
ment  d  y  voir  Tes  équipages  exporés 
aux  vilîtes  les  plus  indécentes ,  parce 
qu^on  craignoit  qu'il  ne  portât  quel- 
ques caiflfes  d'argent  au  roi  de  France. 
Telle  étoit  la  défiance  oii  les  Princes 
Italiens  étoient  mutuellement  plon- 
gés ;  &  ces  tracafTeries  qui  ne  fer- 
voient  qu'à  les  aigrir  les  uns  contre  les 
autres,  leur  faifoient  réciproquement 
defirer  les  douceurs  de  la  paix.  Les  pro* 
grès  du  Turc  en  Hongrie  répandoient 
un  découragement  général  :  chacun 
demandoitle  repos  néceffaireaprès  tant 
d'agitations  ;  enfin ,  le  Roi  d'upagne 
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étoit  devenu  plus  odieux  que  jamais  à  css^^k 
tous  les  Potentats  de  l'Europe  ,  en     1J'J»<Î» 
abandonnant  la  Maifon  d'Autriche , 
&  la  laiHant  livrée  aux  incuiHons  des 
infidèles  qui  la  dévaftoient. 
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CHAPITRE  VII. 

Motifs  de  défiance  entre  Henri  IF  & 
le  Grand-Duc,  Les  Florentins  chafi 
fent  de  Vijle  d'If  &  du  château  le 
Gouverneur  &  lagarnifon  Françoife, 
Commencemens  d'hofiiUtés  entre  les 
Provençaux  &  les  Tojcans.  Don 
Jean  de  Me'dicis  ,  expédié  par  le 
Grand-Duc  avec  des  galères ,  for- 
tzfie  la  Pmaégue,  Ferdinand  veut 
inutilement  fe  réunir  avec  VE/pagne. 
Les  Minières  EJpagnols ,  à  l'occa- 
Jton  de  la  guerre  de  rerrare ,  tâcketU 
de  porter  le  Piye  à  prendre  les  ar- 
mes coTure  la  Tofcane.  D^OJfat  fe 
rend  à  Florence.  Parfaite  réconci- 
liation de  Henri  IV  &  du  Grand- 
Duc. 

^PKâs  tanc  de  démêlés  caufés  par  la 
policique ,  les  intérêts  divers,  au  rifqtis 
même  de  fa  propre  ruine ,  le  Grand- 
Duc  avoit  enfin  préparé  une  crife  qui 
alloit  changer  le  lyftcoie  de  l'Europe. 
&  mettre  fin  aux  troubles  qui  l'avoienC 
fî  ioDg-teiDS  agitée.  Henri  IV  afièrw' 
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{tir  le  trône  de  France  ne  craignent  ^^^ssam 
plus  que  ta  pulflànce  Ëfpagnole  Ten  IJ'jîX* 
précipitât.  Ce  boulevard  que  l'Italie 
pouvoir  oppoler  à  la  yrannique  am- 
Dition  de  Philippe  ,  avoir  été  jufque-li 
l'objet  le  plus  important  des  ibins  & 
des  raaaeeuvres  de  Ferdinand.  Cepen- 
dant ,"fes  efpérûnccs  D^étoient  pas  rem- 
plies; le  Monarque  ne  répondoit  point 
Bux  efforts  que  le  Grand -Duc  avoit 
faits  pour  Tétever  &  le  foutenir  dans 
les  befoins  urgens  oiî  il  s'étoit  trouvé. 
L'indiderence  que  (bn  Minifhe  mon- 
troit  pour  les  intérêts  de  l'Italie ,  la 
Provence  totalement  abandonnée  à  la 
difcrétion  de  Guïfe ,  le  peu  de  foin 
qu'on  avoit  de  rétablir  à  Rome  un 
parti  François  qui  s'oppofât  à  celui  des 
Ëfpagnols ,  enfin  la  crainte  que  le  mar- 
quifat  deSaluce  ne  reftât  entre  les  mains 
-du  duc  de  Savoie ,  étoient  autant  de 
raifons  qui  décourageoient  Ferdinand. 
&  lui  faifoient  regarder  comme  inutile 
tout  ce  qu'il  avoit  fait  pour  la  Franc*. 
"C'étoit  encore  pour  lui  un  furcrolt 
d^nqutétude  &  de  douleur  de  voir  Te 
duc  de  Luxembourg  ,  ambafladeur  de 
France  aupFis  duPape,  homme  fans 
aucun  tfdent  dans  le  maniment  des 
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*w  .1. .  afTaires ,  tenir  une  conduite  toute  op^ 
l'JS?'  pofée  à  celle  de  1  evêque  d'Evreux  , 
&  ne  rien  communiquer  des  objets  de 
fa  commiflîon.  Les  Cardinaux ,  les  Pré- 
lats qui  y  avolent  favorifé  les  intérêts 
de  Henri  IV,  Ce  plaignoîent  qu'on  n'eût 
aucun  égard  pour  eux,  &  le  RoÏNrér 
pondoit  qu'il-aimoii  mieux  marquer 
l'a  gratitude  à  des  foldats  qu'à  des  prê- 
tres. Le  Miniflère  François  voyoit  de 
mauvais  oeil  que  le  Grand-Duc  pré- 
tendoît  diriger  le  Roi  dans  les  ope'- 
j-ations  les  plus  importantes ,  tandis 
.qu'il  avoît  ceffé  de  lui  fournir  des  fe^ 
cours.  PIu(îeul-s  anciens  partifans  de 
la  Ligue  qui,  depuis  le  grand -duc 
François ,  avoient  ouvertement  haï  les 
Médicis,  mettoient  tout  en  ufage  pour 
.^teindre  dans  le  Ro;  les  fentimens  d'ef- 
time  &  de  reconnoîdance  qu'il  con- 
ifervoit  encore  pour  Ferdinand.  De? 
, motifs  auflî  puifTane  ne  manquèrent 
pas  d'altérer  cette  fincère  correfponr 
dance  qui  jufque-là  avoit  rendu  cont- 
muns  les  intérêts  de  ces  deux  Sou- 
verains. Ferdinand  s'en  plaignit  avec 
francbiië;  mais  Henri  paroifToii  ne  pas 
changer  de  dirpolîtions.  Le  .Grand- 
Duc  conlîdérant  alors  combien  peu  il 
devoit 
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devoit  compter  fur  le  fecours  de  la  m 
France ,  en  cas  que  lés  Efpagnols  l'at- 
taqualTent ,  &  craignant  d'être  (acrîfîé 
àteuc  vengeance  dans  le  traité  de  paix 
qu'on  alloit  entamet ,  crut  devoir  re- 
chercher fourdement  la  faveur  de  VKf~ 
pagne ,  &  s'ouvrir  une  voie  par  la-< 
quelle  il  pût  fe  reconcilier  avec  cette 
Couronne.  Il  fongea  donc  à  tourner 
fes  vues  de  ce  côté-là ,  mais  fans  fe 
compromettre,  &  &ns  donner  aucua 
fujet  de  mécontentement  à  la  France. 
Si  cette  tentative  ne  lui  falfoit  pas 
rencontrer  dans  les  Efpagnols  des  dif- 
pofîtions  Hncères  à  la  réunion  ,  au 
Bioins  pouvoit-elle  fufpendre  l'effet  de 
leur  indignation  jufcju'à  la  conclufion 
du  traité  de  paix.  Il  étoit  prêt  à  con- 
defcendre  à  tout ,  pour  recouvrer  les 
bonnes  grâces  de  Philippe  ,  excepté  à 
lui  prêter  de  l'argeiu ,  &  à  lui  remettre 
le  château  d'IC  Don  Idiaquèz  &  don 
de  Mora  dévoient  être  les  me'diateurs, 
Ferdinand  ne  voulut  rien  épargnée 
pour  fatisfaîre  leur  avidité  :  mais  la 
fierté  du  Cabinet  d'ËTpagne  méprifa 
toutes  ces  avances,  &  Ton  exigea  pouc 
unique  moyen  de  réconciliation  qu'il 
lemlt  le  château.  Les  Ëfpagnols ,  le 
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^  "  '-  duc  de  Savoie  &  les  Marfeillois  defi- 
^S97'  roient  également  être  maîtres  de  ce 
fort ,  qui  par  fa  fituation,  étoit  de  la 
plus  grande  importance.  Le  Grand- 
Duc  efpéroit  le  garder  pour  gage  des 
avances  qu'il  avoit  faîtes  à  la  couronne 
de  France.  Il  eût  tenu- par  ce  moyen 
la  Provence  en  bride;  c  étoit  auffi  une 
retraite  pour  tous,  les  vaifleàux  Tof- 
cans  qui  jiavigeoient  fur  les  côtes  d'Ef- 
pagre  &  de  France.  Peu  de  forces 
Tuffifoient  à  fa  confervation  :  fa  po(î- 
tion  intermédiaire  alTuroit  la  naviga- 
tion de  France  en  Efpagne. 

L'ide  d'If  a  dans  fon  voifinage  deux 
iOots  ,  fur  lefquels  domine  la  château 
d'If.  L^un  fe  nomme  Ratonneau ,  l'au- 
tre la  Pomègue.  Le  premier  aun  port 
qui  peut  donner  azile  à  quarante  ga- 
lères ;  le  port  du  fécond  ne  peut  en 
contenir  que  dîx-liuit.  Tous  deux  étant 
à  découvert ,  &  commandés  par  le 
château  d'If ,  pouvoient ,  étant  bien 
fortifiés  &  bien  approvïfionnés,  donner 
retraite  à  la  plus  puifTante  armée  dff 
mer.  L'avantage  qui  en  eût  réfulté  fut 
celui  de  Marfeille  étoit  aufli  très-im- 
portant; car  tous  les  vaUTeaux  qui  d«- 
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voient  arriver  dans  ce  parage ,  de  quel-  b  -1 .  .tu 
que  côté  que  ce  fût  ',  étoietit  obligés  IJJ'V. 
de  padèr  fous  l'artillerie  de  la  forte- 
refle.  Le  canon  d'If  portoit  jufque  dans 
l'intcrieur  du  port ,  &  les  gros  na- 
vires ne  pouvoient  y  entrer  fans  être 
allégés  près  de  ce  rocher.  Marfeille  fe 
foutenoit  avec  la  pêche  &  avec  la  petite 
navigation  des  côtes  ;  mais  If  avolt 
le  meilleur  fond  pour  le  premier  de 
ces  avantages  ,  &  étoit  en  état  d'in- 
quiéter toutes  les  barques. 

Beauflet,  en  arrêtant  avec  le  Grand- 
Duc  les  articles  relatifs  à  l'introduc- 
tion de  la  garnifon  Tofcane  ,  s'étoit 
réfervé  le  commandement  &  ta  garde 
du  fort  avec  le  peu  de  foldats  Fran- 
çois qui  lui  reftoient;  ils  s'étoît  obligé 
de  procurer  tous  les  avantages  pofll- 
bles  aux  fujets  de  Ferdinand ,  à  con- 
dition que  l'ifle  &  le  fort  ne  tombe- 
roient  pas  au  pouvoir  des  ennemis  de 
la  France  ,  mais  qu'ils  (croient  confer- 
vés  pour  |e  Prince  catholique  qui  mon- 
teroit  fur  le  trône  ,  &  reftt;roit  paifible 
pofTeffeur  de  cette  Couronne.  Ferdi- 
nand ne  pouvoit  donc ,  làns  blefler  fon 
honneur ,  contrevenir  aux  articles  du 
traité  qu'il  avoit  fait,&  ôter  ce  fort 
Mij 
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•  "  à  la  France  pour  le  livrer  à  rEfpagne; 
'/P7'     Comme  le  Gouverneur  de  ce  château 

s'écoic  mis  dans  une  entière  dépendan- 
ce ,  en  vertu  des  arrangemens  refpeâifs 
qu'il  avoic  pris  avec  le  Grand- Duc  >  âc 
qu'il  en  avoir  reçu  la  folde ,  les  muni- 
tions >  les  ordres ,  Ferdinand  crut  avoir 
le  droit  d*ufer  à  Ton  gré  des  forces  de 
cette  garnifon ,  pourvu  que  ce  ne  fût 
pas  contre  la  couronne  de  France  :  il 
offrit  donc  à  Philippe  que  ce  port  fer- 
vît  de  retraite  à  fes  vaifleaux  ;  mais  le 
Miniftère  Efpagnol  rejeta  encore  ces 
offres  ,  fous  prétexte  que  le  Roi  n'at- 
tendoit  pas  après  un  fervice  fi  peu 
important;  &  que  d'ailleurs-,  les  forces 
de  Sa  Majefté  éroient  en  sûreté  pai; 
elles-mêmes  en  quelque  lieu  que  ce  tût. 
Cependant,  don  Pierre  de  Tolède  fe 
.  '  rendant  de  Naples  en  Efpagne.  avec 
fes  galères,  ne  le  Bt  pas  un  fcrupule  de 
demander  au  Grand  -  Duc  un  azile 
dans  l'ifle  d'If.  BeauQèt,  à  qui  le  Grand- 
Duc  avoit  commandé  de  recevoir  Tar- 

•  mée  Efpagnote  ,  voulut  en  conférer 
avec  le  duc  de  Guife  avant  d'exécutée 
les  ordres  de  Ferdinand.  Guife  &  les 
confuls  de  Marfeille  qui  avoient  inten- 
i^ioQ  de  difpofec  de  cette  fortereÛiê  9 
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leur  volonté  ,  commandèrent  au  Gou-  _| 

verneur  d'agir  hoAilement  contre  les  irg'j, 
galères  d'JEfpagne.  Telle  fut  la  pre- 
mière époque  de  la  méfiance  qu  il  y 
eut  entre  .le  Grand- Duc.  Guife,  les 
Marfeillois  &  les  Florentins  de  rifle> 
On  commença  à  craindre  que  le  ■fort 
ne  devint  la  proie  des  Efpagnols  :  les 
Florentins  furent  même  confidérés 
comme  leurs  partifans;  le  Grand- Duc 
fut  accufé  de  mauvaife  foi  ;  on  excita 
des  rumeurs  à  la  cour  de  France  ;  on 
répandit  des  motifs  de  foupçon  &  de 
défiance,  au  point  qu'on  y  oublia  bien- 
tôt tous  tes  fervices  Se  tous  les  traits 
d'amitié .  de  Ferdinand  ;  fon  nom  y 
devint  même  odieux.  Le  caraôère  na- 
tional des  François  contribua  beau- 
coup à  un  changement  fi  fubit  ;  le 
Roi  ne  put  même  fç  garantir  de  fem- 
blables  impreflions.  Le  Gouverneur  , 
homme  vénal ,  &  porté  à  la  trahifbn  , 
donna  aux  Tofcans  des  marques  non 
équivoques  du  coup  de  perfidie  qu'il 
méditoit.  Ferdinand  s'en  plaignit  au 
Roi  ;  mais  Henri  1 V  qui  parut  faire 
plus  de  cas  des  raifons  du  Gouver- 
neur que  des  réclamations  du  Grand- 
pue  j)  De  fe  décida  qu'à  de  foibtes  dé- 
M  iij 
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^!^^!Si  monftraiionB  qui  ne  faiisfaîfoient  eil 
IJP7'  lien  •  ™3's  f]ui  donnoient  au  contraire 
beaucoup  d'aigreur.  Ce  mépris ,  cette 
ingratitude  manifefte  irritèrent  Ferdi- 
nand ,  &  lui  firent  craindre  une  fur- 
prife.  Sur  ces  entrefaites ,  les  Marfeil- 
lois-,  de  concert  avec  Beauflèt ,  arrêtè- 
rent des  vaiflèaux  chargés  de  grains 
qui  fe  rendaient  à  Llvourne  avec  des 
paQeports  du  Roi  :  d'un  autre  côte ,  le 
duc  de  Guife  &  le  peuple  necefToient 
d'înfulter  les  Florentins,  les  menaçant 
de  vouloir  les  chaflèr  du  rocher.  Henri 
avoit  appelle  fieauHet  à  la  Cour  j  maïs 
Guïfe  trouva  des  prétextes  pour  le 
retenir.  Le  parlement  d'Aix  étoit  rac- 
ine déjà  {âiH  de  la  caufe  des  répré- 
failles ,  fans  qu'on  eut  attendu  quel  parti 
alloit  prendre  le  Grand- Duc.  On  fe  pré- 
paroit  fourdement  à  expulfer  les  Tof- 
cans  do  leur  garnifon  ,  lorfque  Ferdi- 
nand, appercevant  le  preflànt  danger , 
crut  que  le  feul  moyen  de  (e  garantir 
de  cette  perfide  ingratitude ,  étoit  d'en 
prévenir  l'indignf  fuccès.  Ce  fut  le  20 
avril  qu'il  fixa  pour  porter  le  coup  qu'il 
avpit  arrêté.  Vers  midi  la  fentinelle 
Françoife  de  ce  château  fut  tuée  ,  & 
les  Florentins  étant  enttés  occupèrent 
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par  force  les  poftes  les  plus  importans ,  ^assam 
en  chafsèrent  les  François  ,  qu'ils  con-  i|P7* 
duiGrenc  cependant  à  Âlarfeille  ,  fuivls 
de  leurs  effets.  Ce  coup  médité  avec 
réflexion  ne  coûta  la  vie  qu'à  deux 
François ,  &  Kinuccini ,  commandant 
des  Florentins ,  déploya  fur  la  tour  du 
(Gâteau  l'étendard  de  France,  &  fit  réi- 
térer à  la  garnifon  racclamation  ordi- 
naire de  vive  le  Roi. 

Un  événement  fî  imprévu  caufà  beau- 
coup de  rumeur  à  Marfeille  ;  le  duc  de 
Guife  s'en  étoit  éloigné  :  lei  Confuls , 
le  peuple  devinrent  furieux,  s'imagi- 
nanc  déjà  voir  les  Efpagnols  à  leurs^or- 
tes.  En  confé<juence  ,  ils  Brent  arrêter 
le  cavalier  Pelcîolini ,  qu'ils  croyoient' 
être  l'auteur  de  ce  coup ,  &  expédièrent 
deux  gentilshommes  à  l'ifle  d'If  pour 
être  inllruits  de  ce  qui  s'y  paflbit.  Ils  pa- 
rurent contens  que  le  château  &  l'ifle 
fuifent  toujours  tenus  au  nom  du  Roi  : 
néanmoins ,  ils  fe  recrièrent  contre  l'ou- 
trage trop  injurieux  qui  fembloit  être 
fait  à  Sa  Majefté  par  cette  démarche 
hardie;  diOintque  fi  Beaufièt  étoit  un 
traître  >  on  auroit  dû  leur  communi- 
quer à  eux  &  à  Guife  les  foupçons 
qu'on  en  avoit ,  afin  de  les  mettre  à 
M  iv 
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■  portée  de  prévenir  (à  perfidie.  Le  fecré' 
taire  Pichena.témoin  de  ces  plaintes, & 
qui  avoir  conduit  l'entreprife,  convint 
d'une  entrevue  avec  les  Envoyés  de 
Marfeillt:  dans  l'intention  de  prévenir 
tput  défordre.  Cette  entrevue  fepallà 
en  longs  détails  de  la  part  des  Com- 
inî0aires  nommés  ,  qui  voulurent  cha^ 
cunjuftifier  tes  prétentions  de  leur  par- 
ti. On  proporadesmoyensdécompen- 
fation  pour  réparer  l'injure  qu'on  pré- 
tendoit  avoir  éré  faite  au  Roi ,  &  pour 
faire  en  forte  que  le  Grand-Duc  ne  fût 
blelTé  ni  dans  fa  dignité ,  ni  dans  Tes 
intérêts  ;  mais  on  ne  décida  rien ,  ftnon 
d'attendre  le  retour  du  duc  de  Guife. 
Pendant  ce  tems,  les  Marfeïllois  ré- 
folurent  de  fortifier  Ratonneaur  Gui- 
fe à  fon  arrivé  approuva  publiquement 
ce  delTein  ,  fournit  de  fa  caiffe  même 
l'argent  nécefTaire ,  en  attendant  qu'on 
eût  afllgné  des  fonds  certains  pour  con- 
tinuer cet  ouvrage.  On  publia  à  Mar- 
iêille  une  ordonnance  qui  enjoignoit  à 
chaque  chef  de  maifon  d'envoyer  un 
fac  plein  de  terre  à  cet  iflot  :  ces  facs  y 
furent  tranfportcs  fur  nombre  de  tar- 
tanes :  on  entreprit  d'élever  Je  nouveau 
ïbtt  qui  devoit  battre  Tifle  d'If,  &  l'on 
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plaça  de  l'artillerie  fur  les  endroits  les  ' 
plus  élevés  du  rocher.  La  ville  fie  fa- 
Toîr  au  Roi  ce  qui  venoicde  fe  paflèf: 
Sa  Majefté  approuva  la  conduite  des 
Marfeiilois,  &  ordonna  expreflement 
de  continuer  les  fortifications  de  cet 
iflot.  Le  Grand-Duc  étoit  donc  forcé, 
ou  de  s'emparer  de  Ratonneau ,  ou 
d'abandonner  entièrement  le  château 
&  l'ifle  d'If  aux  Provençaux.  Si  Fer- 
dinand avoit  eu  la  mauvaife  (qi  que 
Henri  &  fes  Mîniftres  lui  reprochoient, 
il  auroit  fans  doute  profité  de  cette  cir- 
conftance  pour  fe  raccommoder  avec 
Philippe  ;  il  lui  auroit  remis  la  place  , 
d'autant  plus  que  l'imprudence  du  duc 
de  Guife  fournilToit  à  Son  Altefle,  le 
prétexte  le  plus  plaufibte  de  fe  déta-. 
cher  de  l'amitié  de  Henri, 

Les  Efpagnols  fomentoient  ces  dis- 
cordes avec  leur  adreflè  ordinaire  ; 
mais  Ferdinand  étoit  bien  éloigné  de 
manquer  à  la  foi  qu'il  avoit  jurée  au 
Monarque  François.  Après  l'expulfion 
de  Beauffet ,  Henri  avoit  expédié  à 
Florence  le  chanoine  Bonciani ,  qui 
réfidoit  à  la  cour  de  France ,  avec  le 
titre  de  fecrétaïre  du  cardinal  de  Gon^' 
di.  Heaii  l'avoit  chargé  d'expofer  Se 
M  V 
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—  •  '  ■'  de  juftifier  les  motifs  qui  avoient  pro^ 
^S97'  duit  du  refroidiflement  dans  l'amitié  & 
d^s  la  confiance  des  deux  amis  ;  il 
devoit  aufli  terminer  tous  les  difierens 
qui  s'étoîent  élevés  au  fujet  de  l'ifle 
d'If.  C'étoic  pendant  fa  commiiïion 
qu'on  avoit  entr<epris  de  fortifier  Ra- 
tonneau,  idot  d'où  dépendoit  la  coa-> 
fervation  du  fort  &  de  l'ille  d'If:  il  n'y 
avoit  donc  plus  un  moment  à  perdre  , 
ni  aucun  moyen  d'encrer  dans  des  ar- 
rangemens.  Ferdinand  prit  fur  le  champ 
le  parti  de  s'oppofer  à  ces  travaux.  U 
y  envoya  don  Jean  de  Médicis  avec 
cinq  galères  ,  &  plufieurs  vailTeaux 
chargés  de  troupes  >  de  munitions  & 
de  tous  les  matériaux  néceiTatres  à  U 
'  conflruâion.  Don  Jean  arriva  devant 
Marfeille  le  14  juin  avec  fa  petite 
armée.  Il  vit  qu'il  n'y  avoit  plus  de 
commerce  libre  entre  les  Proven- 
çaux &i  les  Tofcans ,  Se  qu'on  pouflbit 
avec  vigueur  les  fortifications  de  Ra- 
tonneau.  A  peine  eut-on  apperçu  à 
Marfeille  les  galères  Tofcanes  ,  qu'on 
6t  paffer  à  don  Jean  une  lettre  de 
Henri ,  pour  lui  notifier  que  ces  tra- 
vaux,fe  faifoienc  par  ordre  du  Roi 
même ,  &  pouc  U  plus  grande  lureté 
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de  Marfeille.  Henri  le  prioît  dans 
.  cette  lettre  de  ne  faire  aucun  mouve- 
ment, préfumant  que  le  Grand-Duc 
étoic  toujours  dans  l'intention  d'être 
foR  ami.  Gutfe  lui  fit  demander  s'il 
veooit  comme  ami,  ou  comme  ennemi.  ■ 
Don  Jean  lui  répondit  que  la  conduite- 
paûee  du  Grand-Duc  prouvoit  affez 
combien  Ferdinand  étoit  ami  du  Roi 
&  de  la  nation.  I]  lui  lit  auflî  des  ou< 
venures  pour  parvenir  à  l'amiable  à  des 
arrangemens  avantageux  :  Guife  rejeta 
ces  ot&es ,  &  aima  mieux  continuer  les 
hoftilîtés.  Henri  n'avoit  fur  la  Médi- 
terranée que  deux  galères  qui  reftoient 
à  Marfeille,  pour  protéger  les  courfes 
de»  petits  vaiQeaux  de  U  côte  &  la 
pèche.  Guife  entceienoit  avec  ces  ga- 
lères une  libre  communication  entre  Ra- 
tonneau  &  Marfeille  :  don  Jean  Tinter- 
rompit  bientôt,  &  coupa  les  vivres  à 
ceux  qui  étoient  fur  ce  rocher.  Il  eût  pu 
même  s'en  rendre  facilement  maître  ; 
mais  il  ne  demandoii  que  la  paix  Se  fa 
(ûteté  ,  délirant  que  Guife  renonçât  à 
toute  hoftilité  contre  les  ferviteurs  & 
les  amis  les  plus  fincères  de  Henri. 

Guife  &  les  Marfeillois  ne  voulu- 
teot  au  contraire  enteudre.  parler  d'au? 
Mvj 
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■    .  i  cun  accommodement ,  ils  devinrent 

Ij'^7t  même  encore  plus  intraitables  lorfqu'îls 
virent  que  don  Jean  (e  préparoit  à  éle- 
ver de  nouvelles  fortiâcations  à  la  Fo- 
nègue  dans  le  port  deStraci.  Don  Jean 
&  iei  ingénieurs  regardoient  ce  pofte 
comme  plus  important  que  Ratonneau 
&  que  l'ide  d'If,  en  ce  qu'il  dominoit 
fur  ces  deux  places ,  &  donnoit  une  en- 
trée libre  aux  vailTeaux  qui.venoient  de 
la  Tofcane  ,  fanj  qu'ils  fuflènt  expofés 

.  au  canon  de  Marfeille.  Guife  auflitôt 
raÛèmble  douze  vaiOeaux ,  trente-cinq 
^  tartanes  .  fait  embarquer  deux  mille 
hommes  ï  & ,  fouienu  par  les  deux  ga- 
lères ,  s'avance  avec  cette  petite  flotte 
pour  attaquer  don  Jean ,  pour  l'accabler 
s'il  fortoit ,  ou  au  moins ,  a6n  de  ravi- 
tailler Ratonneau  &  d'y  laiflèr  des  mu* 
nitions ,  ainfl  que  de  l'artillerie.  Ce  fut 
le  94  juin  que  Guife  attaqua  les  galères 

,  Tofcanes  ;  il  léuflît  en  effet  à  l'appro- 
vifîonnement  qu'ilavoitprojetté;  mais 
il  fut  fort  maltraité  par  l'artillerie  de 
don  Jean ,  qui  auroit  pu  te  défaire  en- 
tièrement ,  s'il  eût  tu  d'autre  deflètn 
que  de  refler  fur  la  défenfîve.  Ce  Prince 
ne  fe  conduilît  pas  avec  moins  de  mo- 
dâiaiioa  au  pafiàge  de  don  Fier»  de 
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I*yva,  qui  étoit  à  la  tête  de  dix-neuf  "««k^ 
galères  Éfpagnoles.  Les  contretems  'i"??* 
ordinaires  en  mer  ,  avoienc  obligé  ce 
Général  de  cherclier  dans  ces  parages 
une  retraite  pour  fa  flotte.  Don  Jeaa 
le  reçut  dans  le  port  de  Straci  avec 
toutes  les  marques  de  la  plus  lîncère 
amitié ,  &  de  la  manière  la  plus  préve- 
nante. De  Leyva  lui  offrit  toutes  Tes 
forces  pour  attaquer  Ratonneau  &  ré- 
primer l'infolence des Marfeillois ;  mais 
ce  Prince  les  refufa ,  réfolu  de  s'abfte- 
nir  de  tout  procédé  qui  eût  pu  aigrît 
davantage  la  cour  de  France. 

Sur  ces  entrefaites  on  reçut  à  Mar- 
ièille  des  ordres  du  Roi  :  Sa  Majefté 
vouloit  qu'on  y  ce&ât  toute  hoftilité  ; 
&  le  2  juillet  on  convint  d'une  trêve 
donc  le  préalable  étoic  la  fufpenfion 
des  ouvrages  de  Ratonneau.  Les  Mar- 
feilhais  fe  calmèrent  ;  mais  il  y  eut  beau- 
coup de  rumeur  à  la  Cour  &  dans  te 
confèil  de  Henri  contre  le  Grand- 
Duc.  Les  partifans  de  Guife  y  exa- 
géroient  la  mauvaife  foi  de  Ferdi-  ' 
sand  ,  qui  fous  le  mafque  de  f  amitié , 
avoit  deûèin ,  félon  eux ,  de  s'emparer- 
de  la  Provence  après  la  mort  de  Sa 
Majefté  »  ou  de  faire  le  iâaifice  de 
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tBsu^ss  cette  forterefle  en  faVeur  de  l'Etpagne  ; 
^591*  pow  *«  reconcilier  avec  elle.  Ils  rap- 
pelolent  avec  emportement  l'injure  qui 
avoir  été  faite  à  Sa  Majefté  ,  de  même 
qu'à  la  France  ,  &  tâchoient  d'infpirer 
,  au  Monarque ,  la  plus  grande  indigna- 
tion ,  pour  le  porter  à  faire  chaffer  les, 
Florentins  de  leur  fort,  ils  prétendoient 
que  le  Roî  après  cet  outrage  ,  étoit 
dégagé  de  toute  la  reconnoifTance  qu'il 
portoit  au  Grand-Duc ,  pour  les  fervices 

Î|u'il  en  avoit  reçus  dans  le  plus  pref- 
ant  befoin  ,  &  que  le  falut  des  fujets 
devoit  l'emporter  fur  tout  autre  égard. 
D'un  autre  côté ,  le  cardinal  de  Gondi 
appuya  du  Connétable  ,  foutenoit  le 
parti  de  Ferdinand,  a  Les  Florentins  « 
*  difoient-ils  l'un  &  l'autre  >  ne  pou- 
»  voient  donner  de  preuves  plus  c»- 
>  raines  de  leur  attacheniei)t  &  de  leur 
arefpeâ  pour  Sa  Majefté,  qu'en  dé- 
»  ployant  l'étendard  de  France  fur  le 
M  château  d'If.  Beauflel  eft  un  traître; 
m  SaMajefténedoitpass'intéreOeràce 
9  qui  s'eft  pafTé  entre  ce  Gouverneur  8c 
u  le  Grand-Duc.  C'eft  au  peu  d'expé- 
»  rience  de  Guife,  à  la  colère  des  Mar-r 
»  feillois  qu'on  doit  attribuer  le  delTein 
s  de  fortifier  Ratoooew  >  &  la  néceûîté 
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u  qui  a  forcé  le  Grand-Duc  d'envoyer  i.—i  ^ 
j>  don  Jean  avec  fes  galères  :  les  hoftî-  i  roT. 
»»  litcs  qui  fe  font  comoiifes  entr*eux, 

■  vienneniauffideces  deux  mêmes  cau- 

*  fes.  La  conduite  de  don  Jean  au  paf- 
>  fage  de  Ley va ,  juftifie  fuiGfamment 

■  le  Grand-Duc  de  tout  foupçon  d'in- 
»  telligence  avec  les  Efpagnols.  Ils 

■  avoient  certainement  le  plus  grand 
3»  intérêt  de  profiter  de  l'occalîoQ  pour 
»  détacher  de  la  France  un  ami  aufli  of- 

•  ficieux  qu'utile  :  cependant  don  Jeaa 
»  arefurélesoffresqu'ilsluiont  faites». 
La  grandeur  d'ame  de  Henri ,  la  re- 
connoiÛànce,  l'amitié  qu'il  avoit  pour 
le  Grand -Duc,  les  r^lamations  des 
Marfèillois ,  leurs  menaces  infolentes ,  la 
crainte  que  lesElpagnols  ne  proâtaJTent 
de  ces  difcordes  pour  faire  une  tentati- 
ve fur  la  Provence,  tenoienr  Sa  Majefté 
dans  le  trouble  &  dans  l'incertitude. 
Gabrieile  d'Ëtrées  ,  connue  alors  fous 
le  nom  de  Madame  de  Monceaux , 
s'intéreflbit  à  maintenir  la  bonne  intel- 
ligence entre  le  Roi  &  le  Grand-Duc 
La  cour  que  Gondifaifplt  à  Gabriell«> 
les  préfens  qu'il  lui  ofTroit  de  la  part  de 
la  Grande- Ehichefle ,  l'engageoient  à 
ioutetûr  le  pacci  de  Fecdinand.  Çepen-: 
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•^^■^  dant,  on  attendoit  en  France  le  retotu: 
'^S97*  de  BoHcianî  pour  prendre  quelque  ré- 
folution  :  le  Grand- Duc  de  fon  côté 
l'arrètoic  avec  adrelTe  à  Florence  > 
voulant  favoir  auparavant  le  réfultat 
de  rexpédition  de  don  Jean.  Quoi- 
qu'on obfervât  fidèlement  de  part  & 
d'autre  la  trêve  dont  on  étoit  convenu , 
les  Marfeillois  àvoienc  invité  dans  leur 
port  Amurat  Rais ,  qui  étoit  à  la  tête 
de  quatre  galères.  Ce  fameux  Corfairei 
qui  depuis  long-tems  avoit  répandu  la 
terreur  de  fon  nom  fur  toute  la  Médi- 
terranée faifoit  craindre  quelque  fur- 
prifê  il  don  Jean  :  il  étoit ,  on  ne  '  peut 
mieux  accueilli  de  toute  la  ville ,  Se  oa 
l'y  traitoit  fplendidement.  Les  habïtans 
auroient  bien  voulu  qu'il  joignît  fes 
galères  aux  leurs  pour  attaquer  les  Flo- 
rentins ;  mais  Guife  ayant  honte  de 
profiter  d'un  pareil  fecours ,  arrêta  la 
furie  de  ce  peuple  inconfidéré.  Don 
Jean  s'éroït  poflé  avec  les  fîennes .  de 
manière  à  obferver  Amurat  &  à  l'atta- 
quer lorfqu'il  fortiroit  du  port  i  cette 
vigilance  fut  inutile  î  Amurat  trompa 
par  un  flratagéme ,  l'ennemi  qui  l'avoil 
bloqué  long-tems'&'lui  échappa  pen- 
dsBt  la  auit.  Don  Jean  s  apper^uc  trop 
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tard  de  fa  llite ,  &  fe  mît  inutilement  ^-=4 
à  fa  pourfuite.  ^^97*. 

Toute  l'Italie  fut  on  ne  peut  plus  ré* 
Tottée  de  ce  que  Marfeille  avoit  appelé 
dans  fon  port  ce  Corfaire  redoutable, 
dans  l'intention ,  fur-tout ,  de  s'en  fervir 
contre  les  Tofcans.  Ferdinand  déclara 
ouvertementàLuxembourg&àd'OfTat 
qu'il  aurott  eu  recours  au  roi  d'fifpa- 
gne.  Il  infînua  audîau  Pape  de  mena- 
cer  les  Confuls  de  Marfeille  des  cenfu- 
res  eccléfîafttques ,  a6n  de  les  obliger 
d'éloigner  de  leur  parage  un  ennemi 
auflî  dangereux  à  la  chrétienté.  Les  Es- 
pagnols auroient  volontiers  profité  de 
i'occafion  pour  s'introduire  en  Pro- 
vence :  néanmoins .  depuis  cet  événe- 
ment ,  ils  eurent  moins  de  haine  pour 
le  Grand-Duc.  Ferdinand  avoit  fourni 
nne  quantité  conlidérable  de  poudre  à 
Philippe  ;  &  plufieurs  de  fes  Minières 
cûmmençoient  à  traiter  plus  favora- 
blement la  Tofcane,  La  mort  de  Tar- 
chiduchedè  Maximitienne  Grégoire, 
deftinée  i  devenir  l'époufe  du  Prince 
héréditaire  ,  avoit  engagé  le  Grand- 
Suc  à  tentep  tous  les  moyens  de  la 
remplacer  par  la  princelfe  Marie  de 
Médicis.  InGnuations ,  artifices ,  Bat- 
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>!i  "g  teries  ,  tout  fut  mis  en  -^age  pour 
tfJS>7'  gagner  le  marquis  de  Dénia,  gou- 
verneur &  favori  du  Prînce,  On  mît 
même  auprès  de  Son  AlceiTe  un  bou- 
fon  qui  ne  faifoi:  que  rappeler  &  van- 
ter continuellement  les  charmes  de  la 
Prince  (Te,  &  les  rares  qualités  du  Grand- 
Duc.  Ferdinand  envoya  à  la  Cour  un 
préfent  qui  étonna  autant  par  la  ra- 
_  reté,  que  par  l'élégance.  C'étoit  un 
équipage  complet  de  chafiê,  outre  des 
léopards,  des  autours,  &  divers  inf- 
trumens..  Ony  remarquoit  entr'autres 
un  habillement  particulier  pour  le 
Prince*  une  épée,  un  poignard;  le  tout 
étoit  garni  de  petits  diamans  encbalTés 
dans  de  Tacier ,  &  cela  d'une  façon 
toute  nouvelle  :  ce  qui  caufa  une  fur- 
ptife  mêlée  de  plallîr.  Ces  attentions  de 
Ferdinand ,  les  foupçons  que  ta  cour  de 
Henri  lui  marquoit ,  furent  deux  mo- 
tifs qui  calmèrent  le  reflentîment  de 
Philippe ,  fans  cependant  Béchir  entiè- 
rement la  dureté  de  fon  caraâère;  & 
le  Grand-Duc  crut  n'en  avoir  plus  à 
craindre  de  nouveaux  troubles.  Dès- 
lors  ,  il  réfolut  de  fouteiiir  avec  fer- 
meté fon  entreprife  de  Ratonneau 
contre  le  duc  de  Guife.  Bonciani  fut 
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renvoyé  en  France  avec,  ordre  de  s'op-  r— ■ «^ 

pofer  fortement  aux  inrtances  que  fai-  IU7« 
loit  Henri  pour  la  rellitution  du  châ- 
teau Se  de  l'ifle  d'If  ;  il  étoit  chargé 
de  demander  que  cette  place  reftàt 
avec  la  Pomègue  &  Ratonneau,  fous 
la  proteâion  de  la  Grande-DuchelTe . 
â  condition  néanmoins  que  Ferdinand 
les  rendroit  en  bon  état  îorfque  la  paix 
auroit  fait  celTer  les  dangers  ,  &  que 
Son  AlcefTe  ieroit  remplie  de  toutes 
les  créances  qu'elle  avoit  à  répéter 
contre  la  couronne  de  France.  £n  cas 
de  refus ,  Bonctani  devoit  déclarer 
que  les  tlles  d'If  &  de  la  Pomègue 
relleroii^nt  au  moins  engagées  pour  la 
lureté  de  ces  créances  ;  parce  que 
Henri  n'ayant  pas  fâtisfait  aux  pre- 
miers miemens  ,  Son  Alteflè  vouloïc 
avoir  la  garantie  des  fommesconlîdé- 
rables  qu'elle  avoit  prêtées  avec  tant  de 
bonne  volonté ,  fans  en  exiger  aucun 
intérêt.  Henri  IV  ,  ainfi  que  fon  Mi- 
nîftère,  furent  fenGblement  choqués  de 
ces  deux  propofîtions,  qu'on  attribuoic 
à  Torgueil ,  au  mépris  &  à  la  mauvaife 
foi.  Mais  on  voyoit  encore  unfurcroît 
d*odenfe  dans  les  prétendus  droits  que 
U  Maifon  deLorraine  afTuroii  avoir  fur 
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»■■■»„■ -îsMi  la  Provence  :  droits  fur  lefquels  la 
?S97'  Grande-DuchelTe  fe  fondoit  fans  doute 
pour  manifefter  l'incentlon  de  retenic 
ces  places.en  Ton  nom.  Mais  on  regac- 
doit  comme  une  hardielTe  excefGve, 
&  même  comme  un  fouverain  mépris  , 
que  !e  Grand-Duc  osât  reprocher  au 
Roi  de  n'avoir  pas  rempli  là  promefTe 
relativement  aux  fommes  qu'il  auroit 
déjà  dû  rembourfer;  &  que  Ferdinand, 
fous  ce  prétexte,  voulût  garder  lui- 
même  un  gage  qui  Ht  (a  sûreté  :  on 
refufoit  encore  de  lui  tenir  compte  des 
dépenfes  qu'il  avoit  faites  pour  les  for- 
tifications de  Srraci  î  &  l'on  concluoît 
prefque  unanimement  dans  le  confeil , 
que  le  Grand  -  Duc ,  entraîné  par  fon 
ambition ,  fomentoit  quelques  deffeins 
préjudiciables  ï  la  tranquillité  de  la 
Couronne.  «  C'eft  un  mal ,  difoit-on  , 
»>  qu'il  faut  extirper  jufqu'à  la  racine  ; 
M  on  ne  doit  rien  omettre  pour  chaQêr 
»  de  ces  rochers  une  poignée  de  gens 
»  qui  tiennent  en  bride  la  meilleure 
»  province  de  la  France,  8ç  pour  ven- 
»  ger  l'honneur  de  la  nation  qui  a  été 
M  forcée  de  fe  laiflèr  maîtrifer  fur  met 
»  par  ces  cinq  méchantes  galères  d'un 
M  Duc  Lalien  ». 
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Ces  réflexions  d'une  oatKtn  aufli  ^"^"^ 
légère  que  facile  à  fe  laifler  guider  par  ^S97* 
la  première  impreflîon,  élevèrent  dans 
Henri  quel(]ue  mouvement  de  cour- 
roux, &  Tauroienc  immanquablement 
porté  à  un  parti  violent ,  G  le  cardinal 
de  Gondi ,  aidé  du  Connétable  ,  ne 
l'avoir  arrêté.  Ils  eurent  tous  deux  le 
bonheur  d»  le  convaincre ,  en  lui  repré* 
fentantavec  force,  qu'il  n'étoit  pas  de 
l'honneur  de  Sa  Majefté  d'offenfer  trop 
fenlîblement  le  Grand- Duc ,  parce  que 
d'ailleurs  c'étoit  s'expofer  à  perdre 
l'Allié  le  plus  utile  ,  &  faire  en  faveur 
des  Efpagnols  rout  ce  qu'ils  pouvoient 
defîrer  de  plus  avantageux  à  leurs  inté- 
rêts. Le  Grand- Duc  n'ignoroit  pas 
cette  fermentation  des  efprits  dans  le 
confeil  de  France  ,  ni  la  défiance 
qu'on  avoit  conçue  fur  fon  compte  :  it 
n'en  voyoit  dé)à  que  trop  les  eonfé^ 
quences  dans  la  conduite  que  tenoit 
l'ambafladeur  Luxembourg,  Se  dans  le 
peu  d'intérêt  que  le  Roi  prenoit  aux 
affaires  de  ritatie,fe  comportant  d'une 
manière  toute  oppofée  aux  confeils 
&  aux  vues  de  Son  Altefle. 

La  mort  d'Alpbonfe  U  ,  dertiiec 
duc  de  Ferr^p,  mort  le  27  oâobre) 
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W  ■=?  ouvroit  alors  en  Italie  une  nouvelle 
^S97'  fcène  qui  intécefibic  tous  les  Princes 
de  cette  contrée  ,  &  particulièrement 
le  Grand -Duc.  Clément  VIII  avoit 
réfolu  de  réunir  ce  fief  au  Saint- 
Siège  :  les  Cardinaux  le  vouloient 
aufTi  ;  mais  l'équité  ne  s'accordoit  pas 
avec  ces  vues.  En  bonne  politique , 
il  n'étoit  pas  non  plus  Avantageux 
que  la  puiflance  &  les  forces  du 
Pape  s'étendiffènt  davantage.  Voici 
comme  on  raifonnoit  à  Rome  pour  fe 
faifîr  de  ce  fief.  «  Le  duc  de  Ferrare 
»  en  a  demarkié  l'inveftiture  pour  une 
w  perfonneànommer:or,ce!a  prouve 
»  qu'il  a  cru  que  don  Céfar  n'étoit  pas 
»  ton  légitime  fuccefleur  :  donc  il  a  dé- 
Mclarélui-mêmequecefiefétoitdévoiu 
toàl'Eglife".Aufli  tôt  b  cour  de  Rome 
brdonna  d'armer  trente-Gx  mille  hom- 
mes d'infanterie,  &  quatre  mille  de 
cavalerie.  On  publia  un  monitoire 
contre  don  Céfar ,  en  lui  étant  tous 
les  moyens  de  défendre  fa  caufe  en 
juflice  réglée.  Ce  Pape,  infirme  jof- 
^u'à  ce  moment ,  fembla  reprendre 
une  nouvelle  vi;;ueur  pour  fe  mon- 
tt'er  aux  regards  Hs;  ri'urope  avec  tou- 
tes les  appiU'^Ubcs  û'un  conquératic.  Il 
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craignoit  néanmoins  que  Ferdinand  ne  ^^^^^ 
pritladéfenfededonCéfarfon  parent,    '5?7' 
&  ne  lui  fournît  des  fecours.  Puur  s'en 
affurer ,  ce  Pontife  expédia  un  Arche- 
vêque à  Florence  dans  la  vue  de  fonder 
adroitement  les  intentions  du  Grand- 
Duc.  Cet  émîflaire  demanda  deuxcho- 
fes  à  Ferdinand  :  l'une  ,  qu'il  engageât 
don  Céfar  à  ne  point  s'oppofer  aux  vo- 
lontés du  Saint  Siège i  l'autre,  de  ne 
point  le  fecourir  en  cas  qu'il  fût  réfrac- 
taire.  Ferdinand  répondit  qu'il  avoit 
de  l'amirîé  pour  don  Cclâr ,  &  qu'il 
ne  s'oppofoir  pas  à  l'agrandilTementdu 
duSainr-Sié^e  ;  qu'il  fe  comporteroh 
de  manière  à  ne  préjudicier  ni  à  l'un 
ni  à  l'autre.  Don  Céfar  avoit  été    re- 
commandé à  la  proteftion    de   Phi- 
lippe II,  parle teflamentd'Alphonle: 
mais  le  cabinet  d'K!pagne  n'ayant  pu 
prévoir  cet  événement,  n avoit  don- 
né aucune  iiiftruflion  aux  Miniftres  de 
Sa  Majefté    fur    la    conduite    qu'ils 
suroient  à  tenir  alors.  L'infortuné  C^ 
far  cherchant  à  gagner  du  tems,  im- 
ploroic  h  médiation  des  autres  J'rin- 
ces  ,  fupplioit  le  Pape  de  remettre 
cette  affaire  au  jugement  du  roi  d'Ef- 
pagrw  ,  ou  de  toute  autre  Fuinàace, 
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g..'..  '  J-  ot&ant  même  de  ne  défendre  Tes  droits 
•^^97'  l'JB  devant  le  juge  qu'il  plairoic  à  Sa 
Sain»té  de  nominer.  Mais  cette  fou- 
miâioD  fut  inutile.  Le  Saint-Père  >  qui 
renonçoit  dans  cette  caufe  à  tout 
principe  de  juftlce,  répondolt  qu'il 
aimoit  mieux  avoir  la.  gorge  coupée  j 
que  de  remettre  cette  affaire  à  la  dé- 
cîlîon  de  perfonne  ,  n'en  connoidanc 
pas  d'autre  que  la  (îenne.  Le  Collège  , 
&  fur-tout  les  créatures  de  Pie  V  &  de 
Sixte  V  irritoient  encore  p!us  les  ef* 
prits  contre  la  Maifon  d'Efte ,  en  rap- 
pelant avec  exagération  les  mépris,  la 
défobéinance  que  le  duc  Alphonfe 
avoir  marquée  au  Saint-Siège  dans 
l'afiaîre  de  \aprefeance ,  S:  au  fu jet  de  la 
JtuUe  du  titre.  Les  Souverains  de  l'Italie 
redoutoient  les  conféquences  d'une 
jguerre  dans  leur  contrée  i  &  aucua 
d'eux  n'ofoit  favorifer  Céfar,  dans  la 
crainte  d'attirer  les  ennemis  dans  leurs 
propres  états.  MaisFerdinand  fut  étran- 
gement furpris  de  voit  Luxembourg 
offi-ir  à  Sa  Sainteté  ,  de  la  part  de 
Henri  IV.  toutes  les  forces  de  la 
France,  &  même  de  venir  en  per- 
sonne contre  don  Céfar  >  dont  la  fa* 
laille  avQÎt  aflurément  1^  ti;res  les 
■  plus 


!Mt,  Google 


SB  TOSCAHB.  2Sp 
plus  lotîmes  à  la  gratitude  &  à  l'a-  '  ' 
mille  de  la  couronne  (a)  d'Efpagne.  ^S9^' 
Ces  offres  de  Henri  aigrirent  extrême- 
ment les  Italiens  :  non  -  feulement 
c'étoit  un  afte  d'ingratitude  envers  la 
Maîfon  d'Efte  ;  c'étoît  encore  foufilec 
le  feu  de  la  guerre,  &bouteverfertbut 
le  fyftêine  politique  de  cette  belle  par- 
tie de  l'Europe.  Dans  ces  circont 
tances,  le  cabinet  Efpagnol  crue,  con- 
formément à  fes  principes,  devoir  ref- 
ter  tranquille,  ,&  lailTer  le  Pape  dé-  '  "  ,  * 
ployer  l^remcnt  fa  fureur  fur  la  Mai- 
ion  d'Efte.  Le  Grand- Duc  Be  vou- 
lant pas  s'engager  feul  contre  tant  de 
forces ,  &  expofèr.  fes  propres  Etats  , 
Te  contenta  ae  (êntir  les  malheurs  de 
fon  parent  ,  refta  neutre  ,  &  diffi- , 
j  mula  fon  chagrin.  Il  percit  mémo 
1  <iu'oa  affichât  dans  (<es  domaines  Ja 
bulle  d'excommunication  prononce 
I  contre  Céfar.  Cependant,  iï  ne  pue 
s'emp£(her  de  reprocher  i  la  France 
fes  injuftes  procédés  contre  l'Italie  ; 
fa  conduite  envers  Ja  Maifon  d'Efle  * 


(â)  Il  t!mt\ù  de  France,  OM  Je  n'entendi 
[    plus  l'Auteur.  C'eû  lâns  doute  Uae  fauie  d'im^ 
preffion. 

Tom  f,  N 
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Tinjure  qu'il  recevoir  en  partïcuHeTi 
^S91-  puifque  Céfar  étoit  fon  parent  :  il  ajou- 
ta qu'il  ne  croyoîr  pas  mériter  fi  peu 
d'attention  pour  une  famille  qm  lui 
étoit  alliée ,  &  lî  peu  de  retour  de  la 
part  du  Roi.  M^âe  nouveaux  évé- 
nemens  l'obligèrent  bioKÔt  de  cbaO' 

'  %ex  de  langage  ,  &  de  fe  rent^ 
Henri  favorable  ;  car  les  Miniftres 
d'Efpagae  machiaoieat  là  perte  to- 
tale. 
if$Z.  La  vieillefle  &  la  maavaîfe  fànté  de 
Philippe  II ,  le  (yftême  de  la  Mo- 
narctiie  £fpagno1e  ,  rétoigneoient  de 
la  ca[ûta1e  kiiTcMent  aux  Mtniftres  de 
la  Couroime  un  pouvtMr  abfolu  en 
Italie  :  de  forte  que  la  tranqtiîlltté  de 
cette  contrée  dépeaiioit  {«efqu'entié- 
remenc  de  leurs  caprices.  La  guerre 
que  le  Pape  entreptenoit  contre  le 
Farafoii,  réveilla  dans  l'âme  de  Doria 
&  du  duc  de  Seiïk  .  les  vues  auâî 
ambitleufes  qu'intërelTées  qui  tes  gui- 
doientmuiufjleauait.  Le  premier  vou' 
loit  .mériter  ta  faveur  du  Pondfe  >  afia 
d'obtenir  le  chapeau  de  Cardinal  pour 
Giannenirto  fon  fils  ;  l'autre  cKerchoit 

■quelque  récompenfe  qui  réparât  le  dé- 
lûrdre  de  fa  fortune.  Dorta  fourut 


.doac  au  Pape  une  grande  quantité  _'-" 

d'arin«s ,  quoiqu'elles  appartinflènt  a(i  i>pS. 
toi  d'EÔpigae  :  SeQa ,  de  fon  côté ,  en 
Ve^fclnm  de  plua  es  plus  à  fàiie  la 
guerre ,  lui  promtc  de  grands  fecouff 
S^  ^  &veur  de  Sa  Majefté.  En  deux 
iDois.  vingt- quatre  mille  hommes  1^ 
lôtairenttbns  l'Etat  de  rEglife,  q^uov 
que  pendaiit  trois  aos  entiers  on  eîv 
-envoyé  conuç  Je  Turc  des  troupes  ep 
Hongrie,  l^s  n^^^^aod?  fouroiffbleoc 
à  i'eçri  I«8  deoiers  ne'cefTaiies.  L'arr 
iQée.  Papale  défila  du  côté  de  la  Ro^ 
Joagff^  pQur  fc  réimir  à  Riçiinî ,  itf* 
-cin^  ï,  êtr«  I9  place  d'armes  de  cette 
^pëdition.  I^^nué  de  confeil ,  de  fer- 
ries ».  d'argent»  excommunié,  haï  dely 
:Npt>lç(re ,  p,erftcuté|  par  le  Clergé .  en 
^cùe  à  diver&E  ^mbû/:h^  pour  êti« 
livré  au  Pape,  aliariçé  de  voir  Paria 
/oq^nir  des  aroKt;,  le  duc  (^  SeSk  & 
prêcef  avec  chaleur  îk  ces  démarches  ; 
■«pfifl .  convaincu  que  fa  perte  eft  iné- 
vitatilvi  iVfortuné  CéUr  fe  hâte  de 
^iire  |iQ.  acfzomniodement  aufTi  défavq- 
-Toblç  qu'injure:  Le  Grand-Duc  auroît 
.(je^ré  que  ce  malheureux  Prince  eût 
^  foutenir  Si  arrêter  les  progrès  de 
Jfaçinéft  P^^e  i  il  penfoit ,  avec  rai- 
N  ij 
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ft-^ji'-»  fotf ,  que  l'argent  auroit  manqua  I 
iJÎ>8.     Clément  VUI,  &  que  le  roi  d'Efpa- 
gne  étetndroit  alors  le  feu  de  cette 
guerre  avec  plus  d'avantage  pour  U 
Mairon  d'Efte. 

Pendant  toutes  ces  agitations ,  Fert 
dinand  avoit  prudenunent  réparti  des 
troupes  &  des  munitions  fur  les  fron- 
tières, pour  ine  prêt  à  tout  événe- 
ment. La  tranquillité  avec  laquelle  les 
troupes  du  Pape  étoient  entrées  dans 
le  Ferrarois ,  fa'ifoît  préfumer  d'abord 
au  Grand-DuCt  que  Sa  Sainteté  les 
congédieroit  pour  ne  pas  donner  d*om> 
brage  aux  PuifTances  voisines.  Mais 
le  Pontife  ,  enivré  de  ces  gramfa 
'  iuccès ,  dont  Luxembourg  &  Seflà  ne 
manquoient  pas  de  le  fôliciter,  conçut 
des.  idées  encore  plus  ambltieufes ,  & 
s'imagina  être  devenu  un  des  plos 
grands  Monarques  du  monde.  Ferrare 
n'étott  cependant  pas  pour  le  Pape  une 
acquifîtion  capable  de  lui  donner  de 
la  vanité  :  car  Te  cardinal  Aldovrandtn 
ayant  fait  aulli-tât  le  dénombrement 
de  la  Ville ,  trouva  qu'il  n'y  avoit  que 
quinze  mille  âmes  ,  en  comptant  cinq 
mille  Juif^.  Doria  &  Seffa  voulurent 
prjllter  dii  Tillulîon  ^uo  &  faUbic  ]« 
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Pontife  ]  pour  exécuter  leurs  deiïeins. 
Ils  firent  goûter  leurs  idées  au  cardinal 
Saint- George,  &  lui  inllnuèrent  de 
faire  tourner  les  armes  du  Sgint  Fere 
contre  la  Tofcane  ;  aOurant  que  per- 
fpnne  n'oferoit  s.',y  oppolër  >  &  que  le 
rpi  d'£fpagne  fe  prêteroit  aifément  î 
foutenir  l'entreprife.  Dcjà  >  ils  parta- 
geoient  les  domaines  du  Grand-Duc 
entre  le  Saint-Siège,  le  roi  Philippe, 
fS£  les.  Aldovrandin.  Qément  ne  vou- 
lut pas  paroîire  adhérer  à  êe  projet  de 
conqucce  ;  mats  il  ne  Je  bllma  pas  : 
en  conséquence ,  il  fît  garder  les  ar- 
mes à  toutes  Tes  meilleures  troupes» 
pour  fentreprife  qu'on  lui  confeilloit. 
Comme  il  avoit  intention  d'aller  en 
perfonne  jouir  de  fon  triompheà  Fet- 
rare ,  ce  fut  le  prétexte  dont  il  fe  fervit 
pour  conferver  cet  appareil  de  guerre. 
On  ne  peut  douter  que  cette  expé- 
dition aurott  été  approuvée  de  Phi- 
lippe II ,  ii  elle  n*a  voit  pas  été  propofée 
i  contre-ietns  i  mais  ce  Monarque, 
qui  fe  fentoit  près  de  Gi  fin ,  fe  hâtoit 
de  faire  la  paix  avec  fes  ennemis,, 
pour  laiHer  fon  fils  paifible  poUèHêuc 
<ïe  la  Couronne.  Le  Grand-Duc  in- 
ibrmé  des  trames  de  fes  adverfaires , 
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c=f""-iii=g  &  inftrattpar  l'exemple  de  don  Céfar  ; 
1^/8/  fe  difpofe  i  la  plus  vigoareiife  défeti- 
fe  ;  il  augmente  ffes  Mandes  ji^fqo'au 
nombre  de  dhc  #rrlle  C'')  enrSk's ,  8c 
envoie  de  ï'anillerie  &  des'inmiîtions 
dans  les  forcerëfTes  des  frontières.  lie 
Pape  à  qui  Luxembourg  fait  des  re- 
p'ré(entation$,  avilît  la  dignité  de  fon 
caraâère  par  unt  duplicité  coupable  : 
il  jure ,  il  brotefte  qu'il  aim^  te  Graott- 
Duc ,  qu'il  a*a  pas  oublié  lesTervices 
qu'il  eb  a  tcois  dans  fa  vie  privée , 
enfin ,  qi^il  eft  prit  ï  le  protéger  de 
toutesf^  forces <&  pendant  ce  tems> 
il  expédie  coarier  fur  Courier  à  Ma- 
drid ,  avec  dfe  vives  inftances  au  ïloi , 
potjr  le  pfeflèr  de  proâtet  d'une  oc- 
casion siiili  làvor^te. 

Ferdinand  jugea  que  le  mbrment 
étoit  venu  de  connoRte  les  vrais  ïèn- 
timens  de  Henri  IV  :  il  înftruiGt  donc 
Villeroi  du  danger  "de  h  poCtion .  & 
de  ce  quel*on  môdîtbit  pour  le  perdre. 
Le  Monarque  auffi  jufte  que  tènlîbte , 
n\pprîc  qa  avec  peine  Knqaîète  fttua- 
tion  du  Grand-Duc.  Son  cœnr.s'oBvrrt 


(a)  On  a  déjà  tu  dans  les  TolumM  pri-s 
^éns  ce  t^w  l'Auteur  entend  kl. 
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ce  qui  lui  avoit  donné  tant  de  |>Teuves  ^Si>  ^* 
d'une  finràre  amitié  ;  îl  ordaïKM  far- 
le^champ  à  Guife .  gODverDeur  de  Pro- 
vence ,  &  à  Vantadour  ,  gouvetneut 
de  Languedoc  >  de  fournir  au  Grand- 
Duc  touces  les  troupes  qu'il  feroit  pof-* 
fible  de  lui  envoyer  ,  &  à  fk  première 
demande.  Luxembourg  eut  audi^ordre 
de  noiiBer  ouverteinent  «i  Pontife , 
que  Sa  Majeflé  étott  prête  à  défendre 
Ferdinand  malgré  le  d^pUiGi  qu'elle 
auroit  de  prendre  les  armes  contre  Sa 
Sainteté.  Villeroi  aflura  Son  AltelTe 
que  le  Roi  viendrok  Btêmc  en  f>er- 
fnnne  fi  le  cas  i'exigeoit ,  &  lui-onn- 
muniqua  les  ordres  que  fon  maître 
avoit  donnés  potiï  volet  à  fon  fecours. 
D'Oflàt ,  livré  au  fouvenir  de  ce  qui 
s'étoit  ptffé  en  Provence ,  tout  en  jet- 
unc  du  ridicule  ùu  le  projet  de  Cté- 
ntent ,  auquel  îl  prêtoit  une  candeur 
fort  éloignée  de  Ton  caraâèfe  ,  affec- 
toit  de  dire  que  les  alarmes  du  Grand" 
Duc  n'étoient  qu'un-flratagême  aSet 
mal-adroit  pour  (e  iàire  remplir  de 
ks  créances.  Il  eft  cependant  certûn 
que  Philippe  même  avoua  à  l'Envoj'é 
de  Frïxlinatid  -à  Madrid ,  qu'il  avoit 
Niv 
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„  réellement  rejeté  les  propofitions  que 
iS9'>'  fes  Miniftres  d'Italie  lui  avoieni  faites 
concernant  ce  projet.  L'Envoyé  lui 
en  marquant  toute  fa  reconnoillànce . 
Philippe  ajoura  qu'il  étoit  trè^éloig^6 
de  vouloir  ofTenfer  tjui  que  ce  fût  fans 
raifon. 

Malgré  ces  proteftations  de  Philip- 
pe ,  on  n'ignoroit  pasà  !a  cour  de  Ma- 
drid la  correfpondance  que  le  Gcand' 
Duc  emretenoit  avec  Henri  IV  :  mais 
la  fucceflion  du  Prince  Héréditaire 
étoIt  un  point  trop  délicat  pour  per- 
mettre à  l'Efpagne  de  fe  jeter  dans  les 
troubles  d'une  nouvelle  guerre.  On 
dilTimula ,  on  afieâa  même  d'oublié^ 
tous  les  griefs  qu'on  croyoit  avoir 
contre  Ferdinand  i  on  répondit  aux 
préfens  qu'il  avoit  faits  au  Prince  par 
des  préfens  équîvalens .  &  on  lui  pro- 
mit de  le  comprendie  d'une  manière 
honorable  dans  le  traité  de  paix  qui  fe 
lâilbit  à  Vervins.  Henri ,  avec  plus 
de  fincérité  ,  lui  avoit  fait  la  même 
promeHe  :  ce  Monarque  avoit  perdu 
les  préfomptions  défavorables  qu'on 
lui  avoit  infpirées  contre  le  Grand- 
Duc  ;  fon  confeil  oublioit  l'injufte 
animoficé  que  Taffàire  de  la  Provence 


■vok  fait'  n^e  ,  Se  chacun  penfoit  ^^asn 
alors  qu'il  {&ï\tMt  s'attacher  de  plus  en  IS$S, 
plus  un  ami  G  préckux  i  la  Couronne. 
D^OITat  eut  ordre,  le  21  janvier, 
de  fe  rendre  à  Florence  pour  con- 
venir des  moyens  de  réconcilier  les 
Provençaux  avec  la  garnifon  Tofcane 
de  la  Pomègue:^  à'it  X«s  inftruc- 
tîoQS  (d)  qu'avoii  cet  £vêque,  mani- 
feftenc  aflèz  les  lentimens  du  Roi, 
l'oppolîtion  de  fon  coofeil ,  les  réda- 
matious  des  Marfeillois ,  celles  du  duc 
fie  Guife ,  &  combien  «n  France  on 
faifoit  cas  de  Pamuié  de  Ferdinand* 
Quoique  cette  pièce  remarquable  ren- 
^me  pkilleurs  faits  abfolumem  (aux 
Se  fuppofés,  elle  prouve  avec  quelle 
peine  Henri  IV  voyoît  l'indifférem» 
de  Ferdinand ,  en  qui  il  afplt  reconnu 
un  ami  âufli  aâèâionné ,  que  dévoué 
à  ia,  fortune.  Henri  ne  rougit  pas  de 
déc;ouvrir  lui  -  même  le  fond  de  toa 
ccrur  au  Grand-Duc  dans  une  lettre 
de  créance  qu'il  lui  envoya  ,  écrite 
toute  entière  de  fa  main.  «  Mon 
w  Couiîn ,  je  yOus  expédie  l'évêque  de 

<a)  Voyez ]«s>LettrM  du  cwdtoald'Oi&t, 
N  V 


ap$  ■"  H  t  s  T  b  r  »  * 
"""  »  Rennes  (  d'O^t')',  vu  la  grzniê 
'JP^  M  confiance  que  fai  'dam  fe  probité 
»  &  fa'pradente.  IleftchargédËvoiit 
il  communiqaer  une  afTaire  que  je 
»  prends  à  cocnr ,  &  qui  irttéreflè  elTetH 
ïi  tielteinent  notre  aAntiê.  C'«ft  pour- 
»  quoi 'je  vous  prie  dé  le  -  yo^t  de 
sî'bon  tàl.'di/ le' croire coftKne  moi- 
»  même.  &  de  me  montrer  dans  cette 
*>  occifion ,  que'  vtlus-^efirer  confeC- 
»  ver  notre  amîtil;  autant  que  vons 
»  Pavez  fait  par  le  pafR.  Soyeï  aflarS 
»>  que  cela  lëra  réci^oque  dé  -mail 
»  côté,  &  auffi-ïmtièTe ,  comme 'vous 
»  rapprendrez  fludit  EvÉque.  Se  j>rit 
«  Dieu«,  &C.  lyOflat  «ïtaiH  arrivai 
Florence,  trouva  le  Grand-Onc  mieux 
difpdfë  qu'il  né  fefpéroic  au  fujet  dés 
forterefTes  dts  rflès  doïn-tiom  venons 
de  parler.  Le  Roi  n'aVoit  pas  oK  le? 
redemander  dans  les  ïnflrafHot^  qù*!!- 
avoit  donn&sà  fon  'Mîmftrei  trtais 
Ferdinand  ofînt  giînétvùrement  deleS 
lui  remettre.  B'OQaC  tfouva  plus  de 
difficultés  fur  Tarticie  des  dépends 

Îjue  Son  AkélTe  avoit'iâttès  pour^és 
brrificarions,  &forcelm-des-foinines 
qu'il  avoit  [tt'êtéEsauRoifous  leioom 
de  Gondi  depoîs  iy$i  juf^a'«a  ifSi$t 
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'  'Ferdinand  vouloit  bien  fecourir  ■■seva 
Henri  ;  mais  il  avoit  des  égards  à  con-  I^jïS* 
ferver  avec  la  cour  d'ËTpagne  :  con* . 
fifquemment ,  il  ne  vçwloit  pas  ^u'on 
pût  produire  camtK  lui  aucun  a^ 
formel  d'obligation  fignée  du  Rm^lé' 
France.  C'étoit  donc  à  Gondi  qoe  cet 
deniers  paroilTMerrt  avoir  été  prêtés. 
Le  Roi  avoie  afTeâé -certaines  bran- 
ches des  revenus  publics  aux  remboar- 
femens  ^i  dévoient  être  fnts  annael- 
leoient  à  Gondi ,  îufî]u*à  la  e-onctiFrencc 
de  cinquante  eiillc  écus  d'or  au  foleil* 
C'éraic  auflî  -de  cette  manière  que  k. 
Roi  fat-isfailôit  (es  autres  cveaocien. 
Sully  fd),  qui  latrouvok'abt^e  j'in- 
tro^ilîtc^réfoilnesqui  ne  tendotent 
qu'à  faire  pecdre  ftax^âaRciersIeG  psr- 
nes  qa'on  lecir  elffigAôk  -en  p«i«it»nt. 
Ceux  qui  dévoient  être  feits-anGrand- 
Puci-avoient  étê^arés  fur  les  par- 
ties caruetlcs ,  qui  «teiient  rflers  wgw-' 
dées  comme  le  revenu  k  phis  (ût  de 
l'Etat  :  néanmoins  >  Gondi  n'avoit 
encore  pu  recevoir  malgré  les  ordws 
àa  Koi ,  &  malgré  un  .^  du  Parlo- 

(a)  SuHy,  J^ni.  C  U  ,  p.  40Î  .  *^ 
Anflecd.  ■       <       -  ■   ' 
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- .JM  ment  :  non  qu'il  y  eut  de  la  inauvaîfe 

.1 15}8<  foi  de  la  part  de  Henn  ;  mais  prefTé  par 
les  befoins  où  le  tenoic  la  guerre ,  ce 
Monarque  n'avoit  pu  rien  délivrer.  Le 
Grand- Que  n'en  ^oït  cependant  pas 
moins  choqué, &  ne  ceflbit  dé  deman- 
der les  rembourfemens  qu'on  lui  avoit 
promis  ;  ce  fut  donc  là  le  point  le 
plus  difficile  de  la  négociation  de. 
i'évêque  de  Rennes.  Sollicitant  d'un, 
côté  la  reflitution  des  fortereOes .  il  Alt 
obligé  de  l'autre  de  céder  au  fujet  des. 
sûretés  qu'exigeoît  Ferdinand  pour  être. 
payé.  En6n ,  le  premier  mai  >  d'Odàt 
termina  à  Florence  un  traité  (a)  com- 
pofé  de  neuf  articles ,  concernant  Té* 
vacuation  de  ces,  places ,  le  calcul  &  la 
vérlBcatioD  des  dépenfes  ,  la  forme  8e. 
la  sûreté  de  leur  rembourfement.  Le 
Grand-Duc  exigea  douze  cautions  à  foa 
choix  &  à  fa  nomination.  Les  cautions 
enga^oient  par  ce  traité  leurs  perfon- 
nes ,  leurs  biens  préfens  &  à  venir  > 
leurs  fucceflèurs  &  héritiers ,  par  les 
claufes  les  plus  rigoureufes.  &  dans 
les  termes  les  plus  précis  des  loîxde. 


(a  )  Voyet  les  Lettres  du  cardinil  d'OŒu ,   ' 
((US.  ni,  éditt  An^td.  1708.  ■ 
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Traace.  QUaat  aa  rembourferaent  des  «BM^Mi 
dépenfes  que  Ferdinand  avoit  faites  iJpS* 
I>our  les  fortifications  de  la  Pomègue» 
d'Oûàt  rcfufa  d'y  confenciri  mais  il 
fut  obligé  d'accorder  qu'elles  feroienc 
démolies.  II  repréfenta  vainement  que 
cette  démolition  n'étoit  d'aucun  avan- 
tage à  perfonne  :  le  Grand-Duc  per- 
una ,  pour  s'en  faire  enfui{«  un  mérite 
auprès  du  roi  d'Efpagne.  En  efitt , 
lorfque  Ferdinand  inûruifît  la  cour  de  ' 
Madrid  des  condiiions  de  ce  ttaîté,  il 
ne  manqua  point  d'y  faire  accroire  que 
dans  la  deftruâion  des  ouvrages  di; 
pott  de  Straci  &  des  autres  forrerefles 
de  ces  tfles,  il  avoit  fur-tout  envilàgé 
la  liberté  de  la  navigation  en  faveur- 
des  vaiQêaux  ECpagnols  qui  fe  ren- 
doieot  en  Italie ,  parce  que  ces  forts  les 
génoient  confîdérablement.  Outre,  ce 
traité,  I'£véque  fîgnaencore  pour  fon 
Maître  une  obligation  (êcrète,  tou- 
chan  t  les  créances  que  Ferdinand  avoit 
à  répéter  contre  le  Eoi  ,fous  le  nom 
de  Gondi  ;  mais  avec  ta  même  gat 
ranne  que  le  rembo^ffeme^t  d^  dé- 
penfes  faites  à  Tifle  d'If.  Aiofi  Gondt 
paroillbic  alTuré  par  les  douze  eau- 
(ions  qu'on  devoît  choiïîr.  Les  fom; 


-  |02  ^tlisrtott.'È  ' 
*'  I  ^  mes  que  te  Granâ-Doc  avoît  à  repère* 
1jp8,  fe  montoient-à  un  million  cent  fen 
«nue -quatorze  mille  cent  quarante* 
fept  ^cus  d'or  au  foleil  (a).  Ce  Tcm* 
bourfement  devoh  «tre  fait  jufijul 
concurrence  de  la  totaliri ,  à  taifon  de 
Cent  miHeécus  par  an ,  dont  crnquante 
mille  ftunomde'Gondimême.à  rece* 
vbir'fur  les  parties  csfuèlles,  &  autant 
au  nom  du  Grand-Duc  à  prendre  fur  la 
recette  de  Lyon  pour  les  dépenfes  bitcs 
è  l'ifle  d'if.  La  cour  de  France  trouva 
dans  la  conduite  deFerâinend  autant 
de  fierté  que  d'iodifcrétion ,  en  te  qu'il 
avoir  exigé  de  toute  rigueur  douze 
cautions  pour  fasûreié  ;  on  ne  vit'pas 
moins  de  mépris  &  d'orgoeil  dans  loa 
opiniâtretéit  rouloit  ladétnotiTioti des 
ouvrages  du  port  deStraci;  opiniâtre 
té  bien'fonfléie  néanmoins:  mais  Henri 
pr^fâmant  quetetems  Scies  circonflan* 
ces  «ngagercnent  peut'Àte  le  Grand' 
Duc  à  Te  défiftet  de  la  première  con- 
dition ,  que  Sa  Majefté  regardoit  coiU'- 
me  la  plus  déplacée ,  ratifia  le  traité 
^  réIerve.iSc  ïrénvbya.ffOffiK  àWo. 

(il}  Cèue  tànune'éfl  exorbitante  pour  et 
ttns^u ,  8c  £ât  plin' dé  Itpt  mïlîoin  aâneK 


o.„.„.Coo-5lc 


»S  1*0  s'câ'he.     Jdj 
rence.pdurttn^réfenterl'afteenfbr-  âew'HitM 
me  à  Ferdinand.  'J?^*' 

D'Oflàt  ,à  cfrfecond  voyage,  trouva 
la  coor  ée  Tofcane  mieux  difpofé* 
en  faveur  -de  Henri ,  &  rencontra  par 
ce  moyen  ,  mômsile  éifficukfe  dans 
fa  négttcîâribn.  Là  paix  a.i'oiz  Aétîgiiée 
le  2  mai  à  "Vervins  «fflre  'la  France'» 
TEfpagne.  Ferdinatidy  èboit  comprî* 
avec  hortneur  ,  Bç  dte  manière  à  ne 
donner  stniun  foupçon-austEfea^olï 
fur  'les-  inftances  que  îés  François 
avaient,  faiiei  afin  que  Son  îMi^fTe  y 
fignrât  avec  'diftinaion.  Outre  cela', 
Henri  IV  avoir  doubTement  «bïigé  lé 
Grand-Duc ,  en  lui  ofTrant  fur  fes  de- 
mandes  ,  nbn-feulement  fes  troupes  « 
mais  fapOTfonne  même ,  lorfque  l'armée 
ftpah:  menaçait  de  ftmdre  fur  la  Tof- 
cane. lyOf&c'Wtoit  revêtu  du  carac^ 
tèré  d'ârélbaffdâeur  pour  ■annoncer  3 
Floitnce'&iVenife  le  traite  de  paiît 
àveéïes  cérémonies  ordînaîres,  BcpôiA" 
recevoir  ^etf  coMpltmens  d'uiage  -eu 
ftarellle  t^irconflsnce.  H  étoit  |>articu- 
liérertièmÀargèil^gagerlç  Grând"- 
Diicâ'fe  âéfîfter  de  làd^ulêda  cau- 
Smtriiêméiît ,  .ftp  Itli  ileïnaTjder  av5 
pour  Tétabllc  Tordre  dans  la  Monair- 
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^*^™^  chie ,  &  de  ranimer  ,1a  preniière  for^ 
'IJ^o.  veur  de  l'amitié  ,  qu«  les  événemens- 
de  4a  Provence  avoieac  refroidie.  Le 
Roi  traça  lui-inême  ces  (entïmens 
dans  la  lettre  qu'il  remit  à  d'OQat , 
datée  de  Sain;- Germain  le  4  juillet. 
ccMon  Coufin ,  je  vous.rci^oiel'é- 

■  véque. de  Rennes,  plus  pour  vous 

>  alTurer  de  mon  amitié  »  que  pour 
»  tout  autre  motif  :  car  je  veux  que 
»  vous  en  falfîez  i  l'avenir  plus  de  cas 
»  que  jamais  ;  mon  intention  étant  de 
»  vous  rendre  fervice  poux  fervîce  » 
»'i  prérent  que.  Dieu,  m'a  fait  la  grâce 

■  de  remettre  mes  aftaires  dans  un 
*>écat  où-j'eCpère  être  plus  à  portée 
»  de  vous  obliger  que  je  n'ai  été  juf- 
»  qu'ici.  Aimez -moi  donc,  je  vous 

■  prie,  (ânSkavoir  égard. au  pafië  :  3c 
»  je  pro^nets  de  m'int^rtefler  avec  af-r 
»  feâion  en  tout  ce  qui  voi^.conceD* 
u  nera ,  comme  s'il  s'aglSbit  de  mon 
»  propre  avantage.  Aipû»  ajoutez  foi 
*  a  ce  que  vous  dira  l'Evcque ,  &  coo- 
ntinuez-moi  votre  amitié  comme  à 

>  votre  tt^S'bon  Couân ,  Henri  >, 

..  D'Oiîat  reçu  à  Florence;  jivec  un 
accueil  extrêmement  flatteur ,  trouva 
je  Graod-J^uc  ttès-dî^ofëà  coadefT 


lis  Toscane,      joy 
cendre  aux  demandes  de  Henri.  Per-  ■■  ■ 

dinand  martjua  aulll  la  plus  vive  re-  ^S9^* 
coDooilTance  de  l'honneur  que  te  Roi 
lui  avoit  fait  en  lui  oflrant  de  venir 
même  en  perfonne,  défendre  ta  Tof- 
cane.  Il  confentit  donc  à  renoncer  i 
la  claufe  des  douze  cautions  ,  Se  char- 
gea d'O0ât  de  drelTer  lui-même  fade 
qu'il  jugeroit  le  plus  convenable  à  ce 
défilement.  Ce  fut  alors  que  d'Of- 
fet  (a)  écrivit  à  ViUeroî  r»  Le  Grand. 
M  Duc  m'a  fait  une  répoofe  des  plus 
»  généreufes ,  &  même  héroïque ,  qut 
M  je  louerai  avec  eftime  toute  ma  vie  ; 
B  &  par-là,  il  m'adonne  la  plus  grande 
»  (atisfaâion  que  j*aie  jamais  featie  : 
*  car  )e  favois  dans  quel  embarras 
»  vous  vous  trouvie2  ,  &  combien 
m  vous  aviez  envie  d*en  fortir  >) ,  &c. 
Après  avoir  arrêté  cet  article  fi  impor- 
tant pour  la  tranquillité  de  Henri  IV  ^ 
&  de  Villeroi ,  d'OITat  eut  un  entre- 
tien politique  avec  le  Grand-Duc  (h) 
fur  l'état  aâuel  du  fyfiéme  de  l'Eu- 
rope» &  en  particulin:  fur  les  aifaires 
de  la  France.  Les  fages  avis  que  te 

(a)  Voyez  la  lettre  if  S  du  cardinal  d'OlTal. 
(ij  Voyei  la  lettre  ijo. 
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*••'*•  Eloi  reçut  de  Ferdinand ,  leur  hea» 
tS$9\  fcofe  exécotion  ,  prouvent  évidem- 
meat  qoel  éioit  le  génie  -&  la  péné- 
tration du  Grand -Doc  :  car,  on  ne 
peut  lui  refufer  ta  ^oîre  d'avoir  dirigé 
ce  Mcmârque  dam  Tes  principales  opé- 
rations ,  &  de  lui  avoir  ainfî  afTuré  fa 
couronne  St  fa  rranquillité.  II  eftvrai 
qu'au  milieu  des  grands  troubles  qui 
s'élevèrent  en  France  à  la  mort  de 
Henri  UI^  Ferdinand  «ût  volontiers 
employé  Tes  tréfors  pour  «enter  de 
mettre  le  duc  de  Lorraine  fur  le  trône. 
François  i  mais  il  ne  tarda  pas  à  iên< 
ûr  les  énormes  difficultés  qu  il  auroit  a 
vaincre  de  la  part  de  Ja  Ligue  Se  éa 
peuples.  En  conféquence  il  tourna 
toutes  fes  vues  vers  le  roi  de  Na- 
varre ,  fjus  le  fceptre  de  qui  l'e^it 
guerrier ,  l'amoor  des  François ,  les  ta» 
lens',  la  juBkt  de  la  câulê  coacwn- 
Foient  à  réunir  les  Etats  dtvifés  de  ce 
Royaume.  Henri  IV  avouoic  aulS 
fans  balancer  la  reconnoil^ftce  qu'il 
devoir  à  Ferdinand  ,  te  cac  extr£in# 
qu'il  faifoit  de  (es  «vis.  Mais  cette 
dernière  députation  de  l'év^ue  àt 
Rennes  jeut  un  fuccès  lî  flatteur  pour 
le  Roi  Si.  fon  Confeil ,  que  l'on  en  re- 
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doubla  de  confidérationpotn- le  Oraod-  — m»»^ 
Doc;  &  ^lès^Iors,'Ie  Monarque  fongea    iJSffi, 
àïe  rattacher  encore  plus^troitemenrt,. 
en  &  liant  niênie  à  lui  pai  des  ncnids 
indiflblijbles. 


CHAPITRE   Vin. 

Confiqùencts  de  la  paix  de  Vervins, 
Tentative  inutile  du  Grand  -  Duc  ^ 
pour  faire  fa  paix  avec  le  Turc. 
Mort  de  Philippe  II.  Seniimens  du 
Jtoifonfuccefeur  &  defon  Minijîé- 
re.  Méjintelligence  entre  Ferdinand 
C*  le  Pape.  Décifion  du  mariage  de 
Senrî  IP'  avec  Marie  de  Médicis. 

Ld  A  paix  de  Vervins  n'avoit  pas 
procuré  i  l'Europe  te  comentement , 
le  repos  &  les  douceurs  que  les  peu- 
ples goûtent  ordinairement  «près  de  R 
grands  troubles.  On  favoic  que  tes 
Puiflancesennetnies  n'avoiein  cclfêles 
hoflflités  que  par  leunépoifement  mu- 
rmlj  &  t'ifnpuîRànce  de  tescontinuer 
plus  lông-ieiBB  ;.  que  les  rhwjx  éga- 
tement  méeontens ,  avoïent  toujoQrs 
dellbin  de  «eprendtie  'les  .armes  dans 
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•VM^in  une  occafîon  plus  favorable.  Les  deux 
■XjyS.  nations  étoîenc  dan»  des  circonfïances 
qui  ne  leur  préfâgeoient  que  trop  ta 
courte  durée  de  cette  paix  ,  &  fen- 
toient  avec  douleur  la  trifle  (îtuacion 
qui  les  plongeroit  bientôt  dans  de 
nouvelles  calamités.  L'Efpagne  voyoit 
fon  Roi  fur  les  bords  au  tombeau , 
fes  peuples  mécontensi  accablés.  Tes 
revenus  pillés ,  difperfés ,  les  provinces 
dépourvues  d'habitans ,  fon  commerce 
détruit  par  les  Anglois  ,  qai  rava- 
geoieiit  hs  établiffemens  en  Améri- 
que, &  le  jeune  fuccelTeur  de  Phi- 
lippe II ,  offrant  trop  peu  de  talens 
pour  efpérer  de  voir  renaître  l'an- 
cienne fplendeur  de  la  Monarchie.  La 
Flandre  avoic  été  donnée  &  cédée  en 
dot  ji  l'infante  Kabelle  >  au  moment 
OÙ  cette  province  avoit  le  plus  grand 
befoin  des  fecours  de  l'Efpagne.  En 
France ,  ce  n'écoït  que  défordre  ,  pau- 
vreté, ambition.  La. valeur  du  Koi 
avoit  mis  un  frein  i .  l'orgueil  des 
Grands  ;  maïs  Henri  n'avoit  pas -de 
fiiccelTeurs  légitima  ;  &  les  Gouver- 
neurs ,  par  cette  raifon ,  &  préparoient 
lourdement  à  s'emparer  à  fa  mort  des 
provioces  qui  leur  étoîent  confiées.. 
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Ix  feu  des  anciennes  dîfcordes  étoit  sa^ssa 
prêt  à  fe  rallumer ,  &  refprit  de  la  ijjt^* 
ligue  qui  étoit  encore  celui  du  plus 
grand  nombre,  n'attendoit  que  1  oc,- 
cafion-  d'éclater  de  nouveau.  L'An- 
gleterre &  la  Hollande  jetoient  la 
fondemens  de  l'empire  des  mers  fur 
les  ruines  de  l'Efpagne  :  &  la  fin  d'EIî- 
f^th ,  qui  ne  pouvoit  être  éloignée, 
fàifoii  craindre  bientôt  une  guerre 
nouvelle.  Il  n'y  avoit  pas  moins  de  à6- 
défordro  eo  Italie.  L'article  qui  avoit 
«té  arrêté  par  le  traitô  de  Vervins, 
pour  foumettre  la  poOf^on  légitime 
du  marquifat  dp  Saluce  a  la  dcci- 
^on  du  Fape ,  prouvoit  alTez  que  lei  . 
£fpagDols  s'étoient  moins  propofï  I» 
:durée  de  la^  paisi  qu'une  trêve  nér- 
ceflàire  ;  &  que  leur  dévorante  Kth- 
bitîon  fie  tardêroit  pas  à  menre  t'Italî« 
en  feu.  Cette  raifon  feule  faifoit  génér 
ralemenc  défapprouver  le  traité  d« 
-Vervins  ;  &  l'on  reprochoît  de  la  foî- 
faleflè  au  roi  de  France ,  parce  qu*il 
-fluroit  pu  recouvrer  Saluce .  s'il  eût 
jeté  les  yeux  fur  f  impuilTance  de  fe* 
ennemis.  On  crajgnoit  dore  avec  rai- 
Son  de  plus  grands  défaOres  que  les 
ptécédeQS ,  fans  voie  comment  lenU*^ 
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^  diér  aux  calamité  pi>éf«atis.  Il  o'étob 
.  point  <r£rat  en  Italie  qui  na  fe  fcntit 
du  dérangement  général.  Le  royaume 
de  Naples ,  le  duch€  àt  Milan  ,  épui- 
(és  d'argeRt ,  de  tvoupet ,  &  reoipUs 
'de  mécontefls ,  géniiflbiOTt  fous,  le 
polik  de  la  misère.  Venife ,  intimidée 
'  par  les  mbovem^ns  que  le  Turc  fai- 
fbit  fur  (es  frontières,  fèAoù  avec  ia* 
dolence  dans  une  neutralité  précaire 
^  craintive.  Les  Qénob ,  comme  di- 
foit'le  préiatCa>'IiOflMlliflo.  àvoleàt 
la  boune  en  Efpagne  &  le  eamr.en 
France  :  ainfî  la  giiorra  civile  étcqc 
fur  le  point  ^y  éclater  ~i  la  première 
occaflort.  Le  Pape  avoit  ajiéné  les 
avenus  de  l'Etat  Ëecléfiaftic^  pour . 
tfevenir  conquétent';  il;  ne  iui  reftoit 
ij}jë  quarante  miUe  tfefis  -de:  levenus 
libres-  :-  la  Daterie  étcM-  «aéme  abaa- 
■^drinée  à-- la  difcrétMnv  de 'fes  ne- 
veux. Fief  dé  fk  noutello  con«|u£tc, 
jaloux  de  tenter  des  exploits  <tui  éter- 
nifaflent  (à  irtémoire  ',  il  fâcrifioit  inu- 
'ttleiTtent  fen  argent  ^-élttver  des  foite- 
te(resà'Ferrâre,détduJ'nloit  tes  eaux, 

(a)  Ce  bon  mot  le  contrait  de  lôrtlr  àt 
'&  faufe. 
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Aifoit  du  bien  aux  peuples  perâdes  K^a^ 
de  ce  duché,  ^  ne  méritoient  au-     i^pS* 
ptix  faveur  après  avoir  indignement 
abandoiuié  la  Maifon  d'Efie. 

Le  Grand-Duc  était  le  (èul  Prince 
iqui  ne  fe  fentît  pas  du  défordre  um>> 
verfsl.  Sa  p'udente  conduite  avait 
ibuftraic  la  Tofcant  aux  défâflres  de 
la  guerre.  Son  tréfor,  toujouis  btea 
entretenu  par  la  proiatitude  dei  re^ 
Uéts  &  par  l'aâivtté  dti  comnaeree , 
mettoit  ce  Prince  en  état  de  fe  feirc 
refpeâer  de  toutes  les  Ccaurs.  Le  port 
de  Livourne  «oit  fur  ta  Méditerranée 
le  feul  qui  fijt  ouvert  aux  étrangers. 
Or  y  voyoït  un  nombreux  concours 
^(fAnglois  ,  de  Hollamlois  ,  d'ECp»- 
gnols  ,  de  François.  £«s  Juifs  même 
chafles  d'Ëfpagne  &  de  Portugal ,  T 
trouvoient  un  afyle  alTuré ,  &  y  iran& 
portoient  leur  négoce ,  fource  inta* 
finàble  de  riche&es.  II  ibrtoit  de  cei 
marais,  de  nouvelles  habituions;  ceux 
'qui  étaient  mécontens  de  leur  Patrie 
venotent  avec  emprefièment  s'iocof* 
porer  à.cette  populatioa  nwfTanie  :  Ici 
arts.rinduArieyétoientperfcâionnâ 
par  la  plus  adive  émulanon  ;  &  l'on 
voyait  biUIec  avec  grandeur  uqe  (or 
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»!-■  iJ-1  perbe  place  marchande ,  dans  un  en^ 
J^^Si  droit  qui  auparavant  ne  préfentoit 
.qu'horreur  &  défolation.  Cependant, 
la  mauvaifê  foi  dont  ufa  Philippe  li 
envers  les  Marchands ,  en  rendant  le 
fatal  édit  qui  anéantiUbit  toutes  lei 
rellburces  affeâées  à  leurs  rembourre- 
mens  ,  caufa  beaucoup  de  dérange- 
ment en  Tofcane.  Les  faillites  qui  en 
furent  les  fuites  néceOaires  ,  répandi- 
rent les  plus  vives  allarmesà  Florence, 
i  Pife ,  ii  le  Gtand-Duceut  befoin  de 
toute  fa  prudence  comme  de  fa  giaé' 
fofité  pour  empêcher  que  les  confé- 

Ïiences  n'en  devin0ent  plus  fnneftes. 
oujours  attentif  au  bien  du  commer* 
ce.  Il  ne  laifToit  échapper  aucune  occa- 
fion  de  l'étendre.  Animé  par  ces  vues  . 
il  crut  devoir  profiter  de  celle  qui  fe 
prâentoît,  de  rétablir  le  Baiie  de  Flo- 
rence à  Gonflantioople ,  &  d'ouvrir  de 
nouveau  à  fes  ûijets  tout  le  commerce 
ilu  Levant. 

Dans  ces  circonftances  il  fe  trou- 
voità  Venifeun  CAiooiM Turc. charge 
de  quelque  afiaire  pour  cette  Répu- 
blique. Ferdinand  le  6t  folliciter  par 
les  MiniUres  qu'il  y  avoit ,  de  faire 
quelques  démarchas  à  la  Porte  en  fa- 
veut 


o.„.„.Coo-5lc 


DE    To  5  C  AM  I.       3IJ 

veur  des  Tofcans ,  &  de  leur  obtenir  la  textn  '  'm 
liberté  du  commerce  dans  les  Etats  du    IS9^' 
Grand-Seigneur ,  fans  cependant  que 
]es  galères  de  Saint-Etienne  fufTent 
obligc'es  de  ceETer  leurs  courfes  ordi- 
naires. Le  Chiaous  auOî  avide  que  flatté 
.des  promellès  qu'on  lui  £t ,  intéreffâ 
dans  cette  aiFaire  un  des  premiers  Ba* 
cbas  ;  dès-lors ,  il  ne  lui  fut  pas  diffi- 
cile d'obtenir  du  Sultan  une  lettre  dans 
laquelle  Sa  IbutelTe  ofTroit  d'entrer 
dans  des  arrangemens  avec  le  Grand- 
Duc,  &  lui  promettoit  d'entretenir 
avec  lui  la  correfpondance  la  plus 
'  amicale.  Cette  lettre  ïnvitoit  aullî  Fer- 
dinand à   envoyer  un   Ambaflàdeur 
pour  certifier  la  Porte  de  ta  fîncérité 
de  Tes  intentions.  G;  fut  te  Chiaous 
même  qui  apporta  la  lettre  à  Florence  i 
&  le  Grand-Duc  prit  avec  lui  les  ar- 
tangemens  convenables  pour  cette  ex* 
pédition.  il  ^t  donc  arrêté  qu'on  en- 
verroit  un  ftmple  Gentilhomme  avec 
les  pouvoirs  néceflàires  à  la  condu- 
fion  d'un  traité;  &  quHl  parttroit  un 
Ambaflàdeur  pour  remplir  les  pro- 
roeflès  du  Grand-Duc  »  lorfque  Sa  Hau> 
teSTe  auroit  elle-même  £gné  &  remis 
un  aâe  dans  lequel  on  auroit  fixé  les 
Tome  V,  O 
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^^^^r*  conditions  refpedives.  Pour  prêfetv^ 
^59?'  ter  plus  d'appât  à  l'avidité  des  Turcs  ; 
Ferdinand  chargea  fon  Envoyé  de  plu- 
fieurs  préfens  qu'il  dévoie  faire  à  Conf- 
tancinople.  Le  Chiaous  très-content  de 
ceux  qu'on  lui  avoit  faits ,  &  de  l'ac- 
cueil obligeant  qu'il  avoit  reçu  à  Flo- 
rence i  s'en  retourna  avec  lui.  Nerî 
Giraldi  fut  celui  fur  lequel  le  Grand-- 
Duc  jetta  les  yeux  pour  le  fuccès  de 
cette  commiffion.  Cet  homme  elHmé 
de  fon  Souverain ,  par  les  taleos  qu'il 
avoit  déployés  dans  d'autres  aBâlres  do 
commerce  ,  étoit  refté  long-tems  en 
Pologne  &  à  Dantzic  pour  i'approvi- 
lîonnemenc  dç  la  Tofcane ,  où  il  s'étoit 
occupé  du  foin  d'être  utile  à  fa  patrie, 
en  écablifTant  une  correfpondance  & 
différentes  branches  de  négoce  entre 
ces  Etats.  Arrivé  à  Conftantinople ,  Gi- 
raldi s'apperçut  bientôt  que  la  cupidité 
qui  avoit  engagé  les  Minidres  Turcs  à 
favorifer  fa  dépuration ,  excitoit  entre 
eux  une  rivalité  d'intérêt.  En  effet  i  Is 
vifir  Azem  »  jaloux  qu'on  fe  fut  mëé 
d'une  chofe  qui  étoit  du  relHirt  de  (a 
place,  s'oppolà  de  tout  fon  pouToic 
au  traité  decomraerce ,  malgré  la  pa- 
role qu'avoit  donnée  le  Sultan.  I/ua 
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JmfrecÔlé.i'AmbafTadeiir  deFrancfij     ■     ■  .  _, 
celui,  de  Venife  ,  voyant  avec  peine     If 08^ 
Florence  vouloir  commercer  avec  le 
Levant ,  au  préjudice  de  leur  nation  , 
iècondèrent  puiflàmment  l'animofïté 
du  Vilîr ,  &  l'aidèrent  à  faire  échouée 
ce  projet.  Envain  ,  Giraldi  rappelle  la 
promeflè  du  Grand  -  Seigneur  ,  flatte 
l'avidité  des  Turcs ,  intrigue ,  négocie  j 
il  voit  les  difficiiîtés  fe  multiplier  cha- 
que jour ,  Se  trahi  dans  fon  efpoir ,  îl 
Îrend  enfin  le  parti  de  retourner  en 
oicane.   Un   malheureux   momenc 
penfa  le  perdre  avant  fon  départ.  Guidé  . 
par  la  curiolîté ,  il  écoit  monté  à  la 
tout  d'une  mofquée  pour  voit  le  Ser- 
rail  &  peut  -  être  quelques  Sultanes. 
On  le  fut  ;  c'étoit  un  crime  digne  de 
mort  dans  un  Chrétien  ,  ou  qu'il  ne 
pouvoit  expier  qu'en  devenant  Mufu^ 
man.  Giraldi  fut  arrêté ,  traîné  en  pri- 
ibn,  mené  enfuite  devant  le  Mufti  fie 
le  Vifir  :  il  eût  infailliblement  été  con- 
damné à  mort  il  rAmballâdeur  de. 
France  &  le  Baïte  de  Venife ,  contefis 
d'avoir  empêché  ià  négociation  ,  ne 
fe  fuirent  emprelfés  à  lui  fauver  la  vî» 
&  la  liberté ,  pour  s'en  (aire  un  mérite 
auprès    du  Grand  -  Duc.  Ferdinand 
Oij 
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■Bass*=  irrita  de  fe  voir  trompé  dans  f(Ml  aN 
.1  jipS.  tente ,  ne  voulant  pas  être  le  jouet  de 
la  itiauvaife  foi  des  Turcs ,  (e  déter- 
^  mine  à  s'en  venger  de  la  manière  la 
plus  éclaunte  par  te  moyen  de  fes  ga- 
lères. Auffi-tôc ,  il  les  augmente  tftit 
en  nombre  qu'en  forces.  Quelque  teins 
:après  le  Chiaous  revint  avec  une  autre 
Jetcre  de  Sa  Hauteflè»  pour  entamer  la 
négociation  d'un  nouveau  traité  :  mais 
ï'erdinand  lai  fit  défendre  d'appro- 
cher même  des  fronùères  de  la  Tof- 
«ane.  Le  Grand^Duc  ne  fiit  pas  beau- 
coup plus  heureux  dans  les  ouvertures 
qu'il  fit  à  la  cour  de  Madrid  pour  fe 
réconcilier  avec  rEfp^gne  .  &  pour 
gagner  la  confiance  du  jeuae  Mon 
-nai'que. 

Philippe  II  étolt  mort  le  15  fep- 
tembre  ,  après  une  maladie  longue  8c 
pénible.  Sa  mort  n'affligea  que  fes  (a.* 
voris.  Le  jeune  Philippe  III  trompa 
tncièrement  leur  efpoîr.  Les  Princes, 
-  ordinairement,  n'admettent  pas  vt^oD- 
tiers  à  la  participation  du  gouverne- 
ment ,  ceux  dont  ils  ont  en  quelque 
forte  d^endu  dans  leurs  premiâxs 
années  :  mais  Philippe  III  prit  un  parti 
tout  contraire ,  &  s'abandonna  âtàxé- 
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^e  aux  confeils  de  don  François  ^nneam 
Gagiez  Sandoval,  marqyîs  de  D£ma,,^  l,J9^i 
qui  avoit  préGdé  à  fon  éducation.  Phi- 
lippe II  avoit  reftreint  fon  Miniftère^ 
à  certain  nombre  die  pericooes  de  bsSk 
exttadion ,  &  qu'il  avoit  pour  ainG  dire 
céées ,  afin  de  les  élever  à  ce  rang, 
préËrablement  auit  grands  qu'il  vout 
loit  en  éloigner.  Le  premier  aâe  d'au-; 
torité  de  fon  fils  fut  au  contraire  d'a^i 
mettre  à  fon  confeil  nombre  de  gens 
des  familles  les  plus.  dilHnguées  Ûi^ 
royaume .  &  tous  alliés  &  amis  de 
Desia. 

La,  trideflè  apparente  de  la  Cour  fe 
changea  bientôt  en  démonllrations  de 
joie  &  d'allégrelTe,  à  Toccafion  de^ 
noces  du  Monarque  avec  l'archidu^ 
cheflè  Marguerite,  fille  de  l'archiduc 
Qiarles  de  Gratz ,  Se  de  celles  de 
riniante  Ifabelle ,  nouvelle  fouverainq 
de  Flandre,  avec  l'archiduc  Albert, 
ci-devant  cardinal.  Ces  mariages  der 
voient  être  célébrés  par  procuration 
B  Ferrare  devant  le  Pape  même  :  Sa 
Sainteté  n'iimit  lien  pour  engager  la 
noblelfe  de  l'Italie  à  fe  réunir  dani 
cette  ville ,  afin  d'augmenter  la  Ppnipe 
tt  le  faite  de  ces  cérémonies.  Ferai-; 
O  iij 
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H',',.wB-taa  Dand.malgrétousfesfoins,  ayantperdu 
B  j^8.  l'efpérance  de  marier  la  princefTe  Marie 
avec  le  jeune  Monarque ,  chercha  à  fe 
concilier  la  bienveillance  de  la  nou- 
velle Rein?  &  dte  l'ArchiduchefTe  (a 
mère ,  par  les  préfens  les  plus  riches. 
ï)on  Antoine  de  Médicis  alla  au-de- 
Tant  d'elle  à  Milan ,  avec  un  brillant 
cortège.  Don  Jean  de  Médicis  devoir 
le  rendre  en  Eipagne  pour  compli- 
menter le  Roi  au  nom  du  Grand-Duc. 
'Accompagné  de  douze  Gentilshom- 
mes des  plus  qualifiés  de  Florence,  en- 
touré d'une  fuite  faftueufe  ,  il  avoit 
ordre  de  fe  trouver  à  Barcelone  à  l'ar- 
rivée de  la  Reine ,  d'aHifier  aux  noces , 
&  de  préfenter  les  riches  &  foperbes 
préfens  que  le  Grand-Duc  envoyoit» 
dans  l'intention  d'étaler  fa  grandeur , 
ic  de  mériter  la  conlïdération  de  la 
cour  de  Madrid.  Don  Jean  étoit  char- 
gé d'une  procuration  du  Grand-Duc 
pour  recevoir  l'inveftiture  de  Sienne 
&  prêter  le  ferment  de  fidélité  accou- 
tumé. Outre  cela  ,  il  avoit  les  inftruc- 
tions  les  plus  étendues  pour  recouvrer 
en  faveur  de  Ton  frère  >  la  confiance  de 
cette  Couronne.  Ferdinand  attendote 
beaucoup  de  la  bonne  intelligence  qu'il 
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iivolt  entretenue  depuis  long  -  tems  ws 
avec  Dénia  :  il  favoît  d'ailleurs  que  ce 
hvori  n'étoit  pas  ami  de  Doria  ni  du 
duc  de  Sefla^  Mali  cet  efpoir  s'éva- 
nouit  aulC-tDt  que  le  Roi  eut  montré 
l'intérêt  qu'il  prenoït  aux  affaires  de 
don  Pierre  de  Médicis  »  &  la  protec- 
<ion  qu'il  lui  accordoit.  Ce  malheu- 
reux Bis  du  grand  Came  j  jouet  d« 
l'inconflance  &  de  la  fortune ,  étoit  en 
même-tems  un  objet  de  pitié  pour  tes 
Erpagnols.PerfuadésqueFerditiand  de- 
voir, par  équité  ou  par  décence,  le  tirée 
de  cette  misère,  ils  s'apperantifToient 
continuellement  devant  Sa  Majellé 
fur  l'inflexible  dureté  du  Grand-Duc. 
Don  Pierre  avoit  préfenté  le  Koi  fui 
les  fonts  baptifmaux ,  &  Philippe  lll 
l'aimoit .  le  plaîgnoit  même  autant  que 
ceux  qui  compofoient  fa  Cour.  Les 
noces  prochaines,  le  voyage  que  la 
Cour  fàifoit  en  Arragon  ,  tout  cela 
obligeoit  don  Pierre  à  une-  dépenle 
pour  laquelle  il  étoit  très-embarralTé: 
h  Grand-Duc  étoit  le  feul  à  qui  il  pût 
s'adrelfer.  Ferdinand ,  quoique  fenH- 
blement  outragé ,  écoit  grand ,  géné- 
reux ;  Pierre  ne  l'ignoroit  pas.  I|  eut 
jdonc  recours  à  lui  de  la  manière  la  plus 
Piv 
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■■^■^  humble ,  en  convenant  de  toutes  fes  ■■ 
X/^8.  jncoofëquences.  U  lui  repréfenta  cc- 
qu'cxigeoit  de  lui  l'honneur  de  fa  Si- 
mille,  l'éclat  de  fon  rang ,  8c  impion 
fa  tnenveillance:  mais  les  efprits 'et  oient 
ttop  révoltés  en  Tofcane ,  Se  Ferdi- 
nand trop  avancé  dans  la  pourfuite 
rigooreufe  de  (es  droits  pour  entendre 
Is  voix  de  Tamitié. 

Depuis  le  tems  où  don  Pierre  avoic 
«fuitté  Rome  pour  retourner  en  Efpa- 
gne,  le  Pape ,  faifl  de  l'examen  de  Ce* 
droits ,  avott  manifefté  fon  fëntimenc 
en  forme  de  doutes ,  8c  avoit  été  près 
de  prononcer  >  après  avoir  indmé  deux 
fois  les  parties  i  mais  les  Avocats  de 
don  Pierre  Se  le  duc  de  SeUâ  avoiene 
employé  tous  leurs  efforts  pour  emp^L* 
cher  que  Sa  Sainteté  ne  prononçât; 
L'expédition  de  Ferrare.  qui  fe  joignic 
i  ces  délais ,  avoit  prefque  fait  oublier 
cette  affaire.  La  mort  de  Philippe  H 
fourniflànt  a  don  Pierre  l'occafton  d'em* 
ployer  la  faveur  du  nouveau  Roi ,  il 
eue  aOcz  de  crédit  &  de  préfomption' 
pour  réveiller  Tancienne  queftion  «/e  Ut 
compétence  du  for  ,  &  prétendit  que 
Ferdinand  étoit  feudataire  autant  pouf 
le  domaine  de  Florence  que  poui  celui 
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&  Sienne.  Son  intention  étoit  de  faire  '  '  '  ' 
évoquer,  s'il  étoit  poffiWe,  cette  caufe  ^SS^* 
en  Êrpagne,  Une  conduite  aulli  peu 
réfléchie  irrita  tellement  le  Grand- 
Duc  ,  qu'il  ne  put  s'empêcher  de  faire 
fentir  à  (on  frère  ^uil  le  regardoU 
comme  V ennemi  juré  de  la  maifon  Mé- 
dicis  y  puifqu'it  nioic  formellement  le 
droit  d'indépendance  que  fes  ancêtres 
avoient  foutenu  avec  tant  de  vigueur. 
Ce  fut  alors  que  don  Pierre  s'humilia 
&  avoua  fa  faute  :  mais  le  Grand- 
Duc  demeura  inflexible  ;  il  voulut 
que  ia  fentence  que  devoir  rendre  le 
Pape,  parut  avec  la  plus  grande  pu- 
blicité ,  proteftant  qu'il  n  ^couteroit 
aucune  proportion  ,  qu'il  n'accord&-  ^ 
roit  aucun  fecours  avant  d'avoir  ob- 
tenu ce  qu'il  demandoit  du  Pontife  î 
qu'il  prérendoit  abfolument  que  toute 
l'Europe  fût  s'il  étoit  ufurpateur  ou 
non,  &  le  dernier  des  feudataires.  Noo- 
obflant  ces  refus  pleins  de  fermeté 
du  Grand-Duc ,  don  Pierre  envoya  un 
de  fes  gentilshommes  à  Florence  avec 
des  recommandations  du  Roi ,  du  mar- 
qiHs  de  Dénia ,  Si  des  principaux  mem* 
bres  du  Confcil.  &  Majeué  promet- 
tok  toîxos  de  foUicitw  Sa  Sainteté 
Oy 
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!■'  t '..<'!  u  à  s'expliquer  enfiii,  Ferdinand  gagnj 
.ifpS.  par  ces  inflances ,  confentît  à  prêter 
a  Ton  frère  douze  mille  écus  par  an 
«'il  ragréoic ,  &  fit  les  avances  de 
deux  années.  Loin  de  montrer  quel- 
que  reconnoiflance  à  ce  trait  d'amitié 
fraternelle  ,  don  Pierre  n'en  parut  que 
plus  fier  &  plus  avide.  11  regarda  la 
génércufe  condefcendance  de  Ferdi- 
nand comme  une  marque  de  crainte 
&  de  foible/Te  :  il  ofa  même  demander 
trois  cens  mille  écus ,  ofirant  à  ce  prix , 
de  renoncer  à  tous  fes  droits.  Phi- 
lippe III  appuya  lui-même  ces  propo* 

■  Crions  injuftes ,  &  fon  AmbafTadeut 
eut  ordre  d'en  prefler  l'acceptation. 

■  C'étoit  à  cette  condition  rigoureufe  , 
que  l'Efpagoe  promeicoit  de  rendre 
toute  fa  confiance  au  Grand- Duc  ,  de 

.  lui  procurer  l'amitié  de  ion  frère  & 
celle  des  principaux  Minières  de  Sa 
Majefté.  Ferdinand ,  qui  n'ignoroit  pas 
comment  les  EfpagBola  étolent  difpofé* 
à  fon  égard,  refufa  d'entrer  en  accom- 

;■_  modement  avant  la  fentence  du  Pape , 
&  enjoignit  îi  l'AmbafTadeur  de  ne 
plus  faire  aucune  ouverture  à  ce  fujei'. 

;  Outre  cela ,  le  Grand-Duc  fe  trouvoit 
dio^né.de  la  proportion  que  lui  fiai- 
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foit  Sa  Majeft^  ,  d'unie  la  princeflè  '  ""— 1 
Marie  au  duc  de  Bragance.  Philippe  II  ^S9^ 
avoi:  déjà  fait  une  tentative  fembla- 
ble ,  mais  Ferdinand  s'y  étoit  refufé , 
ne  jugeant  pas  que  la  Maifon  de  Bra- 
gance réduite  au  Hoiple  état  de  particu- 
lier ,  fût  alors  une  alliance  fortable  pour 
fa  nièce  :  il  vouloit  la  placer  dans  un 
rang  au-defUis  même  de  fa  naiflance ,  & 
lui  ménageoic  avec  attention  un  parti 
plus  avantageux.  L'ancienne  ialmofné 
que  le  Confeil  d'Efpagne  avoit  contre 
)e  Grand-Duc  fe  réveilla  toute  entière 
8  ces  refiis  y  l'on  décida  qu'il  falloit 
fur  le  chsmp  lui  faire  fenlir  quelle 
étûit  ('indignation  du  Roi ,  &  lui  re- 
fufer  l'inve.liture  de  Sienne  jufqu'à  ce 

'  qu'il  eiit  fatisfait  don  Pierre.  On  ar- 
rêta encore  que  don  Jean  de  Médicis 
a'auroit  pas  les  honneurs  dus  aux 
Grands  d  Ëfpagne  ,  ni  la  prérogative 
de  fe  coavrir  devant  le  Roi.  Au  titre 

.  de  âls  du  grand  Côme ,  don  Jean  joi- 
gnoit  ceux  des  fervîces  qu'il  avoit  ren- 
dus il  la'Maifon  d'Autriche;  ce  Prince 
avoit  fervi  en  Flandre  fous  Farnèfe , 

ffit.  l'avoit  aidé  de  fon  bras  comme  de 
'fes  avis  dans  te  confeil  de  guerre,  11 
4Volt  combattu  contre  les  Turcs ,  en 
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msisÊasm  qualité  de  Générât  d'artillerie  dân* 
IJ>8.  les  troupes  de  l'Empereur,  &  s'y  étoït 
acquis  beaucoup  de  gloire  par  fort  cot> 
4'age.  C'étoit  lui-même  qui  avoir  con- 
duit le  (îège  de  Gran  au  défaut  di 
Mansfelt ,  &  prit  d'alTaut  Vicegrade 
ou  Plindinbourg.  Ces  raifons  éroient 
bien  fulHranies  pour  empêcher  l'Efpa- 
gne  de  lui  refufer  un  honnesr  qu'elle 
avoît  autrefois  accordé  à  un  bâtard  d« 
la  Matlon  de  Savoie.  Don  Pierre  de 
Médicis  fentit  toute  l'injuAice  qu'on 
fàifoit  à  fa  famille  :  il  craignît  qu'elle 
fie  rejailli!!  fur  fa  propre  perfonne ,  8c 
employa  tout  fon  crédit  pour  engagée 
le  Confeil  d'Efpagne  i  fe  déHfter  de 
cette  réfolution. 
lypp.  Don  Jean  eut  donc  les  lionneurl 
auxquels- il  pouvoir  prétendre,  mab 
avec  certaine  reftriiîtîon  :  car  il  fut  ft«* 
mé  dans  le  Confeil  de  Madrid  qu'ayant 
égard  aux  bons  offices  de  don  Pierre  > 
Sa  Majeflé  permettoit  à  don  Jean  de 
fe  couvrir  dans  les  audiences  ;  mais  U 
lui  fut  défendu  de  fe  trouver  à  la  Ciia- 
pelle ,  ni  de  prétendre  à  une  place  roar* 
quée  dans  aucune  cérémonie  publique^/ 
Le  Roi  s'étoit  arrêté  à  Valence  pour 
y  attendre  la  &eme,  qui  devoit  déba»^ 
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qacp  à  Binaros.  Don  Jean  qui  y  étoit  i^«^o< 
arrivé  le  ^.mars,  y  reçut  l'accueil  &  ^S99» 
les  feuls  honneurs  que  ne  pouvoic  lui 
refufer  la  £erté  Efpagnole.  Le  marquis 
de  Dénia  ainfi  que  les  autres  Grands 
du  Gjnfeil  lui  rendirent  leur  vifite  : 
don  Pierre  n'omit  rien  pour  faire  ot>« 
tenir  à  fon  frère  toute  la  fatisfaâioa 
qu'il  defiroii  de  la  Cour.  On  y  admira 
autant  la  grandeur  que  l'élégance  8d 
la  nouveauté  dans  les  préfens  qu'en* 
voyoit  le  Grand-  Duc.  Don  Jean  s'y 
diftingua  par  fon  air  prévenant,  afFà-r 
ble ,  poli  ;  par  Ton  efprît  6c  par  lel 
connoiflànces  que  l'éducation  ,  éclaiT* 
tée  par  l'expérience  lui  avoii  procu- 
rcesiil  foliicita  rinveftiture  de  Sienne; 
mais  difTérens  prétextes  qu'on  avoitima* 
ginés  pour  né  point  le  fatisfaire  aufli. 
tôt ,  la  lui  firent  refufer  jufqu'à  ce  que 
la  Cour  fût  de  retour  à  Madrid.  Les 
places  &  le  nouveau  fyOême  du  gou- 
vernement ne  permettoient  pas  au  Mî- 
niflère  de  s'occuper  d'objets  impop- 
tans  ;  ainH  don  Jean  ne  put  en  obtenir 
aucune  décifion.  Le  nombre  des  Con- 
^llers  d'Etat  avoir  été  porté  jufqu'à 
ifingt  :  c'étoit  à  eux  qu'on  renvoyoï*- 
toutes  les  a&iresi  il  falloit  que  du* 
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^Êêa^sss  cun  des  membres  connût  de  tout  Cô 
fS99'  qui  <îtoit  préfenié  au  Confeil.  Il  en  té- 
nihoit  nécellàirement  des  longueurs  & 
des  délais  toujours  préjudiciables  :  de 
forte  que  les  inconv^niens  dont  on 
s'étoic  plaint  avec  tant  de  ralfon  fous 
le  Miniflère  précédent  >  fe  trouvoîeht 
infiniment  multipliés  dans  le  gouver- 
nement aâuel.  En  effet ,  un  Confeil 
fï  nombreux  ne  pouvoic  qu'occaHon- 
ner  des  décifîons  contradiâoires  .  Se 
prefque  toujours  produites  par  les  vues 
d'intérêt  particulières  des  membres  les 
plus  accrédités.  Mallieureufement  poux 
le  Grand-Duc ,  tous  les  cfprics  fe  réu- 
nirent pour  foutenir  les  prétentions 
de  don  Pierre.  On  adopta  comme  prin- 
cipe certain  ,  que  le  roi  d'Efpagne ,  ï 
litre  de  Seigneur  diréâ  du  fief  de 
Sienne,  avoit  droit  d'évoquer  à  fon 
tribunal ,  la  caufe  des  deux  frères.  En 
conféquence ,  le  Pape  fut  follicité  de 
dégager  les  parties  du  compromis  dont 
elles  étoïenc  convenues,  &  de  laiflei 
à  la  cour  de  Madrid  t'innruâion  de 
,  ce  procès.  Ce  parti  ne  réuniffant  pas 

tous  les  fuBragss ,  on  fe  déierminaà  s«0 
tenir  à  la  déciGon  du  Pontife;  mais  on 
refnTa  au  Graod-Puc  l'inveÂiiute  da 


u.s.ioMt,  Google 


DE  Toscane.     527 

Siennois,  iufqu'à  ce  qu'il  eût  donné  : 

une  ratisfaâion  complette  à  fon  frère.     'S^ê.* 

Don  Pierre  fàifoît  de  coniînuelles  inf-* 

tances,  à  caiife  du  trifte  état  oii  il  étoit 

plongé.  Le  Roi  touché  de  compallion  , 

lui  envoya  quelques  fecours  au-delà 

de  fes  appointemens. 

Avant  d'entamer  cette  al^re,  le 
Roi  chargea  l'archiduc  Albert  &  don 
Jean  de  Médicis  de  mettre  tout  en  ufa- 
ge  auprès  du  Grand  -  Duc ,  lorfqu'ils 
feroient  de  retour  à  Florence  ,  afin  , 

d'engager  Son  AlcelTe  i  prendre  fuc 
fon  compe  les  dettes  de  don  Pierre, 
qui  Ce  montoïent  à  cinq  cens  mille 
écus  ,  &  à  lui  laiffer  tous  fes'  revenus 
libres,  l-'opinîon  que  le  cabinet  d'Ef- 
pagne  avoir  des  grandes  nchefTes  de 
Ferdinand  ,  le  déterminoit  à  de  fem- 
blabIespropofitions.Onpenfoit  encore 
qu'il  pourroit  prêter  quelque  fomme 
à  la  Monarchie;  l'argent  étoit  devenu 
extrêmement  rare  enEfpagne.  Le  Roi 
niendioit  pour  ainfî  dire  des  dons  gra- 
tuits aux  Cours  qui  fe  lenoient  en 
Arragon  :  la  Flandre  exigeoit  des  re- 
mifes  afîèz  confîdérables  :  l'archiduc 
Albert  avoit  dépenfé  pour  fes  noces 
deux  cens  cinquante  mille  éçus  i^uePhif 
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s  lippe  II  avoit  alÏÏgniEs  par  mois  ponr 
foutenir  la  guerre-  Pour  parer  à  des 
deTordres  d  multipliés ,  on  vouloit  qua 
le  Grand -Duc  donnât  des  armes  & 
prêtât  une  partie  des  fommes  dont  on 
avoit  bcfoin  ;  mais  tant  de  demandes 
exorbitantes  furent  relufées  :  le  Minif- 
tère ,  qui  ne  recevoit  que  les  négatives 
les  plus  formelles  ,  s'en  irrita  davan- 
tage contre  Ferdinand  :  enân ,  telles 
^toient  les  dllpodûons  du  cabinet 
d'Efpagne  ,  lorfque  don  Jean  prie 
congé  pour  retourner  en  Italie.  La 
Cour  déjà  bielle  de  tant  de  refus, 
fe  trouva  bientôt  offenfée  ,  lorfqu'on 
y  connut  les  arrangemens  que  Son 
AltefTe  prenoit  avec  le  roi  de  France. 
Le  duc  de  Luxembourg  venoJt  d'ê- 
tre rappelé  de  Ferrare ,  comme  pea 
capable  de  ménager  les  intérêts  de 
Henri  IV'  auprès  du  Pape.  Silleri ,  en 
qui  l'on  crut  remarquer  toutes  les  qua- 
lités nécefTaires  à  ces  vues ,  fut  nommé 
pour  le  remplacer.  On  le  charga  fur- 
tout  de  deux  affaires  importantes  : 
Tune  de  faire  valoir  les  droits  que 
Henri  avoit  fur  le  marquifat  de  Saluce. 
droits  dont  U  ^écîOon  avçit  été  re- 
aufe  au  Fajw  pac  le  traité  de  Vefvidî 
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l'autre  d'opérer  la  caQatîon  (a)  du  ss^asss 
mariage  de  Sa  Majefié  avec  Margue-  IS$S' 
rite  de  Valois.  Tome  la  France  defi- 
r(Mt  au  Roi  un  fuccelTeur  légitime.  La 
Reine  ne  fe  refufoit  pas  à  ce  divorce  : 
ellecraignoit  feuleoient  la  foiblefTe  du 
Monarque  ,  &  ^qu'en  Te  retirant ,  ce 
ne  fut  pour  céder  fa  place  à  la  rivale 
qi^elle  avoït  dans  Gabrielle  d'Eftrée  : 
mais  la  mort  de  cette  favorite  dillipa 
toutes  1«  craintM  que  Marguerite  avoit 
conçues ,  Si  donna  au  Roi  la  liberté 
de  fonger  i  un  mariage  qui  remplie 
tous  Tes  de  Grs.  Il  fe  prcfentoit  difié- 
rens partis,  une  prïnceOe  de  Saxe,  une 
de  Brandebourg  ,  une  de  Bavière  ,  . 
ou  la  fille  du  comte  d'Arby  qui ,  api^ 
le  roi  d'EcolTe  >  étoit  la  plus  proche  ■ 
héritière  de  la  couronne  d'Angleterre» 
Mais  Henri  prelTé  par  le  cardinal  de 
Gondi ,  &  guidé  par  fa  propre  gran* 
deur  d'ame ,  préféra  Marie  de  Médi- 
cis,  parce  qu'il  s'acquittoîc ,  par -là, 
d'un  tribut  de  reconnoinânce ,  &  qu'il 
efiêâuoit  la  paroIâ*qu'il  avoit  fouvent 

(a)  Voyez-en  let  raîfôns  dans  une  pièce 
Itis-curieufe,  iniltulie  i  It  DivOKtSa^rt^at. 
$iett  du  Trad, 
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*  ■  J  "-g  réitérée  ,  bas  avoir  encsre  pu  l'acr 
$S99.*    complir. 

Marie  de  Médicis ,  née  le  26  août 
ij'75  ,  étoit  fille  du  grand-duc  Fran- 
çois &  de  Jeanne  d'Aurriche:  âgée 
alors  de  vingt-cinq  ans  ,  elle  joignoit 
à  une  grande  beauté  touces  les  qua- 
lités qu'avoit  pu  lui  procurer  une 
excelleore  éducation  ,  Se  étoit  digne 
de  la  plus  haute  fortune.  Elle  avoit 
été  élevée  par  Françoife  des  Urfins , 
dame  Romaine  ,  qui  l'avoit  attentive- 
ment fuivie  &  tenue  comme  dans  la 
retraite.  Feu  inOruite  des  aflaires  8c 
des  ufages  de  la  fbciété ,  cette  Frin- 
ceflene  s'cîoit"  appliquée  qu'à  montrer 
fa  docilité  ainfi  que  le  refpeél:  qu'elle 
avoit  pour  le  Grand-Duc  &.  fon  épou- 
fe.  La  cour  d'Efpagne ,  qui',  depuis 
long-tems ,  avoit  eu  quelques  foupçons 
fur  les  vues  de  Ferdinand ,  auroît  voulu 
difpofer  de  la  main  de  Marie.  Philippe 
s'étoi:  oppofé  à  fon  union  avec  le  duc 
de  Parme,  quoique  le  fameux  Alexan- 
dre Farnèfe  voulût  faite  ce  mariage 
pourallierlesdeuxMaifoDS.  Enijjij, 
Rodolphe  II  avoit  défapprauvé  le 
projet  du  roi  d'Efpagne  ,  ^ui  vouloit 
la  donner  au  duc  de  Bragance  ,  6c 
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avoit  engagé  le  Grand  -  Duc  â  n'en  '  '•:} 

pointdifporer.à  moins  que  5a  Majené  lS99* 
Impériale  n'eût  trouvé  pour  Marie  un 
parti  beaucoup  plus  convenable.  Cette 
afiàire  écoit  don<^  ainfî  reftée  en  ba- 
Jance  jufqu'en  IS97'  Alors  ,  Rodol- 
phe déclara  qu'il  la  demaDdoic ,  ou 
pour  lui-même, ou  pour  l'Archiduc, 
qui  feroit  élu  Roi  des  Romains.  Il  pro- 
pofa  un  terme  pour  accomplir  fon  def- 
fein  ;  terme ,  au  bout  duquel  les  deux 
parties  dévoient  être  dans  leur  pleine 
&entière  liberté;  i)  fut  même  prolongé 
d'un  commun  accerd.  Comme  il  ex- 
piroit  ffâ  mois  de  mai ,  Corradinio , 
confeill!tf'ï3e  l'Empereur ,  vint  alors  à 
Florence  pour  convenir  de  la  dot ,  & 
obtenir  an  tems.  Quant  au  premier 
article  >  il  fut  arrêté  qu'on  donneroit 
fix  cens  mille  éçus ,  C  Marie  époufoit 
l'Empereur  ,  &  quatre  cens  mille ,  fi 
elle  époufoit  le  roi  des  Romains.  Ro- 
dolphe exigea  en  outre  que  le  mariage 
ne  feroit  célébré  que  lorfque  la  paix  fe- 
roit faite  avec  le  Turc;  mais  Son  Alteflè 
rebuté  de  ces  délais ,  qui  expofoïent  la 
FrincelTe  ï  la  plus  grande  incertitude  , 
déclara  qu'il  renonçoit  à  toute  conveor 
;ion ,  Se  qu'il  étoit  défojrmws  libre  d« 
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>"'•■'*■  marier  fa  nièce  à  fa  volonté.  Ferdinand 
^595'  avoir  plufieurs  motifs  pour  rompr» 
avec  rEmperei""  î  l'âge  de  Marie ,  l'a- 
vis qu'il  reçut  de  la  mort  de  Gabrielle, 
&  la  proteftation  de  Henri  IV.qui  aflu- 
roît  pofitivement^uV/  voulait  remplir 
fes  iUhciennes  promejfeî. 

lie  cardinal  de  Gondi  avoït  fait  un 
voyage  î  Florence  en  Jfps  >  pour 
engager  le  Grand-Duc  àfecourir  le  rù 
de  Navarre ,  en  lui  proteftant  que  Sa 
Majeflé  avoir  vraiment  l'intention  de 
devenir  catholique .  il  avoit  alors  con- 
certé.avec  Son  Alteflè  tout  le  plsn  des 
opérations  n&efTaires  pour  réunir  la 
France  entière  fous  le  fcept::^  de  ce 
Monarque  ;  ils^toientaulliconvenus  d« 
?r  tout  ce  qui  fiit  effeAué  par  la  fuite.  Le 

Grand- Duc  avoit  promis  un  {a)  mil- 
lion d'or ,  Se  le  cardinal  de  Gondi  avoit 
certifié  au  nom  du  Roi  que  Sa  Majefttf 
feroit  caflèr  fon  mariage  pour  époufer 
Marie.  Ferdinand  avoit  auflî-tot  en- 
voyé le  portrait  de  cette  Princefle. 
La  promefle  avoit  été  ratifiée  pat 
la  Clielle.  Jérôme  Gondi,  de  retout  à 


(d)  Trois  mlUiont  de  ce  tems-U. 
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Florence,  avoit  auflî  flatté  l'effoir  de  ■■»■*« 
Son  AltefTe  :  maû  la  concluiion  de  ^S9$.- 
-cette  afiàire  dépendaat  d'un  grarui 
nombre  de  ctrconfkoces ,  de  condi- 
tions incertaines  ,  Bc  Sa  Majefté  ayant 
-alors  la  plus  forte  pallion  pour  Ga- 
brielle  ,  le  projet  avoit  été  fufpendu; 
de  forte  que  Ferdinand  s'étoit  cru  en 
droit  de  jetter  (es  vues  où  la  fortune  lui 
-préfenteroitquelqu'antre  parti  plus  fôr. 
-  Les  chofes  étoienc  dans  cet  état, 
-loriijue  VambaHàdeur  Silleri  eut  ordre 
-de  demander  au  Grand-Duc  s'il  pou- 
Voit  encore  difpofer  de  la  Frincellê  i 
'&^  diatis  cette  heureufe  fuppoittion  de 
hâter  un  hymen  auflfi  defiré.  En  effet, 
Silleri  ,  dttfls  cette  demande ,  préfen- 
toit  réellement  tes  voeux  de  tous  les 
-bons  François,  qui ,  connoîflànt  le 
-foible  que  Henri  avoit  pour  les  fem- 
mes ,  deHroierit  que  ce  mariage  fût 
conclu  avant  qu'une  autre  penbnne 
■s'empâtât  ducosur  de  Sa  Majeflé.  Le 
Grand-Duc  éroit  libre  de  tout  enga- 
gement, &  très-difpole  à  cimenter  une 
'«lliânËe  £  |;l6rîeufe  pour  la  Maïfon 
Médicis.  Néanmoins,  U  ne  voulut  pas 
termîtKr.i  moins  que  la  cafTatian  du 
mariage:  de  Hearj  oVût  été  légalemeac 
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)*  ^  prononcée  ,  &  publia  authentique- 
3^$p,  ment.  En  attendant.  Son  AltefTe  eon- 
fentii  à  régler  l'article  de  la  doc ,  & 
tous  les  préliminaires  qui  dévoient  af- 
furer  le  fuccès  de  ceite  afTaire.  Silleri 
ne  tarda  pas  à  être  inftruit  que  la  Sor^ 
bonne  avoit  arrangé  tous  les  artU 
clés  :  on  lui  répondit  de  l*appui  du 
cardinal  de  Florence ,  &  l'on  penfà  que 
le  Pape  ne  feroit  pas  long-  tems  à  pro- 
noncer. Silleri  étant  parti  pour  fa  corn- 
.mlflîon,  le  Grand-Duc  réfolut  d'en- 
voyer en  France  un  homme  fur  &  ca- 
pable de  difpofer  fecrètement  toutes 
les  chofes,  fans  donner  le  moindre 
foupçon  fur  l'objet  de  Ton  voyage.  Ce 
ftit  le  chanoine  Baccio  Giovannîni  que 
Son  Altefle  choifit  pcKir  cette  démar- 
che délicate.  C'étoit  un  de  fes  Secré* 
taires  tes  plus  affidés  &  les  plus  inf> 
truits.  Comme  il  avoit  déjà  été  envoyé 
«n  Lorraine ,  il  connoilTolt  l'état  de  U 
France.  Né  de  bafTe  extraction  ,  il 
avoit  été  domeftique  &  palfrenier  chez 
CoQcino ,  qui  ayant  remarqué  dans  ce 
jeune-homme  des  qualités  audelTus  de 
fa  nailTance  ,  s'étoii  fait  un  plai^r  de 
rinflruîre ,  pour  l'initier  enmite  dans 
le  fecrétariac.  Giovanniai  profita  fi 
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■vantageufément  des  leçons  de  fon  ■'-■'  '■'^^ 
bienraiceur,  qu'il  devint  Secrétaire  de  ^SSS.* 
la  grande-ducheiïe  Jeanne  ,  &  enfuito 
de  Blanche  :  enfin ,  Ferdinand  lui  ap- 
prît l'art  difficile  de  négocier  habile- 
ment les  intérêts  de  l'Etat  ;  élevé  ainlî 
,  par  fon  propre  mérite ,  il  juitifia  le 
choix  qu'on  avoit  fait  de  fa  perfonne, 
par  fa  pénétration ,  fon  adrefle  dans 
les  affaires  ,  fon  défîn ter eÛe  ment ,  Sf 
fur-tout  par  la  conduite  irréprochable 
qu'il  tint  étant  au  fervice  de  Blan- 
che ,  n'ayant  jamais  voulu  participer  i 
aucune  des  intrigues  de  cène  m^ 
chante  femme.  Tel  étoit  le  fujet  fuc 
gui  le  Grand-Duc  jeta  les  yeux  pour 
cette  démarche  importante.  Envoyé 
fous  prétexte  d'âtre  préfent  au  recou» 
vrement  des  créances  de  Ferdinand  $ 
il  étoit  chargé  d'offi:ir  au  Roi  cinq  wna 
inillg  écus  de  dot,  &  qu'en  outre  Son 
'AlteiTe  feroit  conduire  à  fes  propres 
frais,  la  Frincefie  jufqu'i  MarfeilleV 
Cétoit  à  Villeroi  que  Henri  avoit  con- 
fié cette  affaire  :  Giovannîni  lui  fut 
adreffé  :  mais  il  apprît  avec  étonne- 
liient  que  le  Roi  demandoit  un  mil- 
lion &  demi  pour  doc ,  &  que  le  ma- 
tîage  écott  déjà  publié  à  la  Coue 
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t^SBss  comme  une  afiàireconcIue.XaFniK:e 
'  *S99-  fondoit  fes  prétentions  fur  une  dépê- 
che du  caraÎDal  de  Gondi.  Celui-ci 
écrivant  au  Roi  eu  ij'pa,  concernant 
l'entrevue  qu'il  avoit  eue  avec  Ferdi-, 
nand ,  aroit  confondu  d'une  manière 
fort  équivoque  le  million  que  Son  Al- 
teffe  promettoit  comme  fubCdes',  avec 
une  autre  fomme  qu'elle  propofoit 
pour  le  mariage  de  Marie  :  de  forte 
qu'on  pouvait  croire  que  le  million 
étoit  offert  pour  cet  objet.  «  Or ,  di- 
»  foit-on  ea  France ,  fi  le  Grand-Duc 
M  oflroit  un  million  pour  dot  lorfque 
»  Sa  Majefté  avoit  le  moins  d'efpoît 
,  »  de  monter  fur  le  trône ,  cette  fomme 
'  3>  doit  donc  être  à  préfent  augmentée  > 
>  puifque  Sa  MajeHé  efl  parvenue  au 
»  comble  de  la  grandeur  &  de  la  puit 
»  fance  ». 

Une  demande  auflî  exQtbitaste  of- 
fenfa  le  Grand  -  Duc  :  il  la  regarda 
comme  un  outrage .  &  comme  une  né- 
gative formelle.  Il  fit  repréfentet  à 
'V^Heroi  que  jamais  on  u'avoit  pu  par- 
ler de  cette  fomme  pour  dot ,  tandis 
qu'il  n'y  avoit  encore  aucun  engage- 
ment de  pris  pour  ce  mariage  ;  que 
d'ailleurs  >  cette  perljpeâive  pan^ibtt 
d*ai}taat 


.flnCoo^;lc 


deToscah&    3^i. 
îTautent  plus  éloignée  avant  &  depuis  BBHsa^ 
la  catholicité  du  Roi, que  kPape  fem-     ^S93Li 
Hoir  fe  refufer  à  la  -caflation  du  ma- 
riage de  Sa  Majefié  :  que  Son  AlteHà 
n  ofent  fe  flatter  d'aucun  efpoîr  à  cec 
égard ,  avoit  même  jeté  fes  vues  ail- 
Jeurs  pendant  tout  cet  intervalle.  Fer-' 
dinand  obfetvoit  encore  qu'exiger  dé- 
lui  une  fommeii  cenfîdérabte  &  li  dif- 
proportionnée  à  l'état  de  fa  famille; 
c'étoit  manif^ement  faire  un  vil  tra- 
fic de  fon  alliance  j  ou  fe  refufer  à 
tout  arrangement;  que  fon  rang  &  la- 
digHÏté  de  fa  perfonne  ne  lui  permet--" 
toient  pas  d'acheter  tin  honneur  qui 
n'étolt  pas  nouveau  dans  fa  famille  : 
enfin  que  c'étoit  bien  mal  payer  le» 
fervîces  qu'il  avoïc  fi  généreufement 
rendus  au  Koi,  Le  million  que  Son 
Altefie  avoit  promis  pour  fubfides; 
étoit  fourni;  lesdépénfes  qu'on  nepou- 
voit  même  compter  comme  créanoes 
à  répéter  fur  Sa  Majedé,  mais  faites 
pour  fon  fervîce ,  fe  montoient  pref- 

r'à  la  même  fomme  :  de  forte  que 
l'on  y  eût  joint  ce  qu'on  demandoit 
pour  dot  j  cette  alliance  eût  coûté  plus 
de  trois  millions.  Le  Grand-Duc  con-^ 
cluoit  donc  avec  juftice  que  ^étoîo 
Tome  r.  P. 
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=  être  ingrat  envers  lui  ,  Se  fe  reftilA 
ouvertement  à  cette  alliance,  après  la 
manière  dont  il^voit  obligé  Sa  Vbt- 
jefté  t  fans  envifager  aucun  lucre  8c 
d'une  manière  aulli  libérale ,  lorfqu'elle 
Ôoit  dans  le  plus  prenant  befoin  :  qu'il 
^étoit  même  alors  expofé  à  la  haine 
&  à  l'inimitié  des  Souverains  les  plus 
puifTans  de  l'Europe. 

Ces  repréfentations  retardèrent  les 
arrangemeos.  Le  Grand-Duc  foup- 
çonnoit  Villeroi  d'en  être  la  caufe; 
mais  Villeroi  voulut  juftïfter  fa  con-  ' 
duite ,  en  faifant  cette  lettre  à  Vinta , 
le  6  novembre  :  «  Je  vous  fupplie  de 
»  croire  que  je  ne  fouhalte  rien  tant  que 

>  de  voir  le  Koi  marié  avec  la  Frin- 
»  cefTe  :  tels  font  aifS  les  delîrs  de  ceux 

■  qui  aiment  SaMajefté  Se  la  France} 
»  chacun  s'explique  ouvertement  à  ce 
»  fujet  >  &  les  defirs  fe  fortifient  à  me- 
»  fuie  que  le  tems  de  la  caflàtion  du 
w  mariage  approche.  Cette  afiàire  ne 

>  peut  être  long-temsdiSeiée,  &  nous 

■  efpéronslavoirfinirfelon  nos  vœux, 

■  avant  que  ce  courier-ci  revienne. 
w  Je  fais  auÛ)  >  &  je  puis  vous  l'aflurer, 
»  que  Sa  Maj^  préfère  l'alliaace  de 
»Son  AlteOè  à  toute  autre.  Elle  coor 
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fclïdère  en  cela  les  bons  fervices  qu'elle  tSÊ^sssa^ 
m  a  reçus  du  Grand-Duc  dans  fes  pref-  ^59?* 
a  lâns  befbias  ;  fervices  qu'elle  n'ou- 

>  bliera  jamais  ,  &  qu'elle  délire  au 
m  contraire  payer  du  plus  fîncère 
»  rptour.  Sa  MajeAé  n'eft  pas  moins 
9>  Hattée  du  rapport  avantageux  qu'on 
»  lui  a  fait  des  vertus  &  des  qualitéf 

>  âninentes  de  la  FrincelTe  >  ,&c.  Mais 
Villeroi  infîftoit  toujours  fur  la  fomine 
d'un  million.  Ces  délais  ne  pouvoieuc 
que  nuire  à  la  réuflîte.  D'un  autre  côté« 
les  amis  du  Grand-Duc  le  btâmoient 
d'avoir  trop  peu  de  condefcendance  « 
tandis  que  fes  ennemis  faifoient  tous 
leurs  efforts  pour  empêcher  le  mariage» 
Dans  Florence ,  ce  n'étoit  qu'acclama-; 
CÎôns  &  cris  d'allégreffe  pour  félicitée 
le  Grand-Duc  8c  le  Koi.  Jacques  Con* 
G  f  un  des  premiers  perfonaages  de  Is 
noblellè,  apprenant  le  fujet  des  débats 
qu'il  y  avoit  au  fuiec  de  la  dot ,  ofa 
/upplier  Ferdinand,  au  nom  de  feS 
concitoyens ,  de  céder  aux  demandea 
du  Roi ,  &  lui  offî-it  les  bourfei  de  toih 
te  la  Ville ,  a6n  de  completter  la  fom- 
zne>  Marie  témoigna  combien  elle  étoît 
reconhoiSànie  d'un  procédé  aullî  flac* 
QBur,  que  nouveau  pour  elle.  Les  arranv 
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■*****■  gemens  que  fou  oncle  avoit  ménagés 
'^S9$.'  auprès  de  l'Empereur  ayant  été  fuf- 
pendus  pendant  feptans .  Marie  étoic 
tombée  dans  une  profonde  mélancolie. 
Outre  qu'elle  pecdoit  prefque  l'efpok 
de  tout  autre  pactî ,  elle  redoutoic  en-' 
core  l'un  ou  l'autre  de  ces  engage- 
mens,  parce  qu'elle  n'auroit  pas  voulu 
paflèr  en  Allemagne.  Inflruite  fur  le 
compte  de  l'Empereur  &  de  l'Archi- 
duc, à  peine  fut-elle  qu'on  n'étoît  pas 
éloigné  de  la  donner  à  Mathias ,  prince 
difforme  &  violent ,  qu'elle  fît  les  plus 
vives  inftances  auprès  du  Grand-Duc, 
lui  demandant  d'être  plutôt  renfermée 
dans  un  Cloître.  Sa  famé  s'étoît  ainfi 
altérée;  fa  beauté  commençoitàperdr* 
un  peu  de  fa  fraîcheur  âc  de  fon  luftre: 
mais  la  demande  de  Henri  en  ranima 
tout  l'éclat. 

Les  ennemis  de  Ferdinand  craignant 
^ue  cette  alliance  ne  le  rendit  tout-pui^ 
iant  en  Italie,  voulurent  y  mettre  les 
plus  grands  obftacles.  Déjà  l'on  foup-j 
çonnoit  une  ligue  concertée  entre  U 
France ,  Venife  ,&  le  Grand-Duc,  dans 
Tintention  d'empêcher  que  le  marqui' 
,  €ài  de  Saluce  ne  reliât  au  duc  de  Sa- 
voie, Agitée  de  ceite  crainte ,  la  coui; 
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oe  Madrid  envoya  pour  Gouverneur  «:^=« 
à  Milan ,  le  comte  de  Fuentes,  le  he'ros  IS9!^ 
de  la  nation.  La  foiblefTe  de  l'Ëfpagne 
ne  lui  permettoit  pas  de  fe  jetter  dans 
les  embarras  d'une  guerre  nouvelle  ; 
en  conféquence ,  on  le  détermina  à  fe 
fervir  de  toutes  les  rufes  de  la  poliri- 
que,  afîn  de  molefter  Ferdinand.  Le 
duc  de  Seflà  faific  avec  empreflèment 
l'occafion  favorable  d'exercer  tous  fes 
talens  dans  ce  genre  ,  en  eflàyant  de 
foulever  le  Pape  &  toute  la  ville  de 
■Rome  contre  Son  Altefle.II  n'étoït  pas 
difficile  d'exciter  Tliumeur  avide  d'un 
Pon^  ambitieux  dévoré  du  défit 
d'élever  fa  famille  ,  &  qui  ne  voyoit 
qu'avec  la  plus  fombre  jalouGe  le- 
Grand-Duc  ajouter  à  fa  grandeur  par 
une  alliance  auffi  brillante.  Oifenfé 
moftellement  d'avoir  été  la  fable  pu-: 
blique  lorfqu'on  eut  découvert  la 
complot  qu'il  avoir  tramé  avec  Dorî» 
âcSeOa,  pour  fondre  fur  la  Tofcane, 
il  guettoit  un  heureux  hafard ,  afin  de 
faire  fentir  tout  le  poids  de  fon  indi- 
gnation au  Grand-Duc,  qui  n'avoit 
tenu  aucun  compte  de  ce  que  Sa'  Sain- 
teté lui  avoit  écrit  de  Ferrare  pour  fe 
juQitier  du  projet  d'envahir  fes  Etats. 
P  iij    . 
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f-i-  f" .  Il  y  a  vers  rextrêmîté  fupérieure  3e 
^S9S*  '"  Tofcane  un  marais  appelé  les  Chia- 
net.  Ce  marùs  fe  Pûrte  en  longueut 
œtre  l'Amo  &  le  Tibre  :  ceft  par  fes 
exirêoiïtâ  qu'il  décharge  ,  dans  ces 
àeux  fleuves ,  les  eaux  (urabondantes 
qui  s'y  amaflent.  Cette  divifion  des 
eaux ,  produite  par  la  pente  naturelle 
du  terrain  ,  n'étoit  pas  inconnue  du 
teins  de  Tibère  (a).  On  la  regardoit  à 
Rome  comme  la  caufe  du  gonBement 
du  Tybre  &  des  fnneftes  inondations 
de  la  Capitale.  On  fait  quelle  contefta- 
tioa  les  Florentins  eurent  alors  à  ef* 
fuyer  ;  on  n'ignore  pas  son  plus  ye  le 
Sénat  reconnut,  même  par  un  décret, 
que  les  craintes  qu'on  avoir  alors  ve- 
noient  d'une  fuppo(ition  mal  fondée* 
Les  Romains  ce/Terent  de  s'en  occuper 
jufqu'au  tems  de  Ferdinand.  Attentif 
à  l'amélioration  de  fes  domaines ,  aux 
progrès  de  l'agriculture  >  au  bien  de 
lès  £jets,  le  Grand-Duc  avoir  ^itcreu- 
fisi  des  canaux  pour  empêcher  \'exj>an- 
fion ,  l'épanchement  des  eaux ,  &  ac* 
quérir  ainii  de  nouveaux  terrains  au 
profit  des  agriculteurs.  La  falubtité  du 

(fl)  Tacite,  Annal,  i,  Ctjf. 
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■  clîmat  y  fut  auffi  conCidétée.  Les  di-  «==■ 
guesquiIavoitfalluél«ver,  lestorrens  ^S99' 
qu'on  avoit  détournés  ,  excitèrent  les 
plaintes  d'une  multitude  ignorante.  On 
prétendit  que  ces  travaux  avoient  fei>< 
Jîbleinent  changé  la  divifîon  naturelle 
des  eaux  de  ce  marais^  Ton  ne  manqua 
pas  de  conclure  que  le  débordement  £ 
tunefte  du  Tybre ,  arrivé  en  ij'pS.en 
étojt  l'eiièt  malheureux.  Ces  (Ugues-. 
aOurbit-on,  ces  defTéchemens  faits  par 
les  Florentins ,  avoient  rejette  les  eaux 
du  côté  où  la  pente  naturelle  du  fol  les 
porte  dans  WP^gtia,  Se  de  U  dans  1* 
Tybre.:  Pour  prouver  cène  abfurdô  • 
allèrtiun ,  ]'on  obferva  que  Florence* 
lors  deTinondation  de  Rome,  n'avoic 
éprouvé  aucun  dommage  du  fleuve  de 
l'Arno.  Toute  cette  ville  fut  donc 
sllarmée  des  opérations  du  Grand-Duc 
^eiTatplus  que  tout  autre ,  fouffloirlè 
feu  de  la  dilcorde ,  &  excitoit  le  Paph 
à  recourir  à  la  force  pâur  (aîn  celiet 
la  caufê  de  ces  trlftes  acddens.  Sa  Sain* 
teté  arma  les  habitons  da  fes  frontières , 
fit  éltrver  imprudemment  des  digues. 
qui ,  fans  procurer  aucun  avantage  aux 
Romains, -repouflôient  les  eaux  dans 
,  les  plaines  de  Ja  Tofcaoe  qu'elles  inoiis 
P  iv 
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^^'^'^derent.  Bientôt  les  débats  s'étevênt 
'^SSP*  entre  les  peuples  limitrophes  des  deux 
Etats  ;  les  Tgfcans  irrités  renverfent 
ces  digues  ;  les  hoftilités  réciproques 
commencent ,  &  la  guerre  en  alloîc 
être  la  fifite  indifpenfable ,  G  ces  trou- 
bles n'euOent  été  arrêtés  avec  prudeo- 
ce.  Itc  Grand'^uc  demanda  au  Pape 
de.nommer^desiExperts,  alTurant  qu'il 
yen  Fâppotteroit  à  leur  décilîon  i  mais 
le  Pontife ,  accoutumé  pat  le  fuccès 
de  rinvalîon  de  Ferrare,  à  être  juge 
dans. fa  propre  caufe  ,  fe  refufa  à  ce 
moyen  de  terminer  les  diâiîrens  ,  fl: 
prétendit  avec  colère  que  Ferdinand 
Jui  fît  toute  (ktis&âibn.  Fier  ,  ou  plu- 
tôt enivré  d'un  fol  orgueil,  depuis  qu'il 
avoit  marié  fa  nièce  au  duc  de  Parme , 
il  croyott  que  l'Italie  alloit  trembler 
devant  lui ,  Se  s'imaglnott  être  l'arbitre 
de  toutes  1^  sfiàires  de  cette  contrée. 
il  expédia  Tept  cens-Corfes  vers  la 
Chiana  >  mais  |e  Grand-Duc  y  avoit 
pofté  cinq  mille  fantaffins ,  &  deux 
cens  chevaux.  Néanmoins  Ferdinand 
jéfléchit  qu'une  guerre  dans  cette  cir- 
conftancei  pouvoit  mettre  toute  l'Ita* 
lie  en  feu  ;  que  les  Erpagnols  ne  man- 
queroient  pas  de  pouflèr  le  Pontife  à  U 
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ffKiKnir  ;  d'autant  plus  que  les  Papes  ,  aa^!=^ 
toujours  fûrs  de  ne  rien  perdre  ,  cnec-  ^S9$* 
choient  volontiers  à  troubler  les  affai- 
res pour  acquérir  quelque  domaine  en 
feveur  de  leurs  neveux.  Arrêté  par  ce» 
^ges  motifs  ,  Ferdinand  s'adreflè  au 
marquis  de  Dénia,  alors  duc  de  Ler- 
nie  ;  il  l'engage  à  fupplier  le  roi  d'Et: 
pagne  de  Te  rendre  l'arbitre  de  ce  diffé- 
rent furvenu  fur  les  confins  du  Sien- 
Dois ,  dont  Sa  Majeflé  eft  le  Seigpeur 
dircâ ,  &  qui  par  cette  raïfon  peut 
mterpofer  toute  ion  autorité.  La  couc  » 

d'Efpagne  ne  fit  que  rire  de  l'embarras 
•  du  Grand -Duc:  &  ce  ne  fiit  qu'à  la 
oiédiation  du  Roi  de  France,  que  Sa 
Sainteté  confentit  à  nommer  des  Com- 
aiiffaîrespourdéciderlaquerelife,  com- 
ble Silleri  l'avoit  demaadé  au  nom  de 
Henri  IV.  Pendant  ces  débaw  ,  le 
Nonce  du  Pape  intriguoit  à  Paris  afin 
de  rompre  tous  les  arrangemens  con- 
certés pour  le  mariage  du  Roi  avec 
la  princeflè  Marie,  &  propofoït  une 
Archiducheffe.  Il  efpéroit  d'autantt 
plus  réuffir ,  qu'il  fe  promettoît  l'appui} 
«u  duc  de  Savoie  que  la  cour  de  Fran-n 
Ce  attendoit  chaque  jour.  :        r 

La  poUelCoii  du  marguifat  de  Saluçs^ 
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«Roâai  étoit  fur  le  point  de  ne  plus  dépendre 
XS?9*  ^^  ^3  décifioo  de  Sa  Sainteté ,  comme 
on  en  itoît  convenu  par  le  traité  de 
Vervins.  Le  duc  de  Savoie  étoit  las  de 
voit  ce  Marquiiât  refter  en  fequeftre 
entre  les  mains  du  Pontife.  Ce  Prince 
«"imaginant  avoir  plus  d'habileté  que 
le  Miniftère  de  France ,  fe  promettoit 
par  quelque  rufe  ,  d'en  furprendre  la 
bonne  foi  :  en  conféquence,  il  fe  rendit 
à  Paris,  dans  le  defTein  d'arranger  à 
fon  gré  cette  affaire.  On  fut  extrême- 
inentétonné  d'une  réfolution  ft  hardie: 
mais  les  gens  éclairés  ne  tardèrent  pas  à 
connoître  l'objet  de  tous  les  firatagl- 
mes  d*£mmanue1.  Il  fe  propofoit  fur- 
tout  de  faire  manquer  le  mariage  du 
Roi  avec  ta  princeflè  Marie  ;  il  le  difoit 
hautement,  &  prouvoit  fes  intentions 
par  l'animoftté  pleine  de  mépris  qu'il 
fâifoir  éclater  contre  le  Grand- Duc,  en 
l'appellant  le  Dec  marchand  ^  6-  le. 
Prince  dei  banquiers.  Il  gagna  made- 
jsoifelle  d'Entragues ,  nouvelle  favo- 
rite du  Roi ,  &  ofa  fe  Natter  d'une  en- 
tière réufSte  de  la  diviOon  du  MiniAè- 
re.  Cette  afiàire  n'étoit  plus  dans  les 
mains  des  deux  Gondi ,  qui  avoient 
aut-è-propos  afTuré  Se  foutenoient  en- 
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eore  que  Ferdinand  avoît  promis  un  ™=^»=« 
million  de  dot  :  Villeroî ,  de  Rofny ,  ^$99.' 
sutremcnt  Sully  ^  en  écoient  feuls  char- 
gés. Celui-ci ,  quoique  Pioteftant ,  ne 
haj0bit  pas  alors  le  Grand-Duc  ImU 
taeeur  des  vertus  de  fon  Roi ,  il  approu- 
voie  la  bonne  intelligence  qui  regnoic 
entre  les  deux  amis,  &  croyoit  Ferdi- 
nand digne  d'une  fî  haute  alliance. 
N'aimant  pas  les  Gondi  qui  étoient  Tes 
rivaux  aupr^  de  fon  Maître;  ouveric 
ment  déclaré  contre  le  duc  de  Savoie  > 
ce  Miniftre .  malgré  fon  caraâère  auf- 
tère  &  peu  liant ,  traicoit  volontierf 
avec  le  Secrétaire  du  Grand- Duc, 
parce  que  ki  vues  s'accordotent  par- 
•  taitement  avec  celles  |de  Son  AliefTe. 
Le  Roi-deHrott  la  concluiion  du  ma- 
riage :  mais  Gondi  l'arrêtoit  en  le  fai- 
fanc  perfîller  dans  la  demande  d*un 
million.  D'un  autre  côté ,  Ferdinand 
s'obftinoit  à  ne  vouloir  pas  acheter 
cette  alliance  :  &  pour  montrer  au'il  ne 
craignoit  pas  les  artifices  du  ouc  de 
Savoie,  il  fît  déclarer  qu'il  ne  termine- 
roit  cette  af^re  qu'après  avoir  appris 
^'Emmanuel  auroic  quitté  la  France. 
Pendant  tous  ces  débats ,  on  appric 
à  la  couc  de  France  que  le  £^»^voJc 
Pvj 
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-Ksssssa  prononcé  la  caHàtion  du  mariage  is 
f'S9$.*  Henri  >  &  qu'il  le  metcolt  en  liberté  de 
contraâer  de  nouveaux  engagemens. 
Alors ,  le  duc  de  Savoie  fentît  bien 
qu'il  falloitdiflîaiulerfondépit&cacher 
la  haine  qu'il  avoit  contre  le  Grand- 
Duc.  Le  Roi  lui  déclarant  fes  inteti' 
lions ,  Emmanuel  lui  Bt  cette  réponfe  : 
^  Sire .  vous  ne  pouvez  prendre  un 
■  parti  plus  avantageux  pour  votre 
M  jloyBuine,ni  faire  un  meilleur  choix 
«que  la  princelTe  Marie.  Elle  joint 
•  toutes  les  grâces  aiut  venus  }  ce  qui 
nia  ^end  digne  d'un  auSÏ  grand  Mo- 
P  narque.  J'avoue  que  le  Grand-Duc 
»&  moi,  nous  ne  fommes  pas  trop 
3>  d'accord:  mai;  comme  l'un  &  l'autre  « 
M  nous  avons  des  enfans.  Votre  Ma- 
M  jeRé  aura  toute  autorité  pour  nouE 
M  arranger  enfemble  ,  &  pourra  parlei 
31  en  père  lorfqu'elle  aura  befoin  de 
wnos  fervices».  Le  Roi  goûta  cette 
réponfe,  en  lui  montrant  qu'il  proEte- 
Toit  volontiers  de  ces  ofires.  Il  fît  venii: 
iVilleroi  5c  le  Chancelier ,  leur  déclara 
qu'étant  libre,  il  vouloit  prouver  à 
-tout  le  Royaume  combien  1  on  s'étoit 
trompé,  &  que  fon  intention  étolt 
.  f^démeot  d'époufer  la  pnnccfle  Ma; 
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rie:  en  conféquence  il  les  chargea  de  " 
conclure  le  traité.  Ni  les  pleurs ,  ni  tes 
charmes  de  la  favorite  ne  furent  capa- 
bles de  vaincre  la  fermeté  de  Henri; 
&  Villerol  dès  ce  moment  s'expliqua 
fans  équivoque  avec  le  Grand-Duc: 
tcU  n'eft  plus  tems  de  difpucer,  éai- 
»  voie- il  àVinta;  il  faut  s'accorder* 
»  terminer  enfin  ;  car  le  Roîeft  décidé, 
s  &  fouhaite  que  les  anits  le  foienc 
»  auni.  Comme  il  n'eft  pas  probable 
3>  qu'on  puiffe  s'arranger  par  lettres , 
M  puifque  l'on  ne  peut  y  répondre  iut 
»  le  champ  aux  dimcultés,  &  que  d'ail- 
3>  leurs  une  miffive  n'a  point  de  ca- 
nraâère  qui  autorife  à  prendre  un 
»  parti ,  Sa  Majefié  s'eft  déterminée  à 
»  vous  envoyer  Sillert ,  perfuadc  que 
=  c'étoit  le  moyen  leplusdireft  de  finir. 
»  Je  vous  prie  donc  de  faire  approu- 
»  ver  cette  réfolution  aux  amis  ,  Se 
»  d'agréer  l'avis  d'un  ■  de  leurs  fervt- 
»  teurs.  J'adrefle  cette  lettre  à  Silleri , 
»  afin  qu'il  vous  la  faCTe  tenir.  G'eft 
»  mon  fils  qui  l'apporte ,  car  le  Roi 
»  l'envoyé  à  Rome  pour  remercier  S3 
»  Sainteté  du  jugement  que  les  Corn? 
»  mifTaires  ont  rendu  fui  la  calTatioa 
,ade  (oa mariage  »,  , 
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**  ■       Il  fembloit  que  cette  lettre  ne  laifsât 

4600.  aucun  doute  fur  fa  franchife  tii  fur  foa 
zèle  pour  les  intérêts  du  Roi  &  da 
Grand-Duc:  cependant  Giovannini 
fut  découvrir  tout  l'artifice  de  Villeroit 
il  vit  qu'il  vouloit  fe  rendre  l'arbitre 
abfolu  de  cette  afËiire ,  en  donnant  à 
Silleri  te  pouvoir  de  6xer  les  articles. 
Le  but  qu'il  fe  propofoit  étoit  d'ex- 
clure Sully  de  cette  négociation,  &  de 
Contraindre  le  Grand-Duc  à  donnet 
un  million  de  dot,  en  le  tenant  en 
fufpens  par  des  manceuvres  très-loih- 
gués  &  très-faftidieufes,  Ferdinand 
voulut  prévenir  ce  ftratagême ,  &  de^ 
manda  que  Giovannini  fût  feu)  chargé 
de  traiter  direâement  avec  le  Roi  : 
on  convint  aulli  que  Sully  feroit  admis 
à  ces  arrangemens ,  parce  que  c'étoit 
de  lui  que  le  Grand -Duc  attendoît 
l'entière  réuffite  de  fes  vues.  Giovan- 
nini fut  donc  muni  des  pouvoirs  né- 
cetTaires  pour  terminer.  Il  eut  de  nou- 
velles inftruttions  qui  remettoient  à 
fa  prudence  la  fomme  qu'il  s*agiroit 
de  payer ,  tant  en  argent  comptant, 
qu'aux  termes  dont  on  conviendroit. 
-Ferdinand ,  qui  ne  vouloit  pas  choquer 
les  Efpagnoli,  s'i^ftenoU:  d'écrite  an 
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roi  de  France ,  mais  il  avoit  donni  à  k=ss=b« 
Giovannini  le  caraâère  qu'il  lui  falloit  i^OO. 
auprès  de  Sa  Majefié  ,  le  chargeant 
d'excufer  (on  filence ,  &  de  protefter 
au  Roi  de  la  manière  la  plus  affeâueufe 
à  quel  point  fon  amitié  pour  lui  étoit 
tendre  &  (încère.  Four  éviter  que  Gon- 
di ,  ainiî  que  la  favorite  euflènc  connoîf 
fance  de  ce  qui  fe  palToit ,  ce  fut  chez 
iVilleroi  que  Giovannîni  eut  les  au- 
diences de  Sa  Majefté.  Henri  s'y  plai- 
gnit que  le  Grand-Duc  ne  voulût  pas 
accorder  un  million  comme  il  en  étoit 
convenu  ,  &  qu'il  fît  moins  de  cas  de 
fon  alliance  que  quand  Sa  Majefté  fe 
trouvoit  dans  le  plus  grand  danger.  «  Je 
»  deftinois  cette  fomme ,  ajouta  le  Roi , 
M  à  équipper  une  Hotte  a  Marfeille  ;  ^ 
M  elle  n'auroit  même  pas  été  moins 
»  utile  à  Son  Alteffe  qu'à  moi  ».  Gio- 
vannini  juftifia  la  conduite  de  fort 
maitre.  Dès  que  Henri  eut  connu  l'in- 
trigue de  fes  Minlllres,  il  joignit  à  Sul- 
ly deux  autres  perfonnes  pour  traiter 
cette  af&ire,  lui  lit  plufîeurs  queftlons 
relatives  à  la  Tofcane  &  aux  qualités 
de  la  Princefle  ;  car  Henri  fouhaitoit 
qu'elle  fut  belle,  grande,  &  qu'elle_^ 
ùxa^  là  chaflè.  Ema,  il  I)ii  deautods 
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ht  II       ■■  s'il  croyoît  qii'elle  lui  fit  bientôt  d'au^ 
Jfioo.     beaux  enfans  que  ceux  qu'il  avo'aau 
de  Gabrielle,  Les  réponfes  de  Sully  fe 
devinent  aifécnent. 

Sully,  autorifc  à  négocier  cette  al- 
liance >  crut  d'abord  qu'il  étoit  eOèn- 
tiel  de  ne  rien  communiquer  à  fes  co- 
opérateurs,&de  ne  s'expliquer  qu'avec 
k  Roi ,  Il  ne  vit  donc  que  Giovannioi. 
cLeRoii  lui  difoit-ilj  me  traite 
»  quelquefois  de  Jot  j  cependant  il  fe 
»  rend  à  mes  avis.  Repofez--voiis  fut 
■■  moi  :  votre  maître  fera  content  de 
sj  mes  procédés.  Il  faut  ici  du  fecret , 
■  afin  que  cette  écervelée  d'Entragues 
BTie  pénètre  rien  :  car  elle  en  feroit 
*  furieufe  ,  &  pourroit  infpirer  quel- 
M  que  dégoût  à  Sa  MajeAé  ».  Ils  con* 
vinrent  entr'eux  de  propofec  au  Roi 
£x  cens  mille  écus  d'or  pour  dot , 
dont  deux  cens  cinquante  mille  en 
billets  de  crédit  au  nom  de  Gondi, 
&  trois  cens  cinquante  mille  payables 
après  la  conclufîon  du  mariage ,  foit  ï 
Marfèille ,  foie  à  Lyon.  Henri  infifta 
fur  la  fomme  de  huit  cens  mille  écus; 
mais  Sully  le  détermioa  à  k  rendre 
aux  offres  de  Giovannui*  «  Sire ,  lui 
S.  dit  Sully ,  poiffiue  vos  MiiûAres 
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■  d'Etat  vous  confeiUent  en  Finan-  i 
»  ciers ,  moi  qui  fuis  Financier  ,  je 

»  vais  vous  confeiller  en  Miniftre  d'E- 

■  tat."Il  n'cft  pas  de  la  dignité  de  vo- 

■  tre  perfonne  de  prendre  une  femme 
«•pour  de  l'argent;  de  même  qu'il  ne 

■  faut  pas  que  le  Grand-Duc  achète 
»  votre  alliance  pour  telle  ou  telle 
»  fomme.  Cependant  il  vous  donne 
»  une  dot  auffi  grande  qu'ait  jamais  eue 
»  Reine  de  France.  Souvenez  -  vous 
ïj  que  Charles  IX  n'eut  que  cent  miile 
»  thaUres  qu'il  diftribua  aux  gens  qui 
»  étoient  à  fon  fervice.  Ce  font  des 
»  enfans  que  vous  devez  deCrer.  Un 
»  fils    fera  votre   fureté  ,   celle    du 

•  Royaume ,  le  bonheur  de  vos  fujets  ; 
>  &  cela  eft  préférable  à  tout  l'or  de 
»  ritalie.  Sacnez  que  deux  cens  mille 
3>  écus ,  je  vous  les  gagne  d'un  coup 

*  de  plume  fur  vos  revenus.  Or 
3>  donc ,  répondit  le  Roi ,  je  fuis  coït- 
»  teni;  je  me  marierai  ,  &  je. ferai 
M  ce  que  tu  veux  ,  Sully  :  achève 
»  ton  ouvrage  «.  Le  Roi  s'étant  ainfi 
décidé ,  &  le  duc  de  Savoie  ayant 
quitté  la  France  ,  les  Commiffaires  fe 
réunirent  pour  conclure  le  traité.  On 
Us  laiflà  procéder  avec  routes  les  for- 
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^^'^^'^  nialités  ordinaires ,  afin  de  cacher  les 
loOO.    op6-ations  fecrètes  de  Sully.  Les  arti- 
cles furent  iîgnés ,  & SîUen  fereadit ï 
Florence  pour  en  paiïèr  l'aâe  formel* 
Henri  téaioigna  au  Grand-Duc  la  la* 
tisfaâion  qu'il  avoir  de  ces  arrange* 
mens,  en  lui  faifanc  remettre  cette 
-    lettre  de  ùi  main ,  en  date  du  p  mars. 
a  Mon  Coufin .  les  preuves  que  fai 
s»  reçues  de  votre  amitié  m'ont  p&é- 
»  iré  de  reconnoiSànce  au  point  que 
■'    w  ni  notre  commun  filence ,  ni  le  temî 

■  ne  pourront  en  ef^cer  le  fonvenir, 
»  commejeraîafluréaBaccioGiovan- 
>  ninilor^u'ilm'a  remis  votre  lettreda 
M  mois  dernier.  Il  me  femble  que  Dieu 
w  qui  connoit  te  fond  de  mon  ccenr) 
M  m'a  accordé  la  Caveur  la  plus  lîgn»- 
»  lée ,  en  me  conduifànt  comme  pac 
«  la  main  au  point  où  je  me  trouve 
»  de  pouvoir  vous  en  faire  une  pr»- 
»  CeftatioN,  qui  doit  nousfatisfâire^ga- 
-wlement  l'un  &  l'autre;  &  je  la  hv 
«*  encore  de  meilleure  volonté ,  que 

'  »  je  ne  puis  vous  le  marquer  pat  écrit. 
«  Je  me  réfère  en  cela  i  ce  que  voA 
•  dira  mon  ambadàdeur  Sitleri  &  à  ce 

■  que  votre  Secrétaire  vous  en  écrin 
•f>.de  nia  par;.  Je  prie  I>ieu»i  Scci 
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1600* 
CHAPITRE   IX, 

Mariage  Je  Henri  ly,  folemnellemem. 
publié  &  célébré  à  Fiorence.  Voyage 
de  la  Reine  à  Marfeille.  Son  arri- 
vée à  Lyon  ,  où  le  Roi  vient  la, 
trouver.  Haine  implacable  que  les  EJ^ 
pagnols  conçoivent  contre  le  Grand- 
Duc  à  Voccafion  de  ce  mariage. 
Ouvertures  qu'ils  font  au  Pape  pour 
s'imiràluiy  &  pour  accabler  enfembU 
Ferdinand,  Déclaration  de  Henri  , 
^i  lui  promet  ouvertement  des  fe- 
cours.  Le  faux  Sébajlien  ,  roi  de 
Portugal  y  ejl  arrêté. 

Les  tems,  &  les  circonftances  pat> 
tîculières  ou  fe  trouvoit  Henri  IV, 
fembloieDi  exiger  que  ce  mariage  dont 
il  avoit  tant  été  parlé  en  Europe,  fût 
confirnné  par  le  Pape.  Sa  Sainteté  en 
avoit  conçu  de  l'envie ,  &  même  elle 
ne  la  diflimuloit  pas.  Elle  avoit  fait 
oHrir  au  Roi  une  fille  de  Jean-^Fran- 
çois  Aldovrandin.avec  un  million  de 
dot.  Mais  Sully  s'étoit  toujours  oppo- 
^  à  cette  alliance.  I<es  £fpagnols  &  . 
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t: 1  le  doc  de  Savoie  repréfentoient  Henri 

^6co,    IV  au  Pontife  comme  étant  près  de 
conquérir  l'Italie,  &  de  la  partager  en- 
tre lui ,  les  Vértitiens  &  Ferdinand.  Le 
Grand-Duc  n'avoii  pas  vouhi  com- 
muniquer au  Pape  les  arrangemms      i 
qu'il  prenoit  pour  fa  nîèce  Marie ,  fa-      ] 
chant  bien  qu'il  ne  pouvoit  fe  £er  à 
fon  caraâère  diflimulé.   Cependant, 
Silleri  avoit  été  aflèz  adroit  pour  en-     ■ 
gager  le  Pontife  à  écrire  lui-même  à 
Ferdinand  une  lettre  dans  laquelle  il 
af>proiivoit  ce  mariage ,  &  lui  deman- 
doit   que    le    cardinal    Aldovrandio 
atlîfiât  aux  noces  avec  le  caraâère  de 
Légat. 

Silleri  &  rendit  donc  à  Florenn    ■ 
avec  les  pouvoirs  qui  dévoient  lui 
donner  toute  confiance  :  il  étoit  ac- 
compagné de  d'Alincourt,  qui  avoit 
part  à  la  même  commiflion  >  &  re- 
venoit  de  Rome,  où  il  avoit  remer- 
cié le  Pape  au  nom  du  Roi.  Il  étoit 
chargé  de  fe  trouver  au  contrat  de 
mariage.    Ces    deux    Ambaflâdeurs 
arrivèrent  chez  le  Grand  -  Duc  te 
32  avril.  Don  Jean  &  don  AntCHne      | 
de  Médicis ,  à  la  tête  de  trois  cens     ' 
cavaliers  &  d'un  grand  Qooibie  de     I 
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gentilshommes j  allèrent  les  recevoir,  ' 
&  les  introduifîrent  de  nuit  daii:  la  i^OO^ 
ville  à  l'éclat  d'un  grand  nombre  de 
lumières,  que  le  peuple  avoir  prépa- 
rées de  fon  propre  mouvement ,  de 
aux  acclamations  de  toute  la  ville.  Le 
Grand-Duc  les  reçut  dans  le  palais 
Pitii  y  &  mit  tout  en  ufage  pour  leur 
rendre  les  honneurs  dus  au  Roi  qu'ils 
repréfentoient.  Comme  la  dot  avoit 
été  réglée  à  la  cour  de  France  ,  il  ' 

n'y  eut  aucune  difficulté  pour  les  au- 
tres articles  î  &  le  contrat  fut  pafffi 
le  2y  du  même  mois  avec  les  for»-: 
malités  requifes.  Le  Grand-Duc  s'obli-: 
geoit  à  faire  conduire  à  fes  frais  la 
■foture  époufe  jufqu'à  MarfeiUe ,  & 
d'une  manlcre  digne  d'un  Ci  grand 
Roi&delaMaifon  Médicis;  a",  à  lui 
donner  fes  joyaux,  habillemens  ,  pa-1 
nire,  comme  il  convenoït  à  fon  rang, 
iaos  prétendre  que  cela  fit  partie  de 
la  dot.  Les  autres  conditions  relatives 
à  l'état  de  la  Reine  >  au  retout  de  la 
dot  &  à  la  faculté  de  tefter ,  furent 
réglées  conformément  à  ce  qui  s'étoic 
pratiqué  par  le  paHe  à  l'égard  des  au- 
ttts  reines  de  France.  Des  que  le  con-- 
trac  fut  figoé  *  d'ÂIiacourt  partit  pouc 
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HSêSêêês  te  préfenter  à  Sa  Majellé  ;  &  le  Gntut 
1600,    X)uc  le  publia  folemnellement  le  30 
avril. 

Le  Sénat  Jes  Quarante,  la  No- 
blefTea  les  premiers  citoyens,  fuieot 
invités  au  palais  Pitù  pour  cette  <£• 
rémonie.  La  Reine  future,  placée  fut 
un  trône ,  y  étaloit  toute  la  pompe  de 
fes  charmes  &  de  fa  gloire  :  plus  bas 
&  à  côté  du  trône  étoîent  aflîs  le 
Grand-Duc,  fon  époufe,  les  Princes 
du  Sang ,  &  les  prindpaux  perfoo- 
nages  de  la  Cour,  chacun  (êlon  fon 
rang.  Le  cavalier  Vinta  fe  leva,  an- 
nonça au  public  cet  événement  heu- 
reux &  fi  flatteur  pour  la  Maifon 
Médicis.  Il  lut  le  contrat  de  mariage; 
&  Donat  de  l'AntelIa ,  le  premietâei 
Sénateurs ,  fut  l'interprète  de  la  joie 
publique  dans  un  brillant  difcours  où 
il  célébra  les  louanges  du  Roi ,  de  U 
Reine  &  du  Grand-Duc.  Cette  cerf- 
inonie  fut  terminée  par  une  autre  auffi 
intéreflànte  ,.&  qui  toucha  fingulière- 
ment  les  aflîflans.  Le  Grand-Duc,  Ifflf- 
fant  de  côté  toute  apparence  de  grati* 
deur  &  de  m^efté ,  pleurant  même 
de  joie  &  de  tendreflè.  s'avançt  !> 
premier  pour  bai&r  la  robe  oe  1> 
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Reine;  ta  Grande -Ducheflè  8c  toute  i 
l'aflemblée  en  firent  autant.  L'artillc' 
rie,  le  Ton  des  cloches,  les  feux  de 
joie ,  invitèrent  le  peuple  à  partagée 
cette  allégreflè.  La  Cour.jfuivie  du 
Sénat  &  de  la  NoblelTe  >  accompagna 
la  Reine ,  comme  en  triomphe ,  au  mi- 
Ueu  des  acclamations  ,  au  lieu  où  l'on 
devoit  rendre  publiquement  lesaâioDS 
de  grâces.  Cet  appareil  fut  fuivi  de 
banquets,  de  fëtes.  de  fpeâacles,  de 
largeffes,  dans  lefquels  le  Grand-Duc 
étala  fa  magnificence,  iès  ricbe^s.  8c 
fit  voir  aux  François,  par  fes  libârali- 
tés ,  que  ce  n'étoit  point  l'amour  de 
Fargeat ,  mais  le  point  d'honneur  qui 
Tavoît  empêché  de  confentir  à  donnet 
un  million  pour  dot.  Après  cela, Fer- 
dinand prit  avec  Silleri  les  snefures 
néceflàires  pour  conduire  la  Keine  à 
Marfeille.  On  s'occupa  du  pompeux 
appareil  avec  lequel  dévoient  être 
célébrées  les  noces  :  mais  les  circons- 
tances où  fe  tiouvoit  Henri  IV  ,8c  les 
événemens  qui  furvinrent  »  les  firent 
différer  jufqu'en  fepcembre. 

D'Alincourt  de  retouràParis,  renv 
plie  de  joie  tous  ceux  qui  defiroieoC 
la  codcIkGou  de  cette  affaire.  Le  Koi 
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fSSÊsssa  lui-même  en  marqua  fon  plailn; ,  & 
jâoo.  combien  il  étoît  tâtisfait  du  rapporc 
qu'on  lui  avoit  fait  de  fon  époufe.  Il 
en  communiqua  fts  fentimens  à  Gio- 
vannini  :  il  lui  décaillott  déjà  les  parties 
de  challe,  de  campagne,  les  voyages 
qu'il  vouloir  faire  avec  elle.  Il  fongeolc 
même  à  la  mener  par  tout  le  Royaume 
pendant  l'elpace  d'un  an.  Dans  ces 
voyages,  le  Roidevoit  fut-tout  vîfiter 
fa  maifon  paternelle  de  Pau,  oiî  il 
avoit  planté  un  jardin  dans  fa  jeu- 
neOè  ;  &  il  defîroit  voir  le  fruit  du 
travail  de  ks  mains.  Fontènac ,  ao^ 
cien  farviteur  de  la  Maifon  de  Bcuir- 
bon,  fut  chargé  d'aller  faluer  la  Reine 
tle  la  parc  du  Roi ,  &  de  lui  préfen- 
rer  la  première  lettre  que  lui  écrivoil 
Sa  Majefté ,  avec  un  joyau  des  plus 
précieux  fait  exprès  pour  elle.  Henri 
le  repofa  fur  les  foins  de  Sully  poui 
les  préparatifs  des  noces,  qu'on  voui 
loit  célébrer  avec  tout  l'éclat  conve- 
nable à  la  grandeur  d'un  roi  de  France; 
Ferdinand  avoit  fait  préfent  à  SuII/ 
d'un  aObrtiment  conGdérable  de  drap» 
Se  de  dix  mille  écus  d'or  en  recon- 
0oiflàifC;e  de  fes  fervices  :  aullî  ce  Mi* 
BJAie  n'omît  rien  pour  contribuer  au 
crédit 
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Crédit  &  it  la  gloire  de  la  Reiae.  «  Je  (BiBK=9 
»  ferai  en  forte,  difoit-il  i  Gïovannini ,  l  ^00* 
»  que  d'ici  à  un  an,  elle  gouverne 
M  tout  le  Royaume ,  &  que  le  Roi  dife 
wa  \oaa,foye^du parti  de  la  Reine ^ 
»  réuniffe^-vous  avec  la  Reine  ^délibé' 
»  rc:^  avec  la  Reine  =. 

L'intrigue  ne  fut  pas  long-tenns  \ 
dérangerd'auflifavorabIesdifpo{ttioa5i 
&  à  troubler  la  tranquillité  dont  les 
vrais  amis  du  Roi  &  de  la  Maifon 
Médicis  efpéroient  jouir  au  moyen  dp 
cette  alliance.  Ferdinand  s'étaot  em^ 
prefle  de  déclarer  fâ  nièce  reine  de 
France ,  le  Miniftère  du  Roi  prit  cette 
démarche  pour  un  mouvement  excelfif 
de  vanité  :  en  outre  ,  on  regarda  ce 
Prjnce  comme  trop  intrigant ,  parce 
qa*îl  avoît  auHi-tôt  voulu  former  avec 
Silleri  le  râle  de  la  Cour .  &  propofeç 
les  peHbnnes  qui  dévoient  être  au  ^r-- 
vice  de  la  Reine.  Silleri  fut  très-blâm^ 
de  ne  s'être  pas  oppofé  au  bouillant 
tranfport  du  Grand-Duc  ;  Si  Ton  reproi 
cha  de  la  négligence  i  Villeroi  &  au 
Chaucelier ,  pour  n'avoir  paf  prévenu 
cet  AmbalTadeur  dans  les  inftruâioni 
qu'ils  lui  avoient  remifes.  La  Reiti^ 
wtiiu  dans  cette  occaiîon  la  premier^ 
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^  mar'qwe  de  la  l^reté  qui  luUtoit  n» 
•  tarelIe.Tandh  queFerdinand  apportent 
tûus  (es  foins  pour  lui  faire  l'écac  de  là 
Cour  avec  SiHeri,  elle  affuroit  à  d'A- 
4incûUrt  4u*dlé  ht  prenoit  d'intérêt  qu"! 
titie  ftmme  qui  la  fervoit.  Cette  con- 
p-adiâion  donnant  des  foupçons  au 
Roi  &  à  Ton  Confeil  contre  le  Grand- 
Duc  ,  fuc  l'origine  des  iningues ,  ûnn 
qae  desartîiîces  qui  troublèrent  la  Coût 
&  l'agitèrent  avec  tant  d'éclat.  Le  Roi 
déclara  qu'il  fe  décideroil  fur  cet  arti- 
cle lorfqu'tl  auroit  parlé  à  la  Keine  ; 
feais  cette  Princeffe ,  fuîvant  plutôt  feî 
caprices  quefes  véritables  intétêts,  fe 
laiflâ  guider  par  des  perfonnes  abjeftei 
Se  fans  prudence.  Depub  fa  premièrt 
feunjlTe ,  elle  avoit  eu  auprès  d*e)le  une 
feinoié  de  la  fïlua  baflè  oaiflânce ,  aulB 
iiépotitVue  d'éducation,  que  dénuée 
(les  ^aces  de  fon'  fexe  ;  mais  douée 
d'uhelîneflè  extrême  :  c'étoit  El^norc 
Dori,  fifle  d'un  Charpentier ,  &  d'um 
inère  tfiflamée.  Elle  avoit  été  attachée 
âa  fervioe  de  la  Princeflè  pendant  le 
règne  du  grand-duc  François  ,  prince 
fcfus  lequel  de  femblables  perfonnageï 
trouvoiént  facilement  à  fe  placer  S  ta 
Cour.-Galigaï  qui  parfon  emploi  ap- 
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prochoiçtousIesJMrtUPrinjzieflê.em-  — '"^lm 
ploi  qui  exig«oit  même  certaine  cou-  t6oo, 
fiance ,  avoîc  fouvent  occoHon  d'en  tre- 
tenir  famaicrefTe.  En  confé^uence,  elle 
«voit  acquis  fqr  Marie  alTez  d'amorîté 
pour  en  régler  les  volontés  comme  les 
aâions.  L«  Grand-Duc  &  ton  époufe 
ae  le  remarquèrent  vraifembiablement 
pas;  alors  ce  fut  une  négligence  de 
leur  part  :  s'ils  s'en  apperçurent ,  ce  fut 
en  eux  une  imprudence  extrême  de 
JailTer  partir  cette  femme  {a)  avec 
Jeuroièce.  Devenue  l'unique  conBden- 
te  de  la  Reine .  elle  fut  par  la  fuite  la 
caufe  de  tous  tes  malheurs,  de  cette 


{*»)  Henri  IV  aToit  envoyé  une  Oam« 
d'atonr  à  h  Reine  ;  mais  Marie  Toulut  com 
f«n>er  EUonore ,  comme  nous  l'apprend  TÂi/^ 
goir£  des  amours  du  Grand  Aûandre,  ou 
de  Henri  IV.  o  La  Reine  j  die  cet  écrivain , 
■m  ne  voulut  point  recevoir  cette  dernière  , 
»  dïTant  (qu'elle  vouloit  qa'Argie  eût  Cette 
w  cfaaige,  Scqu'elle  avok  amenée  pour  cela». 
£>cî  ne  {^accorde  pas  avec  ce  que  dît  plus 
bas  notre  Auteur.  Suivant  lôn  rapport,  Argie 
ou  EUonore  (  Dori  )  GtUigai  fut  h  feule 
femme  de  la  fuite  de  la  Reine ,  a  laquelle 
Henri  IV  aroii  aflîiré  on  Jtat  en  France. 
Otte  Eléonore  fût  L'àidigne  femme  da  perfide 
jgx^éàiA  d'Aacie. 
-  Qij 
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'  Princefle,  &  fa  prépara  elle-même  U 
propre  ruine.  Elle  confeitla  à  Marie  de 
fe  rendre  Indépendante  de  fon  oncle, 
'&  !ui  înfinua  de  tarder  à  demander  au 
Roi  les  grâces  d'ufage ,  lorfqu'elle  arj 
riverait  en  France ,  afin  d'être  la  mai- 
trefle  d'en  difpofer  à  fon  grc.  Cette 
circonftarfSb  donna  une  nouvelle  force 
aux  foupçons  qu'on  avoit  répandus 
dans  te  Mintftère  Franmis  contre  lês 
yues  ambitieufes  du  Grand  -  Duc  : 
malheureufement  Ferdinand  ne  con- 
nut que  trop  tard  lacaufe  qui  les  avoît 
produits. 

Ce  mariage  excita  dans  tous  les  états 
une  défiance  pleine  de  craintes.  Veoîfe 
feule  l'approuva  en  Italie.  L'Empereur 
plus  mécontent  que  perfonne  reprocha 
aux  Efpagnols  d'&voir  manqué  cène 
alliance  par  refiet  de  leurs  ftratag&nes; 
l'onattribuaàcettefourcelamélancolie 
Se  les  maladies  dlverfes  où  Sa  Majefié 
Impériale  fe  cTouva  plongée  par  la 
fuite.  La  cour  de  Madrid»  néanmoins, 
en  fitéclaterplus  de  reSènttment  qu'au* 
cune  autre  PuilTancë.  Lorfque  le 
Grand-Puc  avoir  communiqué  ce  ma* 
riage  à  Philippe  IH  ,  il  avoit  voulu  lui 
donner  à  emendre  que  cette  FiiQCel& 
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étant  toute  dévouée  à-la  Maifoa  d*Au-  ■ 
triche,  dont  elle  défcendoit,  deVenoit 
comme  le^gage  affuré  de  la  paix  entre 
les  couronnes  de  France  ,  d'Ëfpagne  , 
&  le  vrai  moyen  par  leqael  la  Maifoiv 
I  Médicis  prouveroït  à  la  cour  de  Ma- 
drid qu'elle  étott  attachée  à  tes  intérêts 
Mmme  è  Ton  fervice.  Mûs  Philippe 
m  avojt  reçu  très-froidemenc  ces  pro- 
teftations  &  ces  politeflès  ;  il  avoic 
iêulfement répondu  à  Ferdinand':  «  Je 
>  defîre  que  les  Faits  répandent  i  ces 
M  afTurances  ».  Le  Minifière  de  Philippe 
éioit  perfuadé  que  ce  mariage  devoît 
Déceflairement  être-  accompagné  de 
quelque  traire  politique  ;,  car  les  appa- 
Knces  en  établiflbienc  la  probabtIUé  : 
d'ailleurs,  on  n'igndroit  point  ce-que 
le  Grand-Duc  penfoît  Tue  l'état  adue) 
des  a&ires  de  l'Italie. 

Tandis  que  Henri  IV  fe  rendoit  à 
Lyon,  &  'co'nduifiMt'Une  âr-ffiiée' pour 
lecouvrer  Saluce  ,  itf-duc  -de  ^«9oie 
cmployoit  tons  les  artifices  imagina- 
bles pour  Tarrêter  ,  implorant  le  fe- 
cours  de  TECpagne  .  a8n  d'être  en  état 
de  repoulTer  la  lorce  par  la  force ,  mal- 
gré le  traité  qu'il  avoit  (igné  à  Paris , 
<c  par  lequel  il  s'engageoit  à  la  itSùr 
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*"■'■"""■  ■-  turioq  de  Saluce , .  ou  à  donner  une  In» 
1600,  d9BJ6it^iqu(v%leDtB.Venif«avpitchoi- 
6  pour  Général  de  Tes  troupesle  prince 
4i  Vaudemont,  frère  delà  Grand«-Du- 
cheHe ,  &  f4iA»ic  de  nouvelles  levées  de 
Lorrains  &  de  Suillt;s.  Enfin  perfonne 
Be  doutoK  qu'il  n'y  eue  une  ligue  te- 
crètp  PiOgr  forcer  I9  duc  4^  i^avpie  à 
tendre  ç&Mafquirat .  &  que  la  Gr^nd- 
Puç  .n'y  fûc  compiis  ,  comne  feto- 
|;b;>iei]tL)'ij^uet  tes  dlfféreiKE  de  ces 
deux  PuiCaBces,  La  cour  de  Madrid 
n'<iYoit  ^Im  d'argf  Qt  =  le  duc  de  Lerme 
Be  vouloit  pas  expoler  fon  crédit  pai 
kï  rçYolucipi^d'uM guerre  nouvelki 
Au  iQiJieu  àç  w^  de  foibleSe ,  rEf- 
pagne  prit  Bé^nqtqiaa  un  ton  plus  tiei 
»y«: .  FerdiB|apd;  a  on  lu»  4iffer*  fûo» 
d.ijfçrensprfcs^fr^l'inveftitufe  de  Sien- 
ne >  on  lui  pr^fcrivit  pour  umquc 
Hioyan  de  récppciliatipp  ,  de  fecouric 
don  Plerfe  iSs^le  fiuirger  de  l'aci^it 
de  tQUtQï  fes  dettes,  D'un  autre  côté, 
l'ort4?fitg»Tdie:d«  liJrppÂffenfer,  de 
peuntju'il  neprît  ogverremencis parti 
de  la  France  ;  8t  l'on  agit  de  manière 
à  le  tenir  entre  la  crainte  Se  refptùrt 
Ferdinand  aiïeâiia  1«  plus  grand  defil 
4p  sççftuvrer  la  cQnâant^e  du  Roi.  taw 
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dii  qu'il  preflbit  Henri  IV  àe  fondre  sssss» 
fur  Emmanuel ,  avant  qu'il  fut  an  état  i6oo> 
de  fe  défendre.  Enân  ,  au  mois  d'août 
Tannée  Françoifp  apaqua  la  Savoie  > 
&  s'empara  en  peu  de  tems  des  prin-^ 
cipales  villes  de  cet  £tat.  Le  Roi  fo 
trouva  en  perforuieà  la  tète  d«  fea 
troupes.  Cette  circonftançe  ât  çhangei 
â  Marfellle  les  préparatifs  d«B  noces, 
mais  /ans  en  arrêter  la  célébration  qui 
écoit  fixée  au  mois  d'oâ;obre,  Henri 
IV  avoit  deflein  de  t'y  rendre  i  I* 
Reine  devoir  y  être  reçu*  avec  tout«- 
la  pompe  &  toute  la  magniâiçencf 
imaginable  :  mais  la  guerre  fui  un  prér 
texte  pour  en  diminuer  l'appareil  i 
ainfî  que  les  dépenfsG.  On  préfunioijt 
que  le  Koi  auiïi  occupé  dç  if  s  .op^r^ 
lions  qu'attentif  à  Tes  fuccès  ,  n'abant 
donneroit  pas  fon  enlreprife  ;  malgr^ 
cela,  le  Grand- Duc  perfîfla  dai^  kf 
difpofîcions  qu'il  avait  fqitçs  pouf 
tranfporreç  la  Keine  à  Marf^ille. 
.  Lç  duc  de  Bellfgardç ,  porteur  (J4 
la  procuration  que  Henri  envoyott 
ftu  Qranj.-'Duç  ,  pour  époijif«r  I9 
Prinçefle ,  s'étoit  rendu  à  Florence. 
Accompagné  de  trentç  gentilhonimes 
l^rançott  ,  &  fuivî  d'un  ccutè^  aufi^ 
Q  iy 
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'•   ,  riche  que  nomSreux ,  il  fut  reçu  avec 

i  ooo,  pompe  St  introduit  dans  le  palais  Pirti. 
Le  cardinal  Aldovrandin ,  revêtu  du 
caraâère  de  Légat,  arriva  en  même- 
tems.  Le  Grand-Duc  alla  à  fa  rencon- 
tre jufqu'aux  dehors  de  la  ville  même! 
il  fut  reçu  fous  un  dais.  Cinq  cens  per- 
sonnes à  cheval  formoient  la  fuite  ;  Sc 
Aldovrandin  entra  au  bruit  d^accla* 
mations  du  peuple  &  des  décharges  de 
l'artillerie.  La  cérémonie  du  mariage 
fct  célébrée  le  f  oâobrê  par  le  Cardi- 
-iial-Légat;  le  Grand-Duc  chargé  delà 
procuration  du  Koi ,  époufa  fa  nièce 
pour  ce  Monarque  ;  Bcllegarde  y 
fillifla ,  &,  au  noni  de  Sa  Majeflé.  rendit 
2  la  Prlnce0è  cous  les  devoirs  d'ufage 
en  ces  fortes d'occafions.  L'appareil,  la 
pompe  ,-Ia  magnificence  furpafsèrent 
tout  ce  qu'avoient  fait  en  pareilles  cir- 
conftances  les  prédéceflèurs  de  Ferdi- 
nand, fiuontalenti  &  Jean  Bolo- 
gne (ïi),  employèrent  leurs  talens  pour 
furpafTer  la^  richefle  des  apprêts-  par 
leur  arc  ingénieux  :  tout  ce  que  Tin- 
vencion  ,  guidée  par  le  goût  peut  ima- 


(a)  La  reladon  de  ces  fêtes  a  ^té  !iiipn-> 
mfe  i  Florence  en  t6oo,  che^  Marefcott^ 


fpna:  6e  pkis  brillant  j  fut  -employé  ? 
pour  la  décorarion  des  chéâtres ,  des 
^âacles,  les  préparatifs  des  banquets 
&  les  dzntes.  £jfl  concours  e'tonnant  des 
'grands  perfonsages  qui.fe  tfQUVoienc 
i  ces  fêtes  joutèrent  à  teiir  éclat  :  outre 
■le  duc  &  la  duchelTe  de  Manioue  , 
.nombre  d'illuAres  IntUensétoieBt  ve- 
nus rendre  leurs  reffeâs  à  Ja  Keine. 
lOn  y  vit  aa&  tous  ceus  qui  écoient 
<pIoax  de  rnéiiter  la^ppoteâion  de  la 
rraoce  :  «nfîo ,  ta  vanité  du  Qr^ad- 
Doc  ne  lui  svoit.  laifle.  rien  oubli«r 
de  ce  qw.pourùit  attiiSH'Je-pius  grand 
nombre  4*«u:angcd  à    Floreace.  Il 
n'y  eiâ  cependant  aucun  Ambafîa- 
deur  que  celui  de  Venife  ; .  il  aviùt 
,éé  envQ)^  arec  magnificence  ipour 
comdinisnwt!:  la- Reine  >  •&  (enîr  fur 
•les.  bnts!  de  Uaptêoïc  i  eu  notn  de 
:1a  République^.  Je.iits  ^ui  y^nott  de 
'«BÎtre  ài.F-wdin8ridrt«S'diâeçens-qui 
&blîflàiehc  entre  le  duc  de:  Savoie  & 
:^Ie9Médicis,  furent  caule  que  cePrin- 
Htt:.t'ithftiet  ».(^  ces  ciFconftanceSi , 
-dBSoodkpIU^iiB  ^'(j&ge  «DtFç  le$  Sov- 
inratnb  Boria'  avoit  aulfi  enjpêdié  |3 
-Bépubbqùe.'  de:  Gènes  d'envoyer  un 
■  àépaié.h'ShvdKB,  U  d'accorder  ffi 
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•^T**^  galèces  ad  Gwnd-Ducpout  accomJ 
IttOO.  pagner  la  Reine  :  mats  ces  petits  traio 
de  vengeance  ne  troublèrent  poinc 
Tallégreflè  publique,  &  ces  fêtes  fu' 
perbes  ,  qui  durèrent  duc  jours ,  n'en 
furent  ni  mbïtis  pompéufes  ,  Jit  moios 
admirées.  L^Rieine  partit  deFIor«nee 
le  13  oâtobre  poùrV^bacquer  à  Li- 
vourtie  :  elle  y  fut  conduite  par  te 
Grand-Duc.  qui  voufut raccompagner 
jufqu'à  la  mer.  La  Grande-Ducmllê , 

-  la  ducSeCe  de  Mantôue ,  don  Jean  & 
don  Antoine  de  Médici9,'le  duc  de 
Bracciano  dévoient  la  fuivre  jufcju'à 
Marfeille.  Nombre  de  Genttlthom- 
méS->  tant  de  Florence  que  des  difiif* 
rentes  contrées  de  l'Italie ,  prirent  le 
parti  de  palTer,  avec  elle  en  France, 
les  un»  pour  l'efcottec  lîmpleinent .  les 

'  autres  pour  cberther  à  fe  faire  un  fort. 
Le  rôle  de  fa  Gour  n'étoh  pas  èncoie 
&it  ;  mais  Henri  IV  n'avoit  promis 
d*état  qu'à  Eléonore  Dori.  Connoe 
elle  en  erpéroît  un  brillant ,  elle  av«t 
eu  la  précaution  di  fe  aire  ntotiaî- 

'tre  pour  une.Ga!igaï,  Hx|fixi  ttb^ 
noble  de  Florence.-  Patniil'  aux  ■<pi 
vouhirent  aller  tenter  les  ha&rds.avec 
k  recommandatioD  dn  Graad-I>acft 
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fous  les  aufpices  de  la  Reine ,  ^toît  a^-.-  1 1 
Concino  Conc'mi  (a)  fils  de  Jean-Bap-  lûOQ. 
tifte  Concîni ,  fénateur  &  auditeur  fu- 
préme  du  grànd-duc  François.  Le  dé- 
ibrdre  &  le  libertinage  avoieni  forcé 
ce  jeune  homme  à  <]uitrer  fa  patrie  pouc 
chercher  fortune  ailleurs  :  Ferdinand 
ièndiloit  être  intérelTé  à  produire  ayaor 
tageufëment  le,  rejetion  d'une  famille 
qui  avoic  rendu  les  plus  grands  Servi- 
ces à  la  Maifon  Alédicis. 
,  La  Reine  s'arrêta  à  Pife ,  oii  la  fèce 
la  plus  brillante  l'attendoit  :~îl  y  eut 
illumination  ,  combats  fur  l'Acno  , 
banquets  ;  &  Ton  y  rendit  À^  lolem-r 
nelles  aâions  de  grâces.  Âirlvçe  à  I^- 
vourne ,  elle  eft  reçue  par  les  troupes  . 
fous  les  armes;  voit  par-uiùtideiarc? 
de  triomphe,  &  efl  faluée.par  f'artiUe^ 
rie  du  port  &  de  la  fowerepè,  Il  s'y 
étoit  réuni  fept  galères  du  QrandiDyc» 
une  de  France,  cinq  du  Pape,4,iciaq  de 
Maithe,  nombre  d'autres  vaifTeaux ,  & 
outre  cela  ,  un  concour;  de^ïx-naillc 
perfonnçs.  La  galère  xoyaltj  qui  d^voiç 

(u)  Fcthrfilt  en.  aH^e  iz^BÊÙmsCot^. 
cini,  [vemi«  féCTf^upc  ^  cqn&ieat  «u^fw 

Qvj 
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-  tranfponer  la  Reine,  étoit  fî  richemenr 
ornée ,  qu*on  ne  la  vit  qu*avec  la  plus 
grande  admiration  :  l'or  ,  l'argent ,  les 
pierreries  y  étoïeni  prodigués  :  on  en 
avoit  formé  des  devifes  qui  écoîent 
travaillées  avec  tant  d'art ,  &  arrangées 
avec  tant  d'intelligence,  que  le  fpeo- 
tateur  ne  favoit  lequel  préférer  de  l'ou- 
vrage ou  de  la  matière.  Ferdinand 
ivoit  eu  aflez  d'amour-propre  pour 
vouloir  furpalTer  tout  ce  que  les  Efpa- 
gnob  «voient  fait  au  transport  de  leur 
Reine ,  &  pour  répondre  par  fa  magni- 
ficence ,  à  l'opinion  que  les  François 
javoienrdefesricheffes.  Marie  paflà  fur 
la  galère  royale ,  au  moyen  d'un  pont 
<de  tois  artiftement  fabriqué  :  tous 
ceux  qui  étoîent  à  fon  fervice  la  fuïvi- 
rent  ;  on  embarqua  auffî  la  dot ,  St 
iVinta  eut  ordre  d'être  préfent  à  tous 
les  aâes  fubféquens.  Outre  cela,  il 
Aoit  chargé  de  traiter  avec  te  Koi  & 
les  Miniftrec ,  l'affaire  du  marquifat  de 
Saluce ,  &  de  terminer  le  différent  qui 

,  ÎTubiîdoit  avec  l6  duc  de  Savoie  ;  afin 
de  prévenir  tes  troubles  qui  auroient 
f)u  furvenir  en  Italie.  La  flotte  partie 
Vo  Livourne  le  17  oâobre ,  fous  te 
cornnuadement  de  don  Jean  de  Mé^; 
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dïcis ,  fut  obligée ,  à  caufe du  mauvais  ■■  .  in^ 
tems ,  de  s'arrêter  à  Portofino ,  où  Sa  i  Coo, 
Majefté  fut  agréablement  furprife  par 
la  viiîce  du  duc  de  Mantoùe.  La  répu- 
blique de  Gcnes  (a)  y  envoya  des 
députés  pour  inviter  la  Reine  &  toute 
ià  fuite  à  fe  rendre  dans  leur  ville  : 
mais  les  ordres  du  Grand-Duc  Tem- 
pécbèrent  d'accepter  aucune  o0re  de 
la  part  des  Génois.  Marie  le  confo- 
ioit  de  voir  fon  voyage  retardé  par 
l'efpérance  qu'elle  avoir  de  trouver  le 
Roi  à  Marfeille.  félon  les  promefles 
du  Grand-£cuyer  &  de  Silleri.  Les  inf- 
trumens,  la  mulîque,  differens  autres 
amufemens  ditlïpolent  durant  la  tra- 
verfée  ,  les  ennuis  &  les  dégoûts  de  cet 
îlluftre  cortège.  Le  2^  ,-lit  flotte  prit 
terre  à'  Toulon  ;  Giovannini  qui'  y 
attendoit  la  Heine,  înAruiirtSaMajefté 
&  Vinta  de  la  manière  dont  on  devoit 
fe  préfenter  au  Roi.'Henri  étoit  alorS 
au  (régede  Montmelian,  &  avoir  jugé 
à  propos  de  ne  pas  s'éloigner"  du  camp, 
dans  la  crainte  que  le  duc  de  Savoie, 
qui  étoir  à  ta  tête-de  douze  mille  hom- 
mes ,  ne  defcendît  par  le  Mont-Saini- 

\a)  Cctce  inconléiiifioce  cfl  fîngulièie.  ' 
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^■11  -I  Bernard ,  &  ne  fecourût  U  place.  En 
Xâoo.  attendant,  il  envoya  le  Connétable 
&  le  Qiancelier  à  Marfeîlle  pour  le 
repréfemet ,  Se  recevoir ,  en  vertu 
d'une  procuration ,  la  Reine  &  la  doc 
Ils  avoient  au(&  ordre  de  l'excufer  au- 

{irès  de  la  Grande-DuchefTe  &  de 
a  ducbelTe  de  Mantoue ,  de  ce  qu'il 
trompoit  leur  efpoir,  6c  ne  fe  trou- 
voit  pas  dans  cette  ville.  De  Toulon 
la  âotce  fe  rendit  à  la  Pomègue ,  ôà 
elle  s'arrêta  dans. le  port  de  Siraci* 
X^s  Florentins  y  confidérèrent  avec 
plaifir  les  ruines  des  Fortiâcations  que 
Ferdinand  avoit  élevées  fur  ce  rocher. 
Le  duc  de  Guife,  Zametto,  cSarg£ 
de  la  furintendance  de  la  maifon  de 
la  Reine  ,  Jérâme  Gondi  ,  nomm^ 
pour  être  auprès  d'elle  en  qualité  de 
chevalier  d'honneur ,  y  vinrent  li^ 
f^réfenter  leurs  rerpeâs.  La  flotte  fe 
rendit  eoCuite  devant  M^rfeille.  Marip 
y  ât  fon  entrée  le  j  novembre.-  Char 
cuQ  s'emprelTa  de  lui  rendre  les  plva 
grands  honneurs.  Qutre  le  Connéta- 
ble., les  Confeiilers,  les  Grands»  le« 
Daines  deflinées  à  foo  fervice ,  il  y 
avoit  à  ce  cortège  quatre  Cardinaux 
Françoù;,  nombre  de  Pi;élats,  &  b^ 


o.„.„.Coo-5lc 


dbToscâke.     5T^ 

^np  de  NobleHe  que  ta  curioiîté,  < 
ou  le  défît  de  rendre  leurs  homma- 
ges à  Sa  Majefté  y  avolent  amenée. 
Peu  s'en  fallut  que  ce  nombreux  con- 
cours ne  fût  fpeâateur  d'un  combat 
très-férieux  entre  les  galères  du  Grand- 
Duc  &  celles, de  Malthe.  La  Reine 
rVenoit de  débarquer:  le  pavillon Fran- 
;Çois  étoit  ï  peine  remplacé  par  celui 
du  Grand-Duc  fur  la  galère  Tofcane, 
<]ue  la  capitane  MaUboife  prétendit 
•avoir  le  pas ,  &  prit  la  première  pUc« 
dans  le  port.  Les  MaUnois  fondoient 
leur  prétention  fur  ce  que  lu  galères 
Tofcanes  appartenoieni  à  l'Ordre  de 
Saint-£tienne ,  moins  ancien  ^ue  celui 
de  la  Religion  ,  &  qu'ainG  le  pavillon 
Tofcan  devoit  céder  le  pas  au  leur. 
Xa  Grande-Duc^hefle  &  don  Jean  fou- 
tenpient  que  c'étoit  faire  un  Gnglant 
.outrage  aq  Grand-Duc  ;  l'un  &  l'autre 
proposèrent  auconfeil  de  guerre  d'exa- 
miner fi  l'on  devoit  obliger  par  forcç 
:les  Malthois  à  fe  <léfifter  de  leur  pri- 
.t^Fidu  droit  i, mais  ce  différent^  étant 
XtirVenudans'un  port  deFr^nçp,  on 
,«n  ïemft  là-décifiçip  siu  Connétable  Se 
■ajpç, -Çonfeillerç  (lUfRoi-;?^"^""  "? 
bVQMlt^çDF -pffeo^.  ^uQuo,  :des.  detf^ 
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i*    partb,  &  laiffèrent  paflèr  huit  jouil 

•     fans  rien  déterminer  fiir  cet  objet. 

L*augufle  cortège  qui  accompagnoït 

Marie ,  avoic  été  accueilli  avec  autant 

de  refpeâ  que  d'admiration  ,  &  traité 

avec  toute  la  magniâcence  poflible, 

conformément  aux  ordres  de  Henri. 

La  Reine  ayant  enfin  été  remifè  en 

France,  la  Grande -DucheRè  fe  6t 

délivrer  l'aâe  qui  Revoit  conftater  le 

tranfport ,  &  fe  rembarqua  pi>ur  Li- 

vourne  la  nuit  du  14.  La  léparatioa 

des  PrincefTes  ne  fe  ht  pas  fans  verfer 

beaucoup  de  larmes  ;  &  Tabfence  da 

Monarque  que  la  (jrande-Duchefle 

étoit  fichée  de  n*avoir  pas  vu  ,  ajou- 

toit  à  (on  chagrin  ,  ainb  qu*à  celui  de 

fa  nl^ce.  Don  Antoine  de  Médieis 

.  refta  auprès  de  la  Reine  >  comme  le 

gage  de  la  famille  qu'elle  venoîc  de 

.  quitter ,  Si  pour  la  confoler  de  s'en 

féparer  à  jamais.  Don  Virginio  OrGni, 

duc  de  Bracciano  ,  s'arrêta  aulfi  près 

d'elle  :  livré  au  defîr  de  voyager ,  il 

vouloit ,  fans  fe  faire  connoiere ,  pw- 

courjr  la  France  &. l'Angleterre*  Le 

jour  futvaot  la  Reine  quitta  MarfeilM', 

"n'ayant  d'étrangers  ayec  elle ,  ^lè  ceux 

'igui  &oi»iài  abrolùmeot  oécefliùris  •& 
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Ton  lêrvïce  :  ce  qu'elle  eut  même  beau-  l  .  ..  um 
'  coup  de  peine  à  (tbtenir  des  Minières  l^oo* 
du  Koi  ;  l'intention  de  Sa  Majefté 
étant  que- cous  ces  Italiens  retournaf-  - 
fent  dans  leur  patrie.  Vinta  prit  le 
devant ,  Tous  prétexte  de  fe  rendre  au 
'camp  de  Henri.  En  arrivant  à  Avi- 
gnon ,  la  Reine  y  donna  une  fêté  pour 
]a  prife  de  Montluçon,  que  Sa  Ma- 
jellé  venoit  de  lui  apprendre.  De  là, 
elle  fe  rendit  à  Lyon ,  où  elle  fit  Ton 
entrée  le  3  décembre.  Le  Clergé,  U 
Nobleflè.,  les  Magiftrats ,  la  reçurent 
'  fous  un  dais  :  les  rues  étoient  tapif- 
iîîes;  don  Antoine  la  fuivoît  à  thevâU 
&  partageoit  avec  elle  les  honneurs' 
qu'elle  recevoit  de  toutes  les  clalTet 
&  de  tous  les  ordres  de  la  ville.  Le 
Roi  l'avoit  fait  avertir  qu'il  y  feroit 
le  5)  du  mois  ;  mais  ,  voulant  la 
furprendre ,  il  fit  enfuite  courir  le 
bruit  qu'il  arriveroit  un  jour  plus  tard. 
Vers  la  nuit ,  il  entre  à  Lyon ,  fe  rend 
fecrètement  dans  la  falle  où  la  Reine 
foupoit ,  le  place  derrière  le  grand 
Ecuyer  &  la  contemple  avec  plaifîr* 
Bientôt  un  petit  murmure  s'élève  de 
toutes  parts  >  alors  le  Roi  fe  fit  annon- 
cer :  lakeine  alla  au-devant  de  lui.  vou; 
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*  lut  fe  jetter  à  fes  genoux  ;  mais  Henri 
la  retint  dans  fes  bras ,  &  PaccueiUit 
avec  tous  les  fentimens  d'une  vive 
tendrefle.  Don  Antoine  de  Médicii 
&  le  duc  de  Bracciano  en  reçurent 
les  plus  grandes  amitiés.  Marie  lui 
préfenta  aufli  Vinta,  qui  s'étoit  rendu  ^ 
droit  ï  L^oo  Bc  non  au  camp  du  Roi, 
Sa  Majeft<f  voulut  que  tous  ceux  qui 
étoient  avec  la  Reine  refbOcnt  au 
fouper.  La  converfation  y  fut  aulH 
franche  qu*agréable ,  Se  \e  Monarque 
parut  content  de  Ton  époufe  qu'il 
trouva  même  plus  belle  que  Ton  poi^  * 
irait  ne  le  lui  avoic  fait  croire.  Impa* 
tient  de  fe  trouver  libre,  Henri  abré- 
gea le  banquet  ,  &  dès  cette  nuit . 
dit-on  ,  la  France  put  efpérer  de  voir 
bientôt  naître  ua  héritier  à  la  Moi 
narchie. 

Le  cardinal  Aldovrandin  ,  parti 
de  Florence  par  terre ,  devoir  palTer 
en  Piémont ,  afin  d'engager  le  duc 
de  Savoie  à  s'arranger  avec  le  roi  de 
France ,  à  des  conditions  convena- 
bles: delè,  il  devoit  Ce  rendre  à  Lyon 
pour  réitérer  la  bénédiâion  nuptiale. 
Cette  cérémonie  fut  célébrée  avec 
toute  la  pompe  imaginable:  laReioet 
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la  couronne  fur  la  t^ie,  &  couverte  '-^-  -^'^ 
d'un  insnteau  royal  violet,  parfemé  '"0°* 
de  Heurs-de-^s  d'or,  fe  prélepta  à 
Tautet  avec  le  Roi ,  qui  étoit  décoré 
-  des  cordons  de  fês  Ordres.  Henri  dont 
tes  viâoires  venoieot  d'aflurer  la  tran- 
quillité de  Tes  Etats ,  fembloit  n'avoir 
plus, rien  à  dedrer  :  ilétoit  poui  tous 
&s  fu jets  un  objet  d'amour  &  de  véné-. 
ration  :  mais  fon  mariage  ajouta  à  leut 
tendrefle,  &  accrut  le  deltr  de  voit 
bientôt  les  vceux  du  Monarque  accom-  ' 
plis  par  la  naiffance  d'un  fuccelTeur 
légicime.  La  Coût  s'arrêta  à  Lyon , 
où  le  Roi  vouloit  conclure  la  paix 
avec  le  duc  de  Savoie.  L$  traité  fut 
ligné  le  17  janvier  fuivant.  Ce  tems 
&  paiïa  en  intrigues ^  en  négociations; 
VinM ,  fur-tout ,  y  fut  très-occupé  par 
les  différens  objets  de  fa.commiiïion. 

Au  moment  où  la  guerre  avoit  j^ola 
éclaté  en  Savoie ,  les  Efpagnols  s'é- 
taient difpofés  à  foutenirle  duc  Char- 
les-Emmanuel par  des  fecours  efTeâifs 
autant  que  par  des  moyens  Indireâs. 
Ne  voulant  pas  tourner  filr  eux  le  ref- 
lentiment  &  les  forces  de  la  France, 
ils  avoient  évité  de  manquer  ouverte- 
ment au  traité  de  Vervin«.  Leur  but 
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fc-'  ■■  i"  «ftoie  d'empêcher  que  le  raarquîfatde 
I<5oi.  Saluce  ne  fûc  réuni  ^la  France,  & 
que  Henri  IV  n'eût  aucune  commu- . 
nicaiion  avec  l'Italie.  La  guerre  de 
Flandre ,  les  fecouts  qu'il  falloit  en- 
voyer à  l'Empereur ,  leur  donnoient 
le  prétexte  Fe  plus  fpécieux  de  rafTem- 
bter  des  troupes.  Les  comtes  de  Fuen- 
tes  &  de  Lemos  6rent  des  levées  con- 
lïdà-ables ,  Tua  à  Milan ,  l'autre  à 
Naples  ;  &  les  garnifons  furent  aag- 
nentées  dans  les  différentes  places  Et 
pagnoles  du  Siennoïs  &  à  Piombino  ; 
tandis  que  Doria  tenoit  fes  galères  pié- 
tés à  partir  au  premier  ordre.  Allatmé 
de  tant  de  mouVemens ,  inquiet  du 
grand  nombre  de  troupes  qu'on  raf- 
fembloit  fans  raifons  apparentes  ,  dans 
ïes  Etats  du  Pape ,  Ferdinand  préfume 
qu'on  veut  l'attaquer ,  ou  du  moins 
l'intimider.  Auffi-tôt  fon  aâive  vigi- 
lance fis  déploie  >  il  foudoie  de  nou- 
velles troupes  ,  garnit  fes  citadelles, 
le  met  en  état  de  défenie ,  Si  couvre 
ces  fages  précautions  du  fecret  te  plus 
impénétrable.  Sa  crainte  étoit  fondée  : 
bientôt  il  fut  informé  par  (es  émiflâi- 
res  que  la  cour  d'Efpagne ,  repre- 
noit  l'ancien  projet  de  Doria  &  dq 
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SefTa  t  poDC  lui  Uxre  la  guerre  en  j 
qiettant  les  armes  à  la  main  au  Chef 
de  l'Eglife  ;  &  que  l'imbécille  Philippe 
III ,  irrité  du  mariage  de  Marie,  cher* 
choit  à  fe  venger  du  prétendu  tort 
qu'on  lui  avoit  fait  par  cette  union. 
Le  roi  d'Kfpagne  avoit  lut-  même  écrit 
au  Pontife,  pour  l'exciter ,  difolMl,  ) 
rendre  la  liberté  à  fa  patrie,  en  même 
tems  qu'il  procureroit  un  plus  brillant 
état  à  fon  neveu  Jean  -  François.  Phi- 
lippe lui  piomettoît  de  Targenti  des 
troupes ,  &  tous  les  fecours  néceETaires 
pour  cette  expédition  ;  mais  la  prife 
de  Canifcha  ,  forterefle  de  la  Baffe- 
Hongrie  dotit  les  Turcs  venoient  de 
s'emparer  ,  empêcha  le  Pape  d'ac- 
cepter ouvertement  ces  offres.  Clé- 
ment prévoyoic  d'ailleurs  que  les  V^ 
nitîens  &  le  duc  de  Maatoue  ne 
manquereient  pas  de  fecourir  Ferdi- 
nand. Malgré  ce  refus ,  le  caraâère 
turbulent  &  diflîmulé  du  Saint-Fèr« 
étoit  trop  connu  du  Grand-Duc  pouc 
lui  infpirer  une  fécurité  parfaite  :  eg 
conféquence,  il  crue  devoir  diflipec 

i'ufqu'au  moindre  ombrage  dont  I« 
'ontifç  pûti^autorifër  pour  l'inquiéter  i 
&  %na  précipitamment  ua  inauy»9 
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icourut  l'Italie 

^a,  roidePor- 

lui ,  ï  la  défaice 

1  ique  (a).  Peu  à 

un  parti  de  Por- 

inécontens  de  la 

our  opérer  une  ré- 

-loire  fit  d*abord  du 

^'ambaHàdeur  d'Ef- 

lU  Sénat  d'arrêter  cet 

;  pris  &  détenu  vingt- 

les  prifons  de  Saint- 

:  ,ce  tems.  les  partifans 

.ne(^)  accréditent  l'im- 

ircugal  :  plufîeurs  Grands 

'enïfepourreconnoîtreco 


.ataille  A' Akaçar^uivir. 

qui  avoit  voulu  ditputer  â  Phï- 

couroiuie  de  Portugal.  Après  plu- 

iiives  înuiSes ,  il  inoumt  â  Paris 

CVll  cet  Antoine  qui  a  laiflS,  dît- 

paraphrafè  des  plèaunies,  dont  on 

'\sété 
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>pi"|"|iii  accord  »  retanvement  aax  débats  quV 
itfoi.  voitexcitésledefféchementdelaCSia- 
na  1  fans  conlidérer  te  prâudice  qui  eif 
réfultoit  pour  fes  fujets.  Dans  ces  cir- 
conftaaces  fôcheufes,  Vinta  fuc  chargé 
d'agirauprès  de  HénrîfV,  d'employer 
tout ,  &  de  lui  oflrir  de  l'argent  pour 
continuer  la  guerre ,  aBn  d'empêcher; 
ibus  quelque  prétexte  que  ce  fôt,  la 
ceffion  de  Salace.  Ferdin^d  deman- 
doit  encore  qu'au  moment  oùltfpaix 
ïèroit  conclue  entre  la  France  &  le 
duc  de  Savoie ,  les  Efpagnok  &  le 
Pape  fulTent  obligés  d'accéder  au  traité 
de  ces  deux  Fui^ances ,  de  défarmer  , 
&  d'obfervet  exaftement  coût  ce  qui 
avoit  été  ftatué  par  celui  de  VervinS  : 
enfin ,  Vinta  pour  prévenir  la  ruine 
dont  laTofcane  étoît  menacée,  de- 
voir' employer  auprès  de  Henri  tous 
les  relTorts  de  la  prudence ,  afin  de  por> 
ter  ce  Prince  à  n'écouter  que  l'honneur 
&  les  fentimens  de  reconnoitlàncc 
qu'il  devoit  à  Ferdinand.  Il  eft  certain 
que  Saluce  devenoit  dans  les  mains  da 
roi  de  France  un  boulevard  des  plus 
favorables  à  lltalie .  contre  les  entre- 
prifes  de  VEfpaene.  Le  Grand-Duc  * 
Wenife ,  le  duc  de  Mantoue  étoient  les 
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f^us  intérefTés  à  cec  évéeement;  &  f  '■— *-ii 
chacun  feflatcoitque  les  viâoîres  du  i£oi. 
Monarque  auroient  des  fuites  aufli  fa- 
vorables ,  que  fembloic  le  demander 
l'utilité  commune.  Cet  efpoir  fut 
jiromptemeni  déçu ,  &Vinta  fut  étran- 
gement furpris  ,  lorfque  Vitleroî  lui  fit 
part  des  articles  que  le  cardinal  Aldo 
yrandin  avoit  arrêtés;  articles  pat  lef- 
quels  le  Roi  renonçoit  au  Marquifat , 
dont  on  l'indemnifoit  en  lui  cédant  la 
BreiTe,  ^  quelques  autres  chétifs  Bail- 
liages deçà  les  monts.  Qn  étoit  con-> 
Tenu  du  défarmement  :  mais  cette 
condition  étoit  nulle  à  l'égard  des  Ëf- 
pagnols  qui  n'avoient  pas  voulu  être 
compris  dans  le  traité  :  ainG  le  Grat)d- 
Duc  n'en  tiroït  lui-même  aucun  avan-r 
tage. 

.  A  peine  ce  traité  Eut-il  rendu  pu- 
l^lic  que  toute  l'Italie  en  fut  offenlée . 
i^arce  que  le  Monarque  vûnqueur .  8c 
le  feul  qui  pût  la  défendre ,  n  en  avoit 
aucunement  confidéré  les  intérêts  :  on 
le  taxa  d'avarice  ,  fes  Mïniftres  furent 
accufés  de  mauvaife  foi ,  &  de  s'être 
laiffé  corrompre.  On  ne  comprenoit 
pas ,  comment  Henri  IV  >  après  fst 
viâoires ,  avoit  ù  tégècemepc  reooo:; 
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?■'■■■■,  ,„i  ce  à  l'Italie  »  8c  cédé  avec  tant  ^é 
H6oi,  foiblefle  ce  que  François I  ti'avoit  pai 
voulu  accorder  dans  le  lems  même  de 
fa  captivité,  ni  Henri  II  au  milieu  des 
troubles  qui  agitoient  fes  Etats.  On 
difoit  hautement  que  c'étoit  une  tacher 
ïnefTaçable  pour  la  France ,  qu'un  due 
de  Savoie,  par  fa  fourberie  &  Tes  ftra- 
tagémes ,  eâi  réufS  à  s'approprier  ce 
^ue  Charles  V  n'avoit  pu  prendre  avec 
toutes  les  forces  de  fa  vafte  Monarchie. 
Ferdinand,  indigné  avec  juflice ,  en 
fit  les  plus  viis  reproches  au  minillère 
de  Henri  ;  mais  Villeroi  répondit  ) 
Vinta ,  «  futilité  tient  lieu  d'honneur 
>  aux  grands  Princes  ».  Ce  traité  lî 
honteux  aux  yeux  de  l'Italie ,  ôta  pour 
jamais  au  Grand-Duc  l'efpéraoce  de 
fecouer  le  joug  de  l'Ëfiiagne,  &  le  fit 
repentir  de  tous  les  lervices  infruc- 
tueux pour  lui-même)  qu'il  avoir  ren- 
dus ï  Henri  IV.  Son  AltefTe  fentie 
vivement  un  coup  G  cruel  ;  dès  ce  mo- 
ment ,  elle  ne  fongea  plus  qu'à  rentrer 
fou$  la  proteâioR  des  Efpagnols ,  en 
prenant  néanmoins  les  moyens  de  ne 
pas  s'en  taiflèr  opprimer;  &  la  ptifè 
du  faux  Sébaftien ,  Ibi-difant  roi  de 
^Portugal}  lui  parut  une  occafion  hvo^ 
rabl« 
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ttble  pour  rediercher  Ubienvaillance  -'fr.^i^n 
de  la  cour  de  Madrid.  lûoi. 

Un  Impofleur  Calabrois ,  conduit 
par  un  Dominicain ,  parcourut  l'Italie 
tous  le  nom  de  SébaRien ,  roi  de  Por- 
tugal, échappé,  félon  lui ,  à  la  défaite 
de  foD  armée  en  Afrique  (a).  Peu  à 
peu,  ils'étoit  formé, un  parti  de  Por- 
tugais ,  &  de  gens  mécontens  de  la 
cour  d'£fpagne ,  pour  opérer  une  ré- 
volution. Cette  biAoire  et  d'abord  du 
bruit  à  Venife.  L'ambadàdeur  d'EC- 
pagne  demanda  au  Sénat  d'arrêter  cet 
aventurier  :  il  fut  pris  &  détenu  vingt- 
cinq  mois  dans  les  prifons  de  Saint- 
Marc.  Pendant  fe  tems,  les  pattifans 
■de  don  Antoine  (l>)  accréditent  l'im- 

Îioftureen  Portugal  :  pluHeurs  Grands 
è  rendentà  Venife pourreconnoître ce 


(a)  A  la  -bitaille  d' jUcaçar^uivir. 

(^)  Celui  qni  avoit  voulu  difputer  à  Phî' 
lippe  II  la  couronne  de  Portugal.  A^ès  plu- 
lîeun  tentatives  inutiles ,  U  mourut  à  Paris 
en  i^9i-  CeO  cet  Antoine  qui  a  laîflS,  dit- 
on  ,  une  paraphrafe  des  pCeaumes ,  dont  on 
révoque  cependant  en  doute  l'original ,  qui 
Va  jamais  été  imprima.  La  tradufbon  Ftxt» 
çoilë  eA  à  plus  forte  laifon  regardée  comm^ 
iijfs-lufpe^. 

Tome  r.  R 
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'  pfécendu  Sébâftien ,  la  République  le 
leur  permet,  &  les  partifans  augmen- 
tent. Sôit  lUufîon  ,  foit  delïr  d'accrédi- 
ter cette  fable  ,  toutes  ces  perfonnes 
affirmèrent  tjué  c'étoit  vraimenE  le  roi 
de  Portugal,  parce  que  cec  homme 
avott  la  jambe  droite  plus  groiïe  îjue  la 
gauche,  &  une  maïn  plus  longue i}ue 
1  autre  ,  comme  on  l'avoit  remarquéà 
SébaHien ,  ce  qui  étoit  foutenu  avec 
véhémence  par  un  Portugais  nommé 
Texeirà  ,  moine  Dominicain ,  qui 
avoic  fuivi  la  fortune  d'Antoine.  Henri 
IV  à  qui  cette  nouvelle  fit  beaucoup 
de  plaidr,  ordonna  à  de  Villiers,  Ton 
âmbalTadeur  à  Venife-,  de  s'employer 
pour  obtenir  la  liberté  de  cet  aventu- 
rier célèbre.  Ces  inftances,  jointes  ï 
céires  des  Portugais  >  déterminèrent 
enfinieSénacilerelâcher  (a),  à  con- 
dition, qu'il 's'éloigneroitauQÎ-EÔt  des 

(a)  Cet  fiomme  avoit  réellement  donnf 
quelques  raifons  bien  fondées  aux  Véniiiens, 
pour  les  engager  â  ne  pas  aller  trop  vite  i 
|ôn  égard.  On  demande  encore  comment  il 
put  leur  rappeller  pludeur.  particularités 
très-fêcietes ,  qu'ils  n'avoîeni  confiées  qu'il 
vrai  Sébaftien ,  &  qui  ne  devoieiU  être  cou* 
nuei  que  de  Inî  fèuL 
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Etats  de  la  République.  Il  partit  dooc  «bssbw 
accompagné  d  un  Bernardin  &  du  D(>  i6oit 
ininicain  Portugais,  auteur  de  rimpo^  - 
ture,  &  fe  rendit  enTofcane,  pour  s  em- 
barquer à  Livourne.  Il  avoit  deflein  de 
palTer  en  France,  où  le  Roi  avoit 
donné  ordre  de  le  bien  accueillir  ,  & 
de  lui  donner  fecrétement  les  fecours' 
dont  il  auroit  befoin.  Don  François 
•  de  Vera  ,  ambaflâdeur  d'Ëfpagne  à 
Venife ,  écrivit  auffi  -  tôt  au  Grand- 
Duc,  le  priant  d'arrêter  ce  fourbe. 
On  le  prend,  on  l'enferme  avec  (es 
deux  aflbciés,  on  l'interroge:  il  fou- 
tient  fon  perfonnage  fans  le  déconcer- 
ter ,  &  détaille  toutes  fes  prétendues 
aventures.  <*  Ayant  été  btelTé,diroit-i1i 
dans  la  bataille  où  mon  armée  fut  dé- 
faite ,  je  fis  le  mort ,  &  je  trouvai  la 
ipoyen  de  me  fauver  À  la  faveur  .de  la  . 
nuit.  Echappé  à  la  fureur  des  Maures» 
j'arrivai  au  bord  de  la  mer ,  où  je  ren- 
contrai d'autres  Portugais.  Un  navire 
Flamand  qui  paQbic  >  mé  prit  fur  foo 
bord;  je  fis  route  avec  lui  vers  leslbdei 
Orientales. De-là,j&traverfai  laPerfe» 
la  Mofcovie ,  la  Pologne  ;  la  Hongrie  i  ~ 
&  me  rendis  en  Allemagne.  Je  paiTai 
cnfuiie  par  U  Fiance  fans  me  ùist. 
R  ii 
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■ 1  connaître,  voulant  me  rendre  en  Ira- 

i60J.  lie,  afin  de  déclarer  au  Pape  mes 
malheurs  &  mon  rang..  L'état  déplo- 
rable où  j'écois,  ma  nudité,  ma  misère 
m'ont  empêché  de  me  ptéfenter  à  Sa 
Sainteté  ,  lorfqu'elle  étoit  à  Ferrare. 
En  conréque[)ce,4'atlai  à  Venife,  où 
j'efpérois  trouver  des  fecoufs  :  mais 
l'on  m'y  arrêta  fur  les  inftances  de 
l'ambaifadeur  d'Efpagne.  J-a  protec- 
tion que  Henri  IV  m'avoit  promifë, 
m'engagea  à  repafTer  en  France  ;  j'ai 
préféré  la  route  de  laTofcane  à  celle 
des  Grifons ,  parce  que  je  fais  la  bonne 
ÏRtelligencequi  règne  entreSaMa)efié 
&  le  Grand-Duc  ». 
■  Ferdinand  mit  en  ufage  tous  les 
moyens  polSbles  de  découvrir  une 
vérité  fi  importante.  Comme  ce  Cala- 
brois  avançoit  encori  qu'il  avoir  été, 
fJendant  les  premières  années  de  fon 
règne  .dans  une  étroite  correlpondance 
avec  le  grand-duc  François ,  on  lui 
amena  des  marchands  qui  avoient  parlé 
au  Vrai  Sébaflien,  Si  l'on  fut  de  cens 
jnanière  qu'il  n'avoit  connu  ni' le  Sou* 
verain  ni  fes  Minières.  Comme  il  ne 
favoit  pas.  le  Portugais ,  il  ofa  préfentec 
une  ion  mauvaife  complainte  fui  ftt 


OB   Toscane.      389 

prétendues  infortunes  :  elle  étoit  corti-  1 
pofée  en  langage  Calabrols,  &  faite 
envers  fans  mefure  auxquels  il  donnoic 
le  titre  ^Elégie  du  roi'Sébaflifn  ^  marr 
tyr^  faite  dans  les  prifons  dt  Saint- 
Marc  de  yenife  en  j5q8  &  iSgg. 

La  détention  de  cet  homme  fut 
bientôt  connue,  di^  toute  l'Europe. 
Henri  I V  fe  plaignit  hautement  à 
.Vinta  de  ce  procédé  de  Ferdinand. 
«En  vérité,  lui  dit-il,  je  ne  fais  de 
quoi  s*avife  votre  maître ,  ni  pourquoi 
il  retient  ce  pauvre  Sébaftien,  Dieu 
]ui  en  fera  fentir  fa  colère.  La  France  , 
les  Pays-Bas ,  l'Angleterre  lui  en  fau- 
ront  très-  mauvais  gré.  Le  Grand*Duc 
n'tgnoroit  pas  qu'il  venoii  me  trouver. 
Je  crob  donc  que  fi  Son  Altefle  ne 
m'en  a  donné  aucun  avis ,  c'eft  qu'elle 
fentoit  combien  cette  conduite  étoît 
Tépréhenlîble.  Si  par  cette  aâlon  votre 
iraÎKe  croit  calmer  l'animofité  des 
Efpagnols,  il  fe  trompe  beaucoup.  Il 
y  aura  du  défavantage  de  tous  côtés. 
£crivez-lui  qu'il  le  relâche  >.  Vinta  fît 
en  forte  de  perfuader  à  Sa  Majeflé  que 
Ferdinand,  comme  feudataire  de  l'Ef- 
pagne  ,  étbit  obligé ,  par  fon  ferment , 
de  fe  rendre  aux  demandes,  de  Fhi- 
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■■-■--■■iiu  |ippeUI,qui  defiroît  qu'on  arrêtât  cet 
MÔOit  homme  qui  n'étoit  alTurément  pas  un 
Prince  ,  mais  un  ignorant  ïmpofteur  : 
qu'on  avoit  déjb  pendu  plufieurs  faux 
Sébaftiem  en  Portugal  (a).  «  Vrai  ou 
faux ,  répondit  Henri ,  le  Grand-Duc 
devoit  l'abandonner  à  lôn  fort',  &  cette 
épine  qui  eût  occupé  les  Efpagnols. 
eût  en  métne  tems  beaucoup  contri- 
bué à  la  fureté  de  la  Tdfcane  >. 

La  cour  de  Madrid  ne  voyoic  pas 
cet  évéttement  avec  la  même  indiffë- 
rence  :  la  détention  du  Calabrois  fit  le 
plus  grand  plaidr  au  duc  de  Lerme  ; 
le  Roi  écrivit  même  à  Son  AltefTe  pour 
lui  en  témoigner  fa  fatisfaâion  ;  les 
moines  furent  relâchés  ;  &  Ferdinand 
remit  le  prétendu  Sébaftien  au  minîf- 
tre  de  Philippe.  Cette  conduite  du 
Giand-Duc  ne  procura  cependant  pas 
l'avantage  de  calmer  les  foupçons  de 
l'Italie  fur  les  vues  ambitieufes  des 
£fpagn<>ts.  Malgré  le  traité  de  Lyon  . 
ils  n'avoient  pas  quitté  les  armes  ;  ils 
iiitrtguoient  fourdement  j&  li  la  guerre 
n'éclatoitpas  encore  contre  laTofcane, 


(d)  Cehii>ci  ^oà  le  ^naiiîème. 
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I  de  l'Empire ,  qui  mcnageoit  cette  réu- 
nion, que  Sa  Majefté,  perfuatjée  que 
le  Grand-Duc  avoit  les  meilleures  in- 
tentions ,  &  que  Son  Alteflè  agiroit 
conformément  ï  (on  devoir,  avoît  or- 

'  donné  à  fes  Miniilres  de  Te  comporter 
felon  les  circonftances.  Cependant, 
on  fit  entendre  à  Ferdinand  qu'il  ne 
devoit  pas  efpérer  une  parfaite  récon- 
ciliation ,  s'il  ne  tranquilllfoit  don 
Pierre,  en  fe  chargeant  d'acquitter 
toutes  fes  dettes.  Le  Grand-Duc  fore 
éloigné  de  fe  rendre  à  cette  demande 
iAjufte ,  eflaya  par  des  offres  brillantes 
de  gagner  le  duc  de  Lerme  &  fes  con- 
fidens;  mais  on  re'pondit  que  le  Rcù 
étoit  toujours  arrêté  par  le  reftis  que 
faifoit  Son  Atteftê  de  lecourir  un  frère 
infortuné.  De  Lerme,  à  qui  l'envoyé  du 
Grand-Duc  témoignoit  des  craintes 
fur  les  préparatifs  de  Sa  Majeflé ,  ne 
craignit  pas  de  commettre  un  (acrilège, 
en  affirmant  par  le  plus  refpeâable  de 
nos  mydéres^  que  l'armement  du  Roi 
ne  tendoit  aucunementà  fbiidre  fiirla 
Tofcarie ,  &  qu'il  avertiroit  le  premier 
Son  Alteife ,  fi  quelqu'un  fe  préparoït 
à  inquiétei*  fes  Etats.  Le  Tape  jura, 
protefta  de  foR  côré  qu'il  n'aroît  pas 
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intention  de  tourner  fts  armes  contre  ^^~^ 
F«din»nd.  Maigri  toutes  ces  afluran-    ïoo'» 
ces ,  on  ne  parloit  que,  de  guerre  en 
Italie.  Le  duc  de  Mantoue ,  qui  n'étoic 

Silus  garanti  par  Saluce,  voyant  les 
bidats  de  FuenteMCamonn^  dans  le 
Montferrat ,  faifoit  de  nouvelles  levées: 
les  Vénitiens  redoubloient  auflTi  la 
garde  de  leurs  frontièrei  ;  enfin  chacun 
feprcparoit  à  fe  défendre.  Les  Efpa- 
gnols ,  de  concert  avec  le  Pape  ,  ma-  -^ 

nœuvroient  toujours  fourdement  con^ 
tre  la  Tofcanç,  fans  avonr  égard  aux 
fêroiens  qu'ils  avotent  faits  ;  meis  I0 
Grand-Duc  qui  ne  foucenpit  qu'avec 
peine  les  dépenfes  conGdérables  qu'exi' 
geoit  l'encretien  du  grand  nombre  da 
troupes  qu'il  avoit  far  pied ,  irrité  d'ail- 
leurs que  fes  offres  &  fes  proteftations 
n'euflent  produit  aucun  effecà  la  cour  de' 
Madrid,  réfolut  de  recourir  à  Tamitié  de 
HennIV.Ilfitdoncjuftifie.  par  Vin  ta' 
la  conduite  qu'il  avoit  tenue  au  fujet  de 
Sébaftieni  rappella  le  traité  de  iyî7> 
traité  qui  l'obligeoit  à  fe  prêter  à  la^ 
demande  de  i'Efpagne.  Vinta  repré^' 
fenta  auffi  la  reconnoiflance  que  Soii 
Àlteflè^devoitàI,a.Maifon  d'Autriche, 
qui  avoit  rbême  envoyé  pieds  &  main», 
R,  v 
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"^"^^^^  liés  i  Florence  les  fujets  rebelles  b  la 
i^oi.  Maifon  Médïcis ,  tandis  que  la  reine 
Cactierir.e  les  appuyoit  de  tout  Ton 
crédit,  &  leur  accordoit  toute  fa  pro- 
teâion.  B  Quant  au  prétendu  SébaT- 
B  tien ,  ajouta  Viaia ,  c*étoit  un  vil 
B  impoftéurqui  ne  méritoit  pas  l'atten- 
»  tion  d'un  aulfi  grand  Roi  que  Votre 
M  Majefté  ;  on  l'a  vu  à  Naples ,  fans 
•  être  tourmenté  par  aucune  torture, 
B  faire  l'aveu  qu'ÎF  fe  nommoit  Marc 
»  Tulllo  CaCccioni .  né  dans  un  ha- 
>>  mem  de  Calabre ,  où  il  avoit  encore 
n  femme- &  ènâns.  Ses  compatriotes 
«. l'ont recoRna.Un  Dominicain,  nom- 
B.  mé  Sampayo,  l'avoit  foliicité  à  jouer 
B  ce  r61e ,  il  l'avoît  inftruit  (a)  de  tout 
>  ce  qui  pouvoit  concerner  le    vrai 


•I  (d)  Lf  MaÎBc  i'avon  donc  inRniît  au  Hiîet 
de  i'épét  du  duc  de  Medîna,  Se  du  colllet 
iè  la  Uucheflè  (on  ipoufe.  lî  y  avoît  dans 
té  collier  un  gros  diamant ,  Ibw  lequel  é^olt 
écrït  le  nom  dû  vnî  SJballien  :  ce  que  la 
Cluchellè  avDÏt  jgrnii^  .juf^u'au  nminent  «k 
ea  Cahbtoii  le  lui  apgrît ,  difant  i}ue  c'était 
de  lui  qu'çUe  tenoit  le  collier.  Cet  homme,. 
£i  notre  Auteur,  en  note,  fut  pendu  àSaint< 
Iwcar  :  d'autres  affurent  qu'3  finît  let  joitn 
duu  me  «bfcnK  fiiC^  '        '       .' 
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»  S&aûien.  Av.cc  certaines  drogues  ,  — z       ' 
»  il  lui  avoitijnprimédes  cicatrices  fur     ^        * 
•  le  corps,  parce  que,  luivant  U  re- 
»  nommée ,  le  roi  de  Portugal  en  avolc 
m  da  femblables  ». 
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~  Comme  le  befoin  d'être  fecouru  nVtoit 
pas  très-pi-eflant ,  Vinta  répondit  as 
Monarque  que,  puHqn'on  avoit  encorff 
}e  tems  de  prendre  des  mefures,  H  lui 
demandpit  de  notifier  fes  volontés  It 
la  cour  de  Madrid  ,  de  nHËme  qu'à 
Rome;  &  de  .déclarer  que  (i  t'on  fai- 
foit  le  moindre  mouvement  contré 
un  de  ceux  qui  étoieni  compris  dans 
la  paix  de  Vervîns,  Sa  Majefté  dès 
rinftant  regarderott  le  traité  comme 
nul ,  &  que  la  guerre  recommencèrent* 
Henri  fit  faire  cette  déclaration  ;  maïs 
l'Efpagtie  s'en  inquiéta  peu  :  elle 
voyoic  ie  roi  de  France ,  borné  par 
les  monts  depuis  la  cet^ioR  de  Saluce, 
&  ne  craignoit  plus  fa  valeur.  Fière 
d'être  comme  maitreflè  en  Italie ,  elle 
en  méprifoit  les  FrincÉs.  &  les  mena- 
çoi:  de  les  opprimer.  Fuentes  outra- 
geoit ,  (ans  aucun  égard ,  ceax  qui 
refufoient  de  fe  foumettré  devant  \k 
puilTance  Efpagnole  ,  ou  de  vendre 
leur  liberté  en  acceptant  la  folde  de 
Philippe  1 1 1  ;  il  youtoit  forcer  lej 
ducs  de  Mod^ne  &  de  Maotoue  à  ce 
parti honreiix  i&  l'on  menàçoitauffi  le 
Grand-Duc.Ferdinand  fut  donc  obligé 
de  follicitei;  de  aomreau  fKaciiV* 
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Vinta  lurrepréfenra  plus  vivement  que  - 

jamais  le  danger  de  laTofcaoe,  lui  rap- 

pellant  que  Sa  Majeflé^avoit  e't^  aflèz 

gcnéreufe  pouroârir  fa  perfonne  même 

au  Grand- Duc  j  que  ie  méritedes  fervi- 

ces  de  Ferdinand  fubfiftoit  toujours. 

"  Sa  Majefté,  ajoute-t-JI ,  étante  pré- 

ièni  ail  comble  de  la  puilTance ,  doit 

à  plus  forte  raifon  donner  au  Grand- 

'Duc  les  (êcoars  qu'elle  lui  a  promis 

■Ainfî,  Son  AltefTe  demande  des  ordres 

■qu'elle  puifR  notifier  aux  Gouvemeura 

delà  Provence  &  du-Langoedoc  pont 

en  obtenir  les  troupes  «éceflâires  aa 

moindre    mouVemcot  .de    Fuenies. 

■ —  Ce  que  j'ai  dit ,  répondit  le  Roi ,  Je 

le  réitère ,  je  fecoorrài  le  Grand-Duc 

'    en  toute  occafion .  &  il  ne  doit  pas 

'douter  de  mon  emprellement  à  lui  être 

aitile.  J%xpédierai  moi-même  .les  orr- 

Idres  que  vous  demandez.  OstreqUe 

-Kuentes  eft  un  poltron,  c'éft  "un  fot 

plein  de:  vanité ,  qui  fera  dépenfet 

beaucoup  d'argent  à  Philippe ,  &  je 

penfe  que  le  Grand-Duc  aWa,  pa» 

rbtfbin  de  moi  dans, cette  oocafîoot 

-malgré celô.  vous  pouvez  compterTur 

■ma  parol^.  Quanc  à  Saluce  >  je  .faurw 

^trouvée  Ua  moycos  à'y  paflfer ,  poux 
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M— ^M^^  fecourir  votre  maître  :  mais  |e  w 
M.6oi,  àoaw  pas  que  la  jaloufie  ie&  Efpa- 
•gnols  ne  les  porte  à  vous  caufer  foo- 
vent  de  pareilles  allarmes.  Je  voudroia 
Veutement  que  ie  Grand-Doc  fit  ao- 
■cant  de  cas  de  mon  amitié  que  de  celle 
■du  roi  d'Efpagne  ». 

Henri  IVne  fe  trompoitpas  daiRM* 
conjedures  ;  peu  de  tems  après  ,  la 
«oopes  de  EuenteS'  furent  divifées  M 
pluGeors  corps ,  pour  pafler  les  uns  ea 
Flandre  ,  les  autres  en  Croatie.  Le 
Pape  Jffpofa  les  fiennesà  marcher  au 
fecours  de  l'arïAiduc Ferdinand,  fow 
Je  commandement  de  Jean -François 
Aldovraiidin  ;  Se  ibllicita  le  Grand- 
Duc  à  coiïcourir  bu  bien  ■  de  la  Qxié- 
ïiétité.  Le  duc  deLecme  avoii  d^ 
cîde'  Philippe  Ilï  àirenoncer  au  def- 
■fcin  de  -faire  la  guenè  en  fcilie:  « 
MinUîre , -regardant hi  paix commeet 
iêntiell*  i  f«  fûreié  ât  à  fa  propre  gran- 
deur ,  voulwi  ramener  la  tranquillité 
pour  s*o(^ofer  peu  à  peu  au  grand 
crfdft  que  Dorîa  &  Je  dUc  de  Savoie 
BVoient-acquisàla.Cour.  Virta  n'étant 
pliis  néceffaire  auprès  de  Henri ,  dé- 
Biahda  (on  audience  de  çor^é ,  &  par- 
tit pouc  Ftpreoce, chargé  d'uue  kttse 
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que  le  Roi  écrivit  au  Grand-Duc,  Se  - 

dans  laqtilelle  Sa  Majefté  lui  marquoît 
Tes  fentimens ,  &  la  fatis^âton  qu'elle 
avoic  eue  de  ce  Miniftre.  «  Mon  Oncle , 
f  le  féjour  que  le  cavalier  Vinta  a  fait 
?>  ici ,  m'a  ^té  des  plus  agréables ,  tant  à 
M  caufe  de  vous ,  qu'à  caufe  du  mérite 
■  particulier  que  )e  lui  ai  reconnu.  J'ai 
»  parte  avec  lui  de  toutes  les  afiàires. 
9  &  avec  cette  liberté  que  mérite  la 
»  jufte  confiance  que  vops  lui  accor- 

>  dez.  Je  lui  ai  dit  combien  je  déll- 
»  rois  que  nous  putlîons  recueillir  de 
«  notre  alliance  les  fruits  que  nous  en 
*  avons  efpérés  pour  l'avenir.  Mes  obli- 

>  gâtions  font  d'autant  plus  grandes 

>  que  je  les  vois  augmenter  de  jour  en 

>  jour  par  la  fatisfaâion  tjue  me  donne 
«la  conduite  db  la  Reâiie.  Vinta  m'a 
9  promisdevouseninftrulre.Gxnptez 
«  à  jamws  fur  moti^inviolableamitié>  * 
«te-    ■ 
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CHAPITRE   X, 

Troubles  domeRi^ues  de  la  Reine  ff 
de  Henri  IF".  Méfianct  qu^elU  a 
des  Miniflres  &  de  Giovanmm.  Le 
Grand-Duc  donne  des  fecours  à 
VEmpereur^  &  cherche  à  Je  réconci- 
lier avec  le  roi  d'Efpagne.  Philippe 
lllfoutient  avec  plus  de  chaleur  les 
prétentions  de  don  Pierre  ,  &  veut 
forcer  le  Grand-Duc  à  céder.  Va- 
ciance  du  fief  de  Piombino,  Ferdi- 
nand demande  Vinvefliture  de  VEl- 
ba.  Mort  de  don  Pierre,  Le  Grand' 
Duc  recouvre  la  confiance  de  Phi^, 

lippe  m. 

Apaès  avoir  rempli  fes^flèïnspoitt 
la  deftÙKàe  de  fâ  nièce .  ie  Grand-Duc 
fe  proioettojt  de  goûter  la  plus  douce 
làtisfadion  ,  apprenant  fur  -  tout  que 
fétàt  de  la  Reine  annonçoit  un  fuccef- 
lêur  à  la  Couronna  :  mais  cet  efpoir 
de  tranquillité  fat  biencât  déçu.  X<e 
peu  de  fermeté  de  ^lacie ,  les  intrigues 
des  courtifans ,  les  troubles  domelti- 
ques,  plongèrent  Ferdinand  dans  de 
nouvelles  inquiétudes.  Les  amouis  de 
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Concino(<i)  &  d'Eléonore.la  défé-  " 
rence  aveugle  que  la  Reine  avoîi  pour 
cette  femme ,  la  haine  des  deux  amans 
concre  Giovartnini ,-  &  les  Italiens  qui 
étoient  venus  à  la  fuite  de  Marie,  les 
artifices  des  Miniilres ,  ceux  dont  ufoit 
le  Roi  même  ^our  fomenter  ces  di& 
cordes ,  l'indifcrètion  de  Henri ,  la  ja- 
louHe  de  fon  époufe ,  le  défaut  de  pru-: 
dence  dans  cette  Princetlè  ;  tout  enfin 
excita  des  rumeurs  en  tous  genres, 
qui  devinrent  pour  la  Cour  &  le  Mi- 
niftère  une  affaire  plus  férieufe  que  te' 
traité  de  paix  qui  avoit  été  conclu  avec 
le  duc  de  Savoie.  Tant  d'agitarions 
exposèrent  Ferdinand  à  perdre  tous 
les  avantages  qu'il  s'étoit  promb  de 
fon  alliance  avec  Henri  IV.  Charmé 
de  placer  Ëléonore  auprès  de  la  Reine, 
il  y  avoit  réuffi ,  &  avoit  donné  à  cette 
femme  toutes  les  inftruâions  qu'il 
croyoit  les  plus  avantageufes  à  fa  for- 
tune. Il  lui  avoit  fur-tout  conleilléde 


{a)  Ou  Corcln! ,  connu  par  la  fîiice  foas 
le  nom  de  maréchal  d'Ancre.  On  fait  la  fin 
tragique  de  ces  deux  perfonnages,  qui  furent 
violemment  foup^onnés  d'avoir  eu  part  à 
J'sBàjSnat  de  Heoti  IV. 
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^"  '  ''  "  ■  fe  ménager  adroitemeot  la  proteÛioii 
1601.  de  Marie  pour  parvenir  à  époufer  un 
François  donc  le  fervice  fût  agréable 
au  Monarque.  «  C'étoit-là ,  lui  diCoit- 
-  il ,  lé  plus  fur  moyen  d'obtenir  une 
place  convenable  à  la  Cour .  &  dejouir 
également  de  la  proteâion  du  Rai 
comme  de  celle  de  la  Reine  ».  Eclairée 
de  cette,  manièw  fur  Tes  vrais  intérêts, 
Eléonore  quitta  le  Grand- Duc  à  IJ* 
vourne  »  &  la  Grande  ~  DucheOè  i 
Marfeille.  Giovanoini  qui ,  depuis  foa 
enfance ,  avoit  été  attaché  à  la  famille 
Concini .  introduint  Conciiio  dam  \et 
converfatioiâ  familières  de  la  Reine  & 
de  Galigaï.  Par  ce  moyen ,  la  liberté 
B'introduiHt  bientôt  entre  cet  honuM 
&  la  favorite;  ce  qui  n'étoit  d'abord 
qu'une  liailbn  d'amitié ,  ne  tarda  pas 
à  prendre  un  caraâère  plus  tendre , 
&  dès  leur  arrivée  à  Avignon  >  ils  fe 
promirent'  de  s'époufer  un  jour.  Gio- 
vanninidépo(ÎTaÎTedu  fecret  des  deux 
amans ,  jouiQbit  avec  eux  de  la  faveur 
de  la  Reine:  il  les  inftruifît  de  la  façon 
dont  ils  dévoient  fe  comporter  avec  1« 
Roi,  &  leur  indiqua  les  MiniAres'  dont 
il  étoit  néceflaire  de  mériter  les  atteo- 
.     tiens  &  la  conâaace.  La  ReÏM  étoki 


o.„.„.Coo-5lc 


DE  Toscans.  465 
peine  à  Lyon  que  Condno  tomba  ma-  =s 
lade  :  aullî-tôt  EléoDore  fe  lèrvit  de  i 
fon  CTédit  pour  lui -procurer  des  fe- 
cours,  tandis  que  Giovannini  employa 
tous  fes  foins  au  rétabliiTemeRc  de  foD 
ami:  mais,  pendant  la  convalefcence» 
il  furvint  un  événement  qui  troubla 
cette  union.  Concino  avoit  à  fon  fer- 
vice  UQ  des  parens  de  Giovannini: 
n'en  étant  plus  content,  il  le  renvoya. 
Giovannini  ofienfif ,  s'en  plaignit  amè- 
Temenc,  lâcha  même  quelques  injures  j 
&  par  cette  conduite ,  caufa  une  telle 
révolution  à  Gjncino  qu'il  retomba 
plus  dangereufement  malade.  Telle  fut 
l'origine  des  difcordes  qui  s'élevèrent 
entr'eux ,  &  dont  Eléoaore  jura  d'en 
tirer  vengeance  tôt  ou  tard. 

Les  Minières  de  Sa  Majef^ ,  fur- 
tout  Sully  &  Villeroi ,  qui  s'étoient 
flattés  de  conduire  entièrement  la 
Reine  ,  virent  avec  furprife  qu'elle  ' 
leur  préféroît  Giovannini  &  Eléonore. 
Ils  inOnuèrent  donc  au  Roi  que  le  bien 
de  Ton  fervice  ne  p^rmeiioit  pas  de 
foufFrir  à  la  Cour  ce  grand  nombre 
d'Italiens,  qui  feroient  autant  d'efpions 
^e  la  conduite  de  Sa  Majefté.  Henri 
goûta  facilement  cet  avis .  &  réfoluc 
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de  l'exécuter,  non  par  autorué.  maîi 
adroitement ,  de  peur  de  déplaire  au 
Grand  -  Duc.  Le  rôle  de  la  Cour  de 
Marie ,  qu'on  devoir  bientôt  régler, 
réveilla^  raoïbiilon  ,  l'efprit  d'intérêt, 
&  alluma  encore  plus  le  feu  de  la  dif- 
corde.  Sully  communiqua  ce  rôleàU 
Reine,  elle  le  fit  paiTer  à  fes  Florentins, 
afin  que  chacun  choisît  à  Ton  gré  ce 
qui  pourroit  lui  convenir.  Giovannloi 
^étoit  réfervé  trois  des  premières  pla- 
ces :  le  Koi  choqué  de  cette  exttfme 
avidité ,  fut  quelque  tems  fans  s'expli- 
quer fur  ce  qu'il  en  penfoit ,  écoutant 
les  propos  injurieux  qu'ils  lenoient  les 
uns  contre  les  autres,  les  leur  rappor- 
tant même  dans  la  vue  de  s'amufer  de 
ces  débats  :  mais  Giovannini  >  irritéde 
ce  qu'Eléonore- &  Concino  l'avoient 
exclu  des  faveurs  de  Marie  ,  révéla  au 
Monarque  la  balTefle  de  leur  conduitCi 
leurs  projets  j  leur  intrigue,  &efpér3, 
par  ces  aveux ,  de  fe  faire  mettre  fut 
l'état  de  Sa  Majefté. 

Des  déméL-s  fipeu  importans,  occu* 
pèrent  néanmoins  toute  la  Cour  pen; 
dant  le  féjour  qu'elle  fit  à  Lyon  :  Henri 
même  y  mit  plus  d'importance  qu'une 
pareille  bagatelle  ne  fembloit  l'exige'- 
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livré  au  mécontentement  que  tant  de  bès^sbsi 
cabales  lui  inCpiroient,  il  mortiâa  la  itfOI> 
Reine  en  lui  refuraht  Eléonore  (<j)  pouc 
dame  d'atour ,  &  ne  voulut  pas  enten- 
dre  parler  de  fon  mariage  avec  Con- 
cino.  Si  la -timidité,  fi  l'aveugle  fou- 
miflion  de  Marie  lui  gagnèrent  d'abord 
le  coeur  de  Ton  époux  ,  il  en  réfulta 
d'un  autre  côté ,  une  autorité  plus  ab- 
folue  de  la  part  du  Roi ,  &  moins  d'em- 
prelTenieni  a  plaire  à  celle  qui  lui  Itoit 
unie.  L'état  de  fa  Maifon  fui  donc  ré- 
glé fans  qu'elle  y  eût  part  ;  &  aucuQ 
des  Italiens  difiingués  qu'elle  '^defiroit 
avoir ,  ne  fut  choiG  dans  la  diftribu- 
lion  des  places.  Le  Roi  tenant  le  rôle  à 
la  main  .dit  à  Giovannini  :  a  Vous  Vou- 
lez fervir  ma  femme  de  toute  manière , 
&  vous  voyez  combien  de  fois  vous 
aviez  été  nommé;  mais  je  ne  veux  pas 
que  vous  foyez  infcrit».  Giovannim 
ri^ondit  :  Sire  >  c'eft  la  Reine  qui  le 
vouloit ,  &  non  pas  moi  :  il  convient 
que  Votre  Majellé  la  fâtisfalfe.  Galigat 
refta  auprès  de  la  Reine  fans  aucuq 
titre ,  &  la  charge  de  dame  d'atour  fut 

.    {a)  Voyez  la  Clef  des  amours  <)u  Qn^ 
'Alcandte ,  ou  de  Henn  IV. 
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.  donnéeàlacomteiredeLille(a}.Hemi 
fit  ofirir  une  fomme  à  £léonore  avec 
la  permîQlon  d'époufer  Goncino,  à 
condicionquel'un&rauirequitteroîent 
auflî'tât  la  France.  Marie  (ut  inconfo* 
lable  d'une  réfotution  d  contralreàfon 
anente,  réfolution  que  le  Roi  atiribua 
aux  mauvais  fervicesque  leur  avoît  ren- 
dus Giovannini. 

Les  difcordes  de  ces  étrangers  fal- 
fbîeAt  defiier  ardemment  aux  François 
de  les  voir  expulfés  à  jamais  :  bientôt 
les  égards  cefsèrent  pour  le  Grand-Duc 
même.  Sully  viola  tous  les  traités,  man* 
qua  à  toutes  les  obligation^  qu'on  avoit 
contraâées  avec  Son  Altefle ,  St  an£ta 
les  revenus  qui  lui  avoient  été  aligné! 
pour  la  remplir  de  fes  créances.  Enfin» 
ce  Minière  imagina  miïïe  difficultés* 
pour  empêcher  la  ratification  des  aâd 
qui  avoient  été  pafles  de  commun  ac- 
cord, concernant  la  doc  de  la  Reinei 
&  la  renonciation  qu'elle  avoit  fùte  i 
toute  prétention  fur  la  TofcancLlo- 
^exibitité  de  fon  caraâère  .  &  rudeA 


(a)  C'efl  là  le  perfonnage  que  cherdu* 
VAatcttr  de  U  Ckf  des  amours  iu  Grask 
AUmdrtt 
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naturelle .  choquoient  fans  ce0e  Vïnta  » 
quLétott  chargé  de  traiter  cette  afTaire. 
Le  Monarque  parut  même  s'inquiétiet 
peu  de  pafler  pour  ingrat ,  en  paroiflàat 
oublier  tout  ce  que  Ferdinand  avoic 
feit  pour  lui.  Des  procédés  fi  étranges, 
un  changement  (î  imprévu  dans  le  Hoi 
&  dans  fon  Miniflère,  furprîrent extrê^ 
mement  le  Grand-Duc ,  qui  ignoroit 
te  principe  d*où  ces  révolutions  éma- 
noient  :  Marie  les  attribuoit  à  Timpru^ 
dence  de'Giovannini  ;  Ferdinand  à  la 
fbiblefTe  de  la  Reine.  Cependant ,  Gio-' 
vannini  fembloit  être  Juftîfié' par  les 
faits  mêmes.  Son  Aitefle  fut  donc  oa 
ne  peut  plus  offenfée  que  fa  nièce 
eût  perfécuté  ce  Miniftre  ,  &  qu'Eléo- 
nore,' aidée  de  Concino-,eût  ofé  la 
forter  à  cette  manière  d'agir.  Révolté 
de  l'indolence  de' la  Reine,  outré  du 
peu  d'intérêt  qu'elle  témoigne  pour 
celui  qui  l'a  mife  fur  le  Trône,  le  Grand- 
Duc  ordonne  à  Vinta  de  lui  reprochée 
fâ  pullllanimité  ,  de  la  rappeller  à  foil 
devoir ,  &  de  lui  infpirer  une  façon  de 
penfer  plus  mâle,  &  par  "conféquenc 
plus  digne  d'une  Rçine.  Pour  appuyée 
des  rèpréfenïations  fl  juftes ,  il  lui  Et  r&i  - 
mettre  uoe  lettré  dans  U<itielle  U  s'exi 
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■l^sea  primoit  ainfî  :  «  Jufou'icï  vous  n'avez 

1601.     »  pani  vous  ïntérefleT  qu'à  la  feula 

»  Eléonore  ;  conime  fî  la  fortune  de 

>  cette  femme  du  néant  avoitétéruni- 

>  que  but  de  cette  alliance,  cimentée 
»  au  milieu  des  plus  grands  dangers, 

>  le  fruit  de  tous  mes  travaux ,  8c  que 
»  j'ai  payée  n  cher  de  ma  bourfè.  Rap- 
»  peliez-  vous  que  je  pouvois  vous  faire 
»  ducheflè  de  Bragance ,  &  vous  relé- 
N  eùer  dans  le  coin  le  plifê  t^fcur  du 
»  Portugal ,  où  vous  auriez  été  incon- 
»  nue  au  refte  de  l'Europe  ;  je  pouvois 
3>  auin  vous  donner  au  duc  de  Parme , 
»  qui  s'eft  contenté  d'époufer  une  Al- 
»  dovrandine ,  fa  vaOaie.  J'ai  facrifié 
»  une  partie  de  mes  trefors ,  fans  envî- 
»  fâger  mes  huit  enfans  :  mais  que  vots- 

.     ^        »  je  en  vous  j  une  indolence ,  une  in- 

>  gratitude  extrême.  Tout  pour  moi  a 
»  changé  de  face  en  France ,  au  mo- 
»  ment  où  j'efpérois  recueillir  le  fruit 
»  des  fervices  que  f  ai  rendus  au  Roi. 

>  En  vain  ,  me  fuis  -  je  flatté  de  fon 
»  amitié  après  les  proteftations  qu'il 

>  m'avoit  faites  }  c'efl  donc  à  voua 
?>  feule  que  jedoisimputerces  revers». 
Ferdittand  fit  aulH  des  reproches  amers 
&  de  vives  menaces  aux  deux  amans  ; 
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Baais  loin  d'en  être  touchés ,  ils  s'en  ai-  maagxm 
grirent  davantage  ,  &  s'abandonnèrent     l£oi. 
d'autant  plus  à  l'avide  ambition  qui  In 

-   dominoit. 

La  Reine»  cependant,  ne  tarda  pat 

.  ï  fentir  les  dangereufes  tonféquencea 
de  fa  foifoleflè.  Arrivée  à  Paris ,  elle 
fiit  loger  chez  Jérôme  Gondî,  où  la 
Noblefiè  la  plus  diftinguée  vint  avec 
cmprefTement  lui  rendre  Tes  homma- 
ges. Le  Roi  oui  hn  préTenter  d'Ëntra- 
gués ,  conduite  par  Madame  de  Ne* 
mours  :  ■  Celle-ci  a  été  ma  maîtreflèy 
»  lui  dit-il,  &  elle  veut  être  votre  fer-- 
i>  vante  particulière  ».  Un  '  tel  abord 
fixa  l'attentiqn  de  toute  J'alTemblé»: 
chacun  fuivit  juTqu'au  moindre  mou- 
vement de'lVpoure,'&  de  la  maîtrelTé. 
D'Ëntragues  prît  la  robe  de  la  Reine 

.  poor  ta  baifer:  Henri  voyant  qu'elle 
ne  l'avoit  prife  qu'à  la  hauteur  du  ge- 
nou f  que  par  confôquent  ,  elle  ne 
i'étoit  pas  alTez  inclinée ,  lui  failn  la 
main  &  la  conduifît  jufqu'au  bas  dû 
vêtement.  Marie  l'accueillit  avec  le 
fimple  ton  de  la  politefle ,  &  tâcha  de 
cacner  la  fureur  jaloufe  qui  l'agitoît 
in^ieurement  ;  mais  tous  fes  eSbrts 
lurent  inutiles  ;  le  iDoindie  de  fes  ge& 
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ff^asan  tesn'enmanifeftoitquetroplaviolence;' 
j[6oi.  Depuis  ce  moment ,  d'Entragues  fut 
admife  chez  Gondi  «ux  converfadons, 
aux  foupers.  en  attendant  que  la  Coas 
prit  fa  résidence  au  Louvre. 
;  Toute  la  Capitale  défapprouva  la 
conduite  du  Roi  ;  on  plaignit  une  Prîn- 
ceflè  qui ,  févèrement  élevée  en  Italie  . 
étoit  loin  de  cette  expérience  qui  ap- 
prend à  fupporter  la  légèreté  d'ua 
époux  >  &  de  cet  empire  fur  foi-mérae 
qui  (ait  étouflèr  la  paffioo  à  la  vue  d'une 
zivals.D'Entr^uesliii  ravifToit  le  coeuc 
de  fon  mari  ;  elle  ne pouvoit  donc  que 
rofTeafer  par  fa  préfence.  Cette  Prin- 
cefle  qui  o'avoit  ni  ami ,  ni  autorité  , 
ni  confeil ,  conduite  uniquement  par 
EIéonore&  Concino,  fiiï  encore  obli- 
gée, après  cet  outrage,  de  faire  (k 
cour  à  la  rivale  pour  obtenir  des  grâ- 
ces. D'Entragues  qui  ne  connoillbic 
Sue  (on  ambition  &  &  grandeur  ,  crut 
evoir  ufer  de  fouplelw ,  &  accorder 
fon,  amitié  à  Eléonore  ,  perfuadée 
qu'elle  gagneroit  ainfî  refprit  de  la 
Reine.  Eléonore  fut.auflî-t^  nommée 
dame  d*alour  :  le  Koi  lui  permit  d*é- 
poufer  Concino,  i  qui  il  donna  le  titre 
de  chevaUer  d'hQitnear'i»  la  Reioe.C« 


ÇngullÊr  événement  changea  totale-  m.jinM 
ment  l'efpric  de  la  nation  ,  &  l'on  paOa  lâq^. 
fur  le  champ .  de  la  commiféraiion 
qu'on  avoit  eue  pouHa  Heine,  au  plus 
grand  mépris.  Ëléonore  &  Conciao 
devenus  plus  ptuitTans,  furent  bientÔE 
t^'^ne,  ii}folence  faiis  bornes;  G,iovan- 
'  nini ,  aviii ,  oiéprifé  à  la  Cour ,  follicita 
fon  rappeL  La  Reine  voulant  âfluret 
la  grandeur  de  fes  favoris,  habitoii  à 
S^int  Geripain  avep  fa  rivale:  elle  dîf- 
f^muloit  le  chagrin  que  lui  donsotent 
Içs  outrages  &  les  imprudences  du  Kui: 
ije  forte  que  les  courrifans  ne  favoienC 
s'il  y  avoit  plus  d'inconfêquence  dans 
Marie  que  d'effronterie  dans  la  niaî» 
treflè  de  fon  époux.  Le  Grand-Duc  fut 
au  défefpoir ,  en  apprenant  cette  con- 
duite. Malgré  les  mépris  qu'efluyoit  fon 
Minidref  il  lefitreQeràlaCour,  pour, 
ne  pas  fe  lailTer  vaincre  par  l'intrigue.  Il 
Ce  nattoit  que  la  naifTance  d'un  Dau- 
phin pourroit  changer  les  chofes  :  it 
différa  donc  jufque-là  de  demander  !a 
réparation  des  torts  qu'on  lui  avoit 
faits .  en  manquant  G  eflêntielkment  à 
fa  dignité,  &  à  la  reconnoiOànce  qu'on  . 
lui  devoit.  Le  ciet  écouta  fes  voeux, 
&  ceux  de  U  Fraace  :  Marie  donna  «. 
Sij 
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^B9=B  le  37  Septembre,  un  fuccèOêur  ï  h 
x6oi'  Monarchie.  Ferdinand  témoigna  d'a- 
bord ùi  joie  par  des  réjouilTances  pu- 
bliques ;  enlirite'  it  fît  une  députanon 
|ioinpeùfe  pour  féliciter  la  Cour,  Si 
marquer  Is  parc  qu'il  prenoît  i  cec 
heureux  événement.  Il  envoya  en 
même  tenu  de  grands  préfens,  pour 
ne  lailTer  aucun  doute  fur  la  Gacémi 
de  fes  fentimens,  Le  Député  fe  pré- 
fenta  avec  siagnificence.  On  lui  fie 
les  phis  grands  honneurs,  &  beaucoup, 
d'amitié.  Au  milieu  de  cette  joie^  uni- 
verfelle ,  il  parvint  à  faire  taire  tous 
les  refTervimens  t  il  fît  recouvrer  k 
Giovannini  la  faveur  du  Roi  &  de  U 
Reine  ;  mais  il  n'étoit  pas  po/fible  d'é- 
touflfer  Tambition  de  Concino ,  ni  de 
concilier  fes  intérêts  avec  ceux  de  ce 
Miniftre  ;  ainlî  la  tranquillité  que  le 
•Député  avoir  rétablie, difparut  bientôt, 
&  fîic  même  fuivie  de  plus  grani& 
troubles.  Le  Roi  avoit  demandé  pour 
parrains  le  Pape  &  le  Grand- Duc  >  Se 
pour  marraine  laduchefls  deMantoue. 
Ferdinand  remercia ,  en  apporunc 
pour  excufe  le  décret  du  Condle  9 
qui  défend  de  prendre  deux  parraios 
pouc  ua  fcul  enfuie.  L«  Rot  ok  Ait 
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très^mortifié,  &  préfuma  qu'il  ne  lui  pasa^ 
étoic  pas  £ncèremenc  attaché  ;  ainfî ,     lâox* 
Son  Alieflè  perdit  l'amitié  de  toute  la 
Cour .  en  refufànt  de  fe  rendre  à  cette 
invitation. 

Le  traité  de  Lyon  fut  la  caufe  du 
refus  de  Ferdinand.  Ce  traité  ne  per'- 
roettoit  plus  aux  François  d'entrer  li- 
brement en  Italie ,  ni  de  s'intérelTer  au 
fyfiême  politique  de  cette  contrée.  Le 
Grand-Duc  ië  voyant  expofé  aux  em- 
bûclies  que  lui  tendoit  l'ËfpagnejfiC 
craignant  de  fuccomber,  avoit  abanr 
donné  le  projet  de  lëcouer  la  joug  de 
cette  Couronne  1  &:  chercboit  au  con- 
traire tous  les  moyens  d'en  recouvrer 
l'amitié.  En  acceptant  l'invitation 
de  Henri .  il  eût  nécelTairement  for- 
tifié tes  foupçons  de  Fbilippe  Itl, 
au  moment  où  il  avoit  le  plus  d'efpoir 
de  fe  réconcilier  entièrement  avec  lut. 
Déjà  le  cardinal,  de  Florence  avoit  été 
aflez  adroit  pour  réunir  le  Pape  &  le 
Grand-Duc.  Il  avoit  lié  leursJntérêtS 
réciproques,  de  manière  à  les  faire  ten- 
dre au  bien  &  à-  l'agrandiflement  de 
leurs  Maifons.  Le  Pontife  avoit  prorais 
d'employer  tout  fon  crédit  auprès  du 
«-oi  d'£fpagne,  &  de  rengager  à  rendr»  ' 
S  iij 
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mmi^ss^  toute  fa  conBance  au  Grand -Doe* 
ïCOtt  Ferdinand  de  Ton  côté  devoit  concri' 
buer  aux  (ecours  qu'il  fatloît  envoyer 
à  t'Ertipereur.  I^  joignit  donc  deux 
mille  hommes.aux  dix  mille  que  four- 
nîflbit  le  Pape.  Ces  troupes  marchèrent 
fous  les  ordres  de  Jean-François  Al- 
dovrandin ,  qui  devoit  s'embarquer  î 
Ancone.  Don  Jean  de  Médicis  fut  i 
cette  expédition  en  qualité  de  volon* 
tah-e.  Les  opérations  en  étoient  con- 
fiées au  duc  de  Mamoue.  On  fe  pro- 
pofoit  de  reprendre  Canîfcha  aux 
Turcs.  Dans  le  même  tems  le  Grand- 
Duc  fournit  fes  galères  à  Doria  pour 
l'expédition  qo'on  méditoït  contre  Al- 
ger, Il  vouloit  avoir  part  à  ces  deux 
èntreprifes ,  fi  importantes  au  bien  dii 
Chriftianifine  î  mais  elles  furent  auffi 
peu  heureufes  l'une  que  l'autre.  On 
difftra  le  fiège  d'Alger  jufqu'aux  der- 
niers jours  du  mois  d'août  :  les  mauvais 
tems  empêcfièrent  enfuite  de  l'entre- 
prendre. Quant  à  Canifcha .  les  trou- 
pes Italiennes  &  Allemandes  ,  fans 
avoir  rien  fait,  fe  difpersèrent  fous  les 
murs  de  cette  ville ,  &  Aldovrandin» 
iieveu  de  Sa  Sainteté ,  y  mourut.  Doria 
fut  difgracié  du  roi  d'Efpagae ,  fà 
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lui  6ta  la  place  d'amiral  de  (es  flottes,  t 
Don  Jean  de  Médicis ,  auflî  mécontent 
des  procédés  de  l'Archiduc ,  que  dei 
mauvaifes  difpontions  qu'il  avoit  faites 
pour  Tarmée  ,  prit  congé ,  &  alla  fer- 
vir  en  Flandre. 

Malgré  ces  revers  >  le  Grand-Duc 
k  flattoit  que  tout  ce  qu'il  avoit  fait 
pour  contribuer  à  la  grandeur  de  la 
Klaifon  d'Autriche,  lui  mériieroit  t'&- 
mitie'  de  Philippe  lil  ;  mais  il  fut  ex- 
trêmement furpris  ,  lorfque  le  Roi  lut 
fit  dire  qu'il  ne  devoit  efpérer  aucune 
faveur.s'il  ne  fatisfaifoic  pas  don  Pierre. 
Ferdinandne  douta  plus  de  ranimofité 
du  miniftère  Efpagnol,  qui,  ne  pou- 
vant plus  rintioiider  par  des  préparatifs 
de  guerre .  recouroit  à  fes  premiers 
firatagêmes  pour  le  molefter.  Il  éroît 
encore  plus  choqué  de  l'infulte  que  le 
Roi  lui  faifoi: ,  en  voulant  rendre 
Fuentes  arbitre  da  ce  difTéreiid^  Don 
Pierre  avoit  même  déjà  expédié  un 
agent  à  cet  Officier  pour  foutenir  fa 
caufe  ;  mais  Ferdinand  pour  fe  fouf- 
traire  à  une  pareille  tyrannie ,  donna 
lui  •  même  à  Ton  frère  l'occafton  de 
s'ouvrir  fur  ce  qu'il  croyoit  devoir  exi- 
ger dans  fon  prelTani  befoin.  .Don 
S  iv 
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'^■"W  Pierre  répondit  ;  o  je  demande  qu'on 
^(Soi.  annulle  le  bail  }u(Uciaire  &c  perpétuel, 
qui  a  été  fait  de  mes  biens-fonds  v  tous 
les  beftiaux  >  les  produits  >  tes  fruits  det. 
améliorations  1  me  feront  rendus  :  oa 
me  paiera  quatre  cens  mille  écus  >. 

Des  demandes  aufH^  exorbitantes 
ofietisèrent  le  Qrand-Duc.  Il  préten- 
dit Jïvoir  remrs  quatre  cens  cinquantl 
mille  écus  à  fan  frère  depuis  la  mort 
du  grand  -  doc  François  :  ainft  il  (e  re- 
fufa  à  tout  accommodement,  &  infîlU 
de  nouveau  fur  le  jugement  de  Sa 
Sainteté.  Néanmoins  il  voulut  prévenir 
les  démarches  que  t'animofiié  aurolt 
pu  diâer  à  Fuebtes  ;  il  tatéreflâ  Tami- 
lié  de  Henri  IV,  &  le  pria  d'engager  le 
Fape  à  rendre  fon  jugement,  ou  d'em- 
pêcher l'£(p3gne  de  (aire  le  moindre 
mouvement  contre  le  Grand-Duché. 
Il  repréfenta  à  Henri  que  l'attachement 
qu'il  avoit  pour  la  couronne  de  France 
étoit  la  feuie  caufe  de  l'inimitié  de  don 
Fierre  :  il  rappela  à  la  Reine  quec'é- 
loit  aurïî  ce  Prince  qui  avoit  (ollicicé 
fon  mariage  avec  le  duc  de  Bragance, 
afin  qu'elle  ne  fût  pas  reine  de  France. 
Béthune,  ambalTadeur  de  Henri  IV* 
s'acquitta  de  cette  démarclie  aiipics  du 
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tape ,  8c  lui  déclara  que ,  (î  le  Grand' 
Duc  était  inquiété ,  Sa  Majefté  feroit 
obligée  de  le  fecourir  de  tout  foa 
pouvoir.  ^^^smt 

Mais  Philippe  HI  avoic  pris  cette  i602« 
aE&iretropàctsur,  Il  diroit  même  qu'il 
la  regardoit  comme  la  Itenne ,  8c  qu'il 
y  mectoit  autant  d'intérêt  qu'à  la  guerre 
de  Flandre.  Don  Pierre  vîvoit  cepen- 
dant loin  de  la  Cour  ,  iSc  fembloit  être 
dans  la  plus  grande  misère.  Béatrice  fa 
femme  l'avoir  quitré  à  caufe  de  Toa  , 
indigence  ;  elle  gémifToit  de  cette 
féparatioD .  &  ne  celToit  d'implorer 
l'aifîftance  du  Roi ,  &  d'intéreflêr  fa 
fenfibilité.  Les  Grands  ,  mal  difpoféi 
en  faveur  des  Médicis,  exagéroient 
rinjuftice  du  Grand-Duc;  ils  repréfen- 
toient  qu'il  fourniflbit  des  millions  aux 
ennemis  de  l'Etat,  tandis  qu'il  ufurpoit 
les  biens  de  fon  frère,  &c  qu'il  lui  refu- 
foitle  moindre  fecours  dansfês  befoini  ' 
prefTans.  Philippe  ofienfé  de  ces  pro- 
cédés ,  ordonna  de  fufpendre  l'invefti- 
ture  de  Sienne  jufqu'à  ce  que  Ferdi- 
nand eût  fatisfait  don  Pierre.  Fuentes 
communiqua  à  Son  AlielTe  les  ordres 
dont  il  étoit  chargé.  Ferdinand  luité- 
poodlt  ^u'il  attendoÏE  le  jugement  à^ 
S  V 
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g  iii|M|  Pape,  &  que  la  juftice  qu'il  obtieniîroît 
J  602,  "S  mettroir  aucun  obftacle  à  ce  que  l'a- 
mour ftarernel  lui  diâerolt  en  faveur 
de  doQ  Pierre.  Fuentes  aâeâa  de  ne 
s'acquitter  qu'avec  peine  de  fa  com- 
miOton,  &  de  plaindre  le  Grand  Duc 
lu  fujet  des  vexations  qu'on  liù  feifoit 
efluyer  j  loaîs  en  même  terni  il  répan- 
dit des  bruits  fourds  &-inen3Ç3ns.It 
rafembla  des  troupes  dans  les  placti 
du  Siennois  ;  il  itiénagea  oaéme  quel- 
ques intelligences  dans  Sienne  pour  7 
exciter  une  révolte.  Le  Grand  -  Duc 
lut  donc  en  proie  à  de  nouvelles  in- 
quiéfudes.  Il  fe  voyoit  comme  fouï  le 
glaive  de  fes  ennemis ,  devenus  les  ar- 
bitres du  fort"  de  l'Italie ,  depuis  qu'ik 
n'avoient  plus  de  concurrent.  Ce- 
pendant ,  il  fe  repréfentoit  que  l'Efpa- 
gne  .étant  au  moment  de  (a  décadence, 
Be  pouvoit  pas  s'expofer  aux  dangers 
d'une  nouvelle  guerre.  Le  royaume 
flépeuplé  ,  les  fujets  mécomens  ,  les 
côtes  expofces  aux  hoRilités  conti- 
nuelles des  Anglois  &  des  Hothndoîs, 
faifbient  aflez  fentir  combien  la  paix 
écoit  néceffaire  pour  remédier  à  tant 
.  dedéfordres.  Le  tréfor  royal  épuifé, 
les^  revenus  de  l'Etat  abandoonés  i  des 
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traîtans  ,  les  furcharges  des  peuples  "^T™** 
fembloîent  aufli  ne  pas  permettre  à-  ^^^ 
l'Efpagne  de  rien  entreprendre.  Mais 
plus  ces  obflacles  «fioîent  grands,  plus 
elle  ambitlonnoît  d'écendre  f&  puif* 
lance.  Comme  il  n'étoit  plus  pollîble 
d'impofer  de  nouvelles  taxes,  le  nii> 
nîftère  de  Madrid  imagina  pour  fub- 
venir  aux  befoins  de  l'Etat,  de  fairs 
une  quête  dam  chaque  paroîQe,  &  de 
recevoir  ce  que  les  fujecs  donneroienc 
de  leur  pure  vol oftté.  Cette  extrême  in- 
digence n'empêcha  cependant  pas  le 
Koi  de  dépenler  trois  cens  mille  écuia 
outre  ce  qu'il  tlroit  de  fes  Etats  d'Ita' 
lie ,  pour  avoir  garniron.dans  les  places 
même ,  qui  n'étoïent  pas  de  fa  jurifdic* 
tion.  Se  pour  acheter  ,  par  des  pen- 
sons ,  les  Princes  &  les  particuliers  les 
plus  puilTan;.  Depub  le  traité  de  Lyon, 
le  Pape  &  le  duc  de  Savoie  avoient 
pris  les  intérêts  de  rEfpagne.  Tous  les 
autres  Princes  Italiens  étoient  auflî 
vendusàcette Monarchie, &  Ton  pou- 
voir regarder  Pltalîe  comme  une  con- 
trée prefque  entièrement  Toumife  aux 
Efpagi'Ols.  Venife  intimidée  par  le 
Turc ,  &  refiant  dans  l'indolence  par 
U  iyOêaiede  neuuat.té  qu'elle  sitM 
Svj 
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Y  ■"■■■  adopta»  voyoic  d'un  ceil  tranquilh 
1602.  *ous  Tes  voifnis  opprimés.  Le  Grand- 
Duc  étok  donc  le  fcd  fur  q^t  devait 
fondre  l'orage;  I3  France  ne  pouvoic 
plus  s'y  oppofet;  les  Alpes  i'arrêtoienii 
a'ailleurs ,  elle  n'avoic  pas  de  marine. 
Marfetlle  étoît  te  feul  port  qui  pûl 
fournir  des  fecours  àl'ItaÛe.  LeGrané 
Duc  ne  ceflblt  d'engager  Henri  IV  à 
y  conÛruire  des  galères  ;  il  ofiroil 
même  d'employer  aux  frais  de  coof- 
(ruâion ,  les  revenus  qu'on  lui  avott 
allignés  en  France  :  mais  Sully  peu  ia- 
tclligent  en  matières  politiques ,  Se.  na- 
turellement ennemi  des  Itattens ,  s'ofK 
,    pofoit  à  ces  avis  comme  à  ces  odres. 

Le  peu  d'imérét  que  la  France  prc 
Doit  aux  affaires  de  l'Italie  »  la  prépon* 
dérance  que  les  Ëfp^nols  y  avoient 
acquîfe,  laidoïent  donc  un  libre  elTor 
à  leur  ambition.  Quoique  FerdînaBd 
fût  pi'ét  à  te  défendre.  les  circonAances 
aâuelles  toi  donnoient  fJus  que  jamail 
tout  fujet  de  craindre  le  reflèntimedt 
de  Philip-pellf. 

Un  il  lufle  Êijet  d*anaFmes  s*accni( 
encore  kirfque  fe  Graed-Duc  vit  k* 
ETpagnoJs  envahir  d«s  domaines,  fur 
kf^uels  ils  a'ïvoieiit  «u£iiadioi(*ft 
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s*eiDparer  du  marquilât  de  Finale  qui  wnHHt 
avoic  âé  garanti  à  la  Maifon  Carreto  iGoSt 
par  le  traité  de  Vervins.  L*Efpagne 
vouloir  abfolument  anéantir  en  Italie 
tous  les  droits  de  PEmpire.  En  confia 
quence  ,  le  duc  de  Savoie  de  Fuentea 
convinrent  de  fe  partager  te  fief  dei 
Langues  (à) ,  (ans  aucun  égard  pour  la 
dignité  de  l'Empereur.  Ib  en  chaise 
rem  la  garnifon  Allemande,  Se  forcè- 
rent ces  peuples  à  prfter  ferment  de 
fidélité  à  Philippe  III.  On  (éntit  aifé- 
ment  en  Italie  que  <^étoit  ié  frutt  da 
traité  de  Lyon ,  &  l'on  craignoit  qu'il 
n'en  réfultac  encore  des  fuites  plus  dé- 
favantageulës.  Ferdinand  s'attendoil  & 
£tre  attaqué  au  prenner  raomeot ,  H 
voyoit  le  feuxle  la  gaerre  s'allumer  fiir 
fes  frontières,  entre  la  ville  de  Lucques 
&  le  duc  de  Modène  ;  Fuentes  le  fo- 
-aientoit  en  fecret ,  il  ammtMt  les  habi^ 
tans  de  Lucques  contre  don  Céfar.  q\â 
id  trouvott  dépourvu  d'argent  &  de 
troupes.  Ces  mouvenaens  avoîenc  pour 
prétexte  que  la  province  de  Garâgne 
«levoit  appartenir  à  la  république  de 

(a}  Pianie  ^  Piémoju  f|  da  Homftnatjt 
paj»  tsit-ftnile. 


!Mt,  Google 


423  M  I  S  T  O  t  E  B 

*'■'-■  "  Lucque»  r  pac  la  mort  d'Alphonfc  II  ; 
1 003.  ij^fi]  i^r  ^Qc  de  Ferrare  ;  mais  le  but  des 
Ëfpagnols  écoit  d'épuifer  la  patience  de 
Ferdinand ,  &  de  le  forcer  \  fecourir 
ouvertemenc  le  duc  de  Modène  foa 
parent ,  aAn  de  trouver  par-là ,  Tocca- 
uon  de  le  déclarer  auteur  de  cette 
guerre ,  &  de  fe  bire  un  droit  de  Top* 
primer,  Ferdinand  fat  en  effet  con- 
traint de  donner  des  fecours  fecret» 
au  Duc  :.  il  affeâa  cependant  une 
neutralité  apparente ,  &  chercha  les 
moyens  de  ramener  la  tranquillité 
commune  ;  mats  lés  démarches  ne  pu- 
rent le  garantir  des  troubles  qu'on  lui  - 
fufcita  dans  la  Lunigiane. 

Cette  province  érigée  en  fief  dès 

_  Tan  Jlio  par  l'empereur  Henri  ea 
faveur  d'Opi^zo  Malafpina  ,  auroic 
formé  une  alTeZ  belle  Souveraineté,  fi 
ce  tîef  n'eût  été  dîvifible  piefiu^à  l'in- 
fini. Il  étoit  naturelque  les  voLtîns  prtv 
fitaflent  de  cetcedivilîon,  fur-tout  ta 

-  république  du  Florence,  qtû  ne  laiflôît 
^happer  aucune  occasion  d'étendre 
ion  domaire.  En  etTer,  elle  y  avotC 
acquis  deux  tcn  itoi'~  s^  Les  Grand»- 
Suls  auffi  attentit's  à  pr^fûer  de  cet 
avantage*  en  achetèreni  d'auue»^  poiv 
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^«ndre  leur  jurifdiâion  ,&  former ,  wssssa^ 
en  recouvrant  Sarzana ,  une  des  pro-  l6ai< 
vinces  les  plus  importances  de  leur  Du* 
ché.  Si  l'on  excepte  le  territoire  de 
Pomrémoii,  fournis  alors  au  gouverne» 
ment  de  Milan  ,  les  anciennes  acquilî- 
rions  de  ta  république  de  Florence  >  I* 
duché  de  Maflâ  ,  Sarzana ,  &  autres  ap- 
partenances &  dépendances  de  la  répu- 
blique de  Gènes,  on  contprenoir  dans 
la  Lunigiane,  fous  le  nprh  de  fief, 
vtngt-fept  Jurifdiélions.  Trois  appar- 
tenoient  au  Grand-  Duc  >  huit  lut 
étoient  dévouées ,  maïs  uniquement 
comme  à  leur  proteâeur  :  huit  autres 
■  s*étoient  liées  avec  l'Efpagne  pour  la 
même  raïfon  :  huit  avoient  confervé^ 
leur  entière  indépendance ,  &  fuivoient 
félon  les  circonnances  le  parti  de  celui 
qui  étoit  le  plus  en  état  de  les  proté- 
ger. Les  grands -ducs  Côme  &  Fran- 
çois avaient  fu  combiner  à  leur  avatl- 
tage  les  JurifdiâîoDs  attachées  à  l'Ef- 
pagne ,  avec  celles  qui  s'éroient  rai>- 
gées  fous  leur  proteôion  ,  de  lorte 
qu'ils  y  exerçoient  paitiblcmem  leur 
autorité;  mais  les  différens  qui  fur- 
vinrent  entre  Ferdinand  &  (a  cour  de 
'Madrid,  inieccompiceai  cette  bàaoc 
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^«■irif  intelligeace.  Les  gouverneurs  de  Fow 
KÎ04.  irémoli,  follici^  &  protégés  pat  le 
gouverneurde  MiUn ,  femèrent  la  dit 
corde;  &  les  feudataires  en  vinrent 
même  ï  des  hoftili  tés.  Ces  débats  iureat 
donc  le  prétexte  qui  autorifa  rEfpagne 
dans  (es  ufurpations  ;  fes  Officiers  ne 
tardèrent  pas  à  dépouiller ,  même  avec 
des  formalités  judiciaires,  plufieutsdet 
feudataires  les  plusobUinés  :  elle  leotit 
néanmoins  qu'il  fatloît  colorer  cet 
exercice  de  fouveraineté ,  fans  quoi  U 
fui  étoit  impolSble  d'attenter  aux 
droits  de  l'Empereur;  elle  pFoduilit 
donc  une  ancienne  inveAiturede  VÎd- 
cedas.  Cet  Empereur  avoil  érigé  Mi- 
lan en  duché,  l'an  ijpf»  en  faveur 
de  Vifconti ,  il  lui  avoit  donné  ce  qui 
n'avoit  jamais  appartenu  à' l'Empire  î 
mais  ce  qui  appartenoît  de  droit  i 
d'autres.  Cette  vexation  rapprochant 
de  la  Tofcane  le  fëu  de  la  guerre ,  & 
intéreflànt  plus  direâemem  le  Grand- 
Duc  ,  l'obligeoit  d'être  plus  attentif! 
h  iureté.  Les  vues  politiques  du  cabt- 
nei  de  Madrid  avotent  ceffiS  d'être  in- 
connues. La  con)uratioa  du  maréchal 
de  Biron  montroît  affei  que  le  nùniftè- 

re  de  Flùlippe  ne  vovloit  plus  coot» 
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battre  à  guerre  ouvene ,  mais  conqurf-  ''""^* 
rir  par  des  voies  obliques  &  par  des  ïûoa, 
aitiâces.  Le  duc  de  Savoie ,  Fuemes 
&  Biron  avoient  formé  le  complot 
d'afTadîner  le  Roi  &  le  Dauphin ,  aBa 
de  s'emparer  de  ta  Provence  >  du  Lan- 
guedoc ,  Si  de  rallumer  le  (eu  de  la 
guerre  dans  le  royaume.  Les  deflèins 
5e  Biron  (à)  furent  prévenus.  Les  ïnf- 
truâions  queFerdinand  donna  au  Roi , 
fournirent  en  grande  partie  les  preuves 
de  cet  horrible  projet.  Mais  le  Roi 
ayant  témoigné  îndtfcrétement  la  re- 
connoiflânce  qu'il  devoir  au  Grand- 
Duc,  furies  inftruâlons  qu'il  en  avoit 
reçues,  les  Efpagnols  -  s'en  irritèrent 
davantage  contre  Soa  Altefle  ,  8c 
cherchèrent  à  lui  donner  de  nouvelles 
inquiétudes. 

Il  femWoit  que  tous  les  événemeos    kJo*. 
fecondàflèni  l'ambition  desEfpagnols, 


(o)  La  premi^e  fms  Biron  avoua  fâ  tra>^ 
hifon;  Henri  lui  fit  grâce.  La  féconde  fois 
fl  fut  trahi  par  fbn  coniïtient  Lafin ,  &  ns 
voulut  rien  aToner  :  il  fitt  exécuté  dans  U 
COUT  de  la  BafliUe.  On  reira  par  la  Giit* 
que  les  Efpagnols  n'aToient  pas  lenoocé  à  çt 
projet  airace^ 
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^'  ■  -  &  leur  fournirtent  les  occafions  i% 
léoj.  teodre  leurs  conquêtes.  Le  jeune  Prince 
de  Piombîno  vetioit  de  mourir  à  Gê- 
nes. La  ligne  des  Appiano,  habile  î 
fuccéder  au  fief,  s'éteignit  avec  lui; 
en  conféquence,  le  Bef  retournoit  à 
l'Empire:  mais  les  Efpagnols  avoient 
garnifon  dans  Piombino  S:  dans  la  foc- 
terefle.  Cet  événement  eût  fans  dout« 
été  très  -  favorable  au  Grand-Duc. 
qui  defiroit  réunir  cet  Etat  au  domaine 
de  Pife.  Les  troupes  Efpagnoles,  la 
foiblefle  de  l'Empereur ,  la  jaloufie  deî 
voifins  ne  le  lui  permirent  pas.  Cette 
mort  arrivée  dans  des  circonfïances  fi 
défavantageufes,  affeâa  d'autant  pliu 
Ferdinand  qu'il  étoic  déjà  très-inécoo- 
tent  de  l'indifférence  que  Henri  IV 
marquoit  pour  l'Italie,  indiflcrcnce  qui 
lui  donnoit  lieu  dé  Te  repentir  des  mau- 
vais procédés  qu'il  avoir  eus  contre 
la  cour  d'Efpagne.  Si  les  Efpagnoli 
étoient  vindicatifs,  ils  étoient  auffi 
reconnoiflàns  lorfqu'on  les  avoii  obli- 
gés, &  lorfqu'on  avoir  mérité  leur  con- 
fiance. Henri  IV  au  contraire  avoit, 
par  le  traité  de  Lyon ,  abatidonoé  li 
la  difcrétion  des  Espagnols ,  les  Véni- 
^  liens  &  le  Grand-Duc  quiiui  avow» 
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renda  les  fervtces  tes  plus  fîgnalés.  ess^aa 
Ces  réflexions ,  combinées  avec  les  jéoj. 
circonHances ,  donnoient  la  plus  grande 
inquiétude  àFerdinand  ,  tandis  que  les 
ErpagnoIss'emparoientdufiefdeFiom- 
biao  au  nom  de  qui  il  appaniendraii, 
Lorfque  Jacques  d'Appiano  s'em- 
para de  Piombino ,  après  avoir  tué 
Gambacorta  tyran  de  Pifé ,  il  ne  pou» 
voit  juftifier  (on  ufurpation  par  aucun 
titre.  Le  malheur  des  tems  fut  caufe 
qu'il  en  jouit  pailibleinent  ;  &  (es  de(- 
cendans ,  appuyés  par  l'Empire ,  prou- 
vèrent qu'ils  en  étoient  légitimes  pof# 
iellèurs.  JMaximilien  I ,  (î  facile  à  pro- 
diguer les  inveftitures ,  donna  celte  de 
ce  âef  à  Jacques  iV  d'Appiano  en 
lyop.  Si.  établit  par  ce  moyen  un 
droit  dont  fes  fuccelTeurs  jouirent 
par  la  fuite.  La  ligne  légitime  Jes 
feudataires  s'étant  éteinte  en  j^By  par 
la  mort  de  Jacques  VI ,  l'empereur 
Rodolphe  II  déclara  le  bâtard  Alexan- 
dre habile  à  fuccéder,  &  érigea  ce 
fief  en  Principauté.  Les  termes  équi- 
voques &  même  coniradiftoires  des 
différentes  inveftitures  faifoient  douter 
f)  les  femmes  étoient  appelées  à  la 
fucceflipn  de  ce  fief.  II  leftoit  deux 
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I  faurs  du  dernier  Prince  ,  c*  qui  fil 
f6ojt  naître  un  différend  qui  fut  porté  aa 
confeil  de  TEmpereur.  Les  dercendain 
légitimes  de  Jacques  III  pr^tendoient 
auHÎ  à  cette  fuccellîon ,  quoiqu'ils  ne 
lufTent  rappela  dans  aucune  desinvef* 
titures.  Les  autres  branches  bârardet 
fepreTentoientégalecnentimalsiirem- 
bloit  que  tous  les  droits  fe  réuniflolest 
en  faveur  de  la  fccur  aînée  du  feu 
Prince ,  femme  de  don  Geoi^e  de 
Mendoza ,  comte  de  Binafco ,  fon  on- 
cle maternel.  Le  fief  de  Piombitio 
paflbit  pour  rapporter  lëpt  mille  écus 
paran,  quant  à  la  partie  du  continent) 
en  comprenant  enfemble  tes  biens  iéf 
daux  &  allodiaux  :  mais  les  charges  ab-  ' 
forboient  ce  revenu.  L'Elba ,  y  coD- 
prifela  mine  de  fer.  produifoit quinze 
mille  écm ,  revenu  grevé  pour-Jon 
de  pluHeurs  dettes  anciennes  St  nou- 
velles. 

Quel  que  fût  l'événement  de  cette 
fuccertJon ,  Ferdinand  réfolut  de  ten- 
ter l'acquifition  de  l'Elba.  fans  s'inquié- 
ter de  l'oppofition  des  Efpagnois.  Son 
delTein  étoit  d'en  faire  le  thef-Heu  dt 
l'ordre  de  Saint-Etienne,  «n  lui  aban- 
donnant le  gouverneioent  abfolu  di 


«»  Toscàhï;-  4^' 
rifle.  Se  la  défenré  de's  cotes  de  la  ^^Sl 
Tofcane.  Vers  la  fin  de  l'an  1^94,  le  itfo^ 
Grand  -  Duc  avoir  prévu  cet  évéaf 
ment ,  &  avoit  demandé  à  l'Empereur 
de  lui  céder  en  £ef  l'EIba  >  Fianolà ,  & 
Momechrifto,  dans  lé  cas  pu  la  ièi- 
gneuriede  Piombino  feroîi  déVolue  à 
l'£mpire.  Sa  Majelté  voulant  recon- 
noître  les  grands  fèrvices  de  Ferdi- 
nand ,  <]ni  l'avoit  fecourue  tant  en 
hommes qu'^ argent,  luiécrivk don 
qu'elle  fe  rendroît  à  fe$  deitundcs  >  en 
jM'ènant  enfëmbt^  d**  arrangemens 
convenables.  Dam  cette  circohAance* 
Sa  Majeflé  Impérwi^  demanda  pw  (on 
ABobaflàdeur  que  le  Grand  -  Duc  lui 
payât  ^latre  cans  njîlle  écus  pow  Tin* 
voiture  du  fief.  £c  qu'il  remît  i  la 
Maifon  d'Autriche  toiit  ce  qu'elle  lui 
devoit.  Cette  fH'opo(ition,  vague  fie 
c^tieufe ,  pouvant  s'étendre  plus  loin- 
que  Ferdinand  ne  l'entendoit .  ToifeBfâ 
fingulièrem^nt.  Il  fie  remettre  à  l'Em- 
pereur récrit  qu'il  lui  avoit  envoyéj  en 
difânt  que  »  la  parole  d'un  Empereur 
a>  n'extgeoit  pas  de  fignaturë  ,  ou  que 
M  s'il  falloir  un  écrit  >  celui-là  n'énon- 
M  çoit  pas  fuffifamment  les  texmv  d« 
e  l'apcqmcDodeaieDt  »* 
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^^^^  NéaniDoiti;  Ferdinand  crut  que  In 
46.03.  événemens  préfens  l'autorifoient  i 
rappeler  à  l'Empereur  ce  que  Sa  Ma- 
jefté  lui  av^it  promis  :  11  lui  offrit  île 
tenir  les  conditions  ^ont  ils  étfxan 
conveiiuspar  le  pafféj  lui  faifant«^ 
pendant  pbferver  les  anciens  àm 
que  la  ville  de  Pife  avoit  (ur  ce  fiefi 
le  titre  que  lui  donnoit  lapofTeiriondE 
pQrt9|feTra.io  ,  &  la  protçdion  flu'il 
^oit  accordée  aux  vallàux  de  Pioni' 
btQo  contre  Jes  Turcs.  L'Empereur 
parut  difpoie  à  tenir  k  promeflevî! 
renaît  fa  déGÎGoniufqu'au  jugement 
qui  feroit  rendu  fur  le  rappo"  ifS 
Commiflaires  qu'on  avoit  envoya 
■  ppur  prçndre  poffeffion  de  l'Elba ,  & 
s'inflruire  des  droits  de  tous  les  cou- 
currens.  Mais  les  Efpàgnols  refusèrent 
d'admettre  ces  Commiflaires  :  ce  pro- 
cédé fit  aflez  fentir  que  la  cour  de  Ma- 
drid youloit  entrer  en  ccmcurreoce 
avec  les  autres  prétendans  ;  ou  plut» 
il  montroit  clairement  qu'elle  vouloit 
retenir  par  force  Tifle  d'Elba ,  ce  qm 
obligea  le  Grand-Duc  d'abandonner 
ies  infiances. 
Philippe  reprit  alors  l'ancleo  projet 
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4e Doria.  Le  comte  de  Benavente  (a)  '  '^"^''^' 
fe  rendit  auffi-tôt  à  l'Elba  avec  des  ^003, 
vaidèaux  chargés  de  matériaux  pour 
conftruire  un  port  &  une  forcerede  i 
'  Lungone,  Ce  vice-roi  de  Naples  mar- 
qua même  peu  d'amitié  pour  le  Grand- 
Duc  en  palfant  à  Livourne.  Le  but  de 
Philippe  étoit  de  s'aflùrerîa  poffeffion 
de  cette  ifle  ,  &  d'y  entretenir  des 
forces  capables  de  contrebalancer  cel- 
les -que  le  Grand-Duc  avoir  à  Porto- 
ferrario.  Ferdinand  voyant  doijc  qu« 
les  Espagnols  le  moleftotent  datis  la 
Lunigiane ,  dans  le  Sîennois ,  à  PElba , 
&  ayant  outre  cela ,  découvert  que  l'on 
avoit  pris  des  arrangemens  pour  l'ex- 
ciure  du  fief  de  Pitigliano ,  lencit  bien 
qu'il  étoit  teîQS  de  (e  garantir  du  dan- 
ger qui  le  menaçoit.  Il  ufa  de  foupleHe 
envers  la  cour  d'Efpagne  ■  il  fit  faire 
de  nouvelles  proportions  d'accom- 
^  modemetit  à  don  Pierre  >  enfin  U  n*<>* 


(a)  Petite  ville  du  royaume  de  Léon ,  qui 
àvoit  eu  le  tître  de  Duché  fous  Henri  H , 
roi  de  CaCUlle.  Henri  III  U  dépouilla  de  Cts 
titres  &  de  fes  privilèges.  Il  en  fit  enfiiit« 
un  comté  en  faveur  ia  Jean-Alphontê  Pi* 
meMcl,  Foiugait. 
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^M^ss  mit  aucune  des  chofes  les  plus  propres 
àCoj,  ^  ^^  captiver  la  bienveillance  des  prin- 
cipaux Minières  ;  mais  la  grande  fa* 
veur  que  don  Pierre  s'étoit  acquifig 
auprès  du  Roi  >  &  la  penHon  de  douze 
mÙle  écw  qu'il  en  recevoîc  par  une 
cfpèce  de  commifération  ,  rendoienc 
cet  accommodement  beaucoup  plus 
difficile.  Il  ne  voulut  pas  abfolumeBt 
.  traiter  avec  les  Minières  de  Ferdinand, 
tek  référa  au  jugement  de  Sa  AfajeAé 
«ntrc  les  mains  de  qui  il  avoit  remis 
toutes-fés  prétentions^.  Le  Miniflère  de 
Philippe  ne  vouloit  plus  s'en  rapporter 
i  la  décifion  du  Pape ,  &  faifoit  des 
tentatives  i  Rome  pour  engager  Sa 
Sainteté  a  ne  point  prononcer  fur  cet- 
te afiaîre.  Côme  Concinï ,  député  du 
Grand- Duc,  fentant  combien  il  falloit 
ufer  de  prudence  pour  ne  compromet- 
tre ni  la  dignité  ni  les  intérêts  de  fbn 
maître,  imagina  tous  les  moyens  poflt* 
blés  pour  traîner  les  chofes  en  longueur. 
Zl  eut  pendant  ce  tems-là  une  confé- 
rence avec  le  confcfiëur  de  Sa  Majefié. 
fur  l'importante  queftion  de  favoir  Ci  en 
1>onne  morale  on  eft  tenu  de  fecourîr 
un  frère  qui  s'eû  plongé  dans  la  misère; 
Cette  confâ'ence  lui  aonoa-licu  de  dé- 
■  couvrir 
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i:ouvrir  où  .tendotenc  réeilemeat  les  , 

deOèias  de  Philippe  111.  I^O). 

La  Reine  defîroic  marier  TArchi' 
duchefTe  fa  fœur  avec  le  prince  Came, 
héritier  préfomptif  de  Tofcane  :  tel 
devoit  être  le  prix  de  la  réconciliation 
de  Ferdinand  avec  la  cour  de  Madrid. 
Le  parti  écoic  très-convenable ,  &  ne 
dépiairoit  pas  au  Grand-Duc  ,  dont  le 
fouvenir  étoit  toujours  agrçable  à  l'Ar- 
chiduchelle.  Néanmoins  Ferdinand  ne. 
voulut  pas  en  témoigner  une  fatisfac- 
tîon  trop  prompte ,  pour  ne  pas  fe  fou- 
mettre  entiètement  à  la  volonté  du 
Roi.  Il  foutint  fa  dignité  ,  &  vît  aullî- 
tât  que  le  motif  pour  lequel  la  coiu 
de  Madrid  lui  avoir  donné  tant  d'in- 
quiétudes n'étoit  pas  la  pillé  que  Sa 
Majefté  avoit  eue  de  don  Pierre  :  ainfi 
Ferdinand  continua  de  juftifierfa  con- 
duiteavec  hardieffe.  Il  rappella  toutes 
les  obligations  que  lui  devoit  la  Cou- 
ronne, &  le  fervice  qu'il  venQÎt  de  lut  . 
rendre  en  faifant  arrêter  le  roi  Sébaf- 
tien  ;  bientôt  il  ofa  s'oppofer  aux  vio- 
lences du  gouverneur  de  Ponrremoli; 
il  mit  garni(bn  dans  cous  les  châteaux 
des  petits  Marquis  qui  étoient  fous  fa 
proteâion.  Alors  il  lepréfenta  fot;^^ 
^  Tome  K  X 


ft^^âss  ment  à  l'Empereur  qu'il  étoïttefflS  de 
}  JÔOJ.  fortir  d'un  G  long  afleupifleinent ,  & 
•  d'avoir  le  coarage  de   défendre  l« 

l  droits  de  l'Empire  dans  la  Lunigiane 

H  &  àl'Elba;  qu'autrement  Sa  Majefié 

l  perdroic  toute  fon  autorité  en  Italie, 

p  &  n'obtiendrait  de  fecour$  d'aucun 

¥  Prince  dans  le  plus  prenant  befoin< 

r  CesFemontrances  courroucèrent  l'Em- 

l  pereur  contre  te  roi  d'Efpagnei  la  coui 

>.  de  Madrid  prit  bientôt  W  parti  d'^ 

avec  plus  de  circonfpeâion, 
titfo4«  Philippe  III  n'avoit  pas  eocorepro- 
Ctïré  à  don  Pierre  la  fatbfaâion  qu'tV 
lui  promettoit  depuis  fi  long-iems.  Li 
.  h&rard  termina  ce  diâ'érend ,  8c  délivra 
Ferdinand  du  plus  grand  de  Tes  etn- 
barras.  La  mort  de  Q)nciiii  avoit  iêfk 
retardé  la  déclHon  de  cette  a^àtre, 
celle  de  don  Pierre  rompit  tout  arran- 
gement. Don  Pierre  étoit  revenu  do 
Rome  avec  tine  fièvre  quarte  quil» 
minoit  lentement.  Ses  défordres .  fet 
chagrins  avoîent  audi  contribué  à  IV 
battre  ;  il  fut  enfin  attaqtié  â  Madrid 
d'une  fièvre  inflammatoire  dont  il 
mourut.  Peu  de  tents  avant  (a  more ,  il 
avott  voulu  intéreflèr  la  pitié  du  Rù 
Bt  du  Gisod-Puc  en  faveuc  dçs  cn&of 
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naturels  qu'il  laiffbit;  iJ  écrivit  à  ce  iu-  "««=9»* 
jet  à  fon  frère  le  24  avril.  «  S  Votre  uSo^. 
Altefle  étoit  témoin  du  trifîe  État  oiî 
iri'ont  réduit  cette  maladie  fubite,  SE 
la  douleur  amère  avec  laquelle  Je  lui 
écris,  je  fuis  affuré  qu'elle  n'auroh 
pas  befoin  d'être  touchée  par  d'autres 
motifs  pour  fe  fentir  les  entrailles 
émues  en  faveur  des  pauvres'  enfans 
&  de  la  famille  que  je  laifTe  en  bute  à 
tous  les  traiu  de  la  fortune ,  &  peut- 
£tre  Gins  aucune  refTource.  Mais  per- 
-fuadé  que  Votre  Alteflè  changera  de 
fentimens ,  &  prendra  le  parti  de  la 
douceur  &  de  l'amitié  qu'elle  avoic 
eue  pour  mot ,  je  la  prie  d'oublier  la 
oieGntelligence  qui  a  régné  entre  nous; 
&  les  chagrins  que  je  lui  ai  11  fouvent 
donnés.  Avant  de  rendre  le  derniec 
Toupir  ,  j'ai  voulu  fatisfaire  au  dévoie 
de  maconfcienceiSf  m'acquïtter  de  ce 
que  me  prefcrit  la  nature  envers  Un 
frère  aîné ,  afin  d'être  en  état  de  me 
jeter  dans  les  bras  de  mon  Dieu.  Je 
prends  donc  congé  de  Votre  Altefle  i 
znon. départ  de  ce  monde.  Je  la  fupplio 
«n  même  tems  de  conOdérer  toute  l'é- 
tendue de  fa  puiflante  fortune,  8c 
combiea  il  lui  refte  de  biei»  à  moi  ea^ 
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**^*"*  tre  les  mains ,  combien  de  temsfille  en 
1504.  aioui.pourpefertoutdansunejufteba- 
lance  ,  &  en  diftribuer  une  partie  aux 
enfans  naturels  que  jelaifTe;  favoir, 
deux  6ts  &  trois  filles»  Elle  partagera 
krefte  entre  ceux  qui  m'ont  fervi, 
conformément  au  teftament  que  j'sù 
fait ,  &  au  codicile  quç  je  ferai  s  il  plaît 
à  Dieu.  Je  f«is  que  Votre  AltefTe  eft 
^quicai^U  &  bonne  clîrétienne;  jefiùs 
donc  plein  de  confiance  en  elle>  Mes 
douleurs  &  mes  fanglQts  ne  me  permet- 
tent pas  d'en  dire  davantage  ;  p«iffe 
Dieif  fuppléer  par  fa  mifêricorde  à  ce  ' 
1i  quoi  j'*  manqué,  &'infpirec à  Votre 
AltelTe  des  aftes  de  piété ,  de  tendreffe 
dignes  d'une  gloire  éternelle ,  &  lui 
accorder  une  vie  longue  &  heureufe». 
Don  Pierre  moymt  lé  jour  fuivant 
fans  avoir  fait  d'autre^  difpofitions. 
Auflî-tôt  le  corrégidor  de  Madrid  fai- 
fit  au  nom  des  créanciers ,  &  avec  l'ap- 
pareil effrayant  de  la  Jutîice  ,  tout  ce 
que  pofledoit  le  défunt;  il  le  fît  cepen- 
dant inhumer  avec  autant  de  pooipf 
que  fi  c'eût  été  un  infant  d'Efpagne; 
on  vit  à  ce  convoi  le  plus  nombreux 
cortège  ;  tous  les  ordres  de  la  Capitale 
-«'y  étoient  rendus. les  Qraads  9il0 
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gens  les  plus  diftingués  portèrent  le  "a»^"» 
corps  fur  leurs  épaules.  Don  Pierre  i^04:* 
avoir  demandé  d'être  inhumé  dans 
l'églile  des  Jéfuttes ,  mais  ceux-ci 
ayant  appris  qu'il  étoit  dans  un  état 
de  putridité  ,  le  refusèrent  ;  il  fut 
tranfporté  chez  les  Trinitalres  ,  la 
cour  étoit  alors  à  Valladolid ,  &  ne  puC 
honorer  le  convoi.  A  l'ouverture  .du 
teftament  que  don  Pierre  avoit  fait  à 
Rome  en  ifpj  ,  on  fut  extrêmement 
Cirpris  des  prodigleules  difpofitions 
<|u*il  contenoit;  il  prétendoit  avoir 
fept  millions  à  répéter  contre  le  Grand- 
Duc.  Il  ordonnoit  de  fonder  un  col-' 
lèg«  &  des  écoles  de  Jéfuites  :  il  faifott 
les  legs  les  plus  considérables  ,  &  des 
penfîons  viagères  à  fes  confidens ,  à  fes 
«omeftiqaes  :  il  allignoit  des  dots  aux 
filles ,  &  établiflbit  un  droit  d'aînelle' 
en  faveur  de  don  Pierre  qu'il  «voit  eu 
de  dona  Antoinette  de  Caravajal ,'  la 
même  qu'il  avoit  amenée  avec  lui  à 
Rome,  du  teros  du  grand-duc  Fran- 
çois. Il  nommoitleRoi  Ton  héritier/ 
&  au  défaut  de  fon  acceptation,  le 
Pape  ;  accordant  à  l'un  ou  à  l'autre  une 
année  pour  accepter  ou  refufer.  Il  ne 
Burioit  du  Grand-  Duc  qu*en  le  rap- 
Tiij 
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ISSE^  pellant  comme  débiteur  de  la  moitié 
Ll^Q^  de  l'hérédité  du  grand-duc  François. 
Il  nomipoitpour  exécuteursteftamen- 
taires  don  Jean  Idiaquèz  &  Ambrolfè 
Spinola  qui  ne  vivoient  plus  alors.  Le 
Roi  ne  Bc  aucun  aâe  par  lequel  il  parûc 
fe  porter  liéritîer  :  il  ordonna  feule- 
ment au  corrégidor  de  Madrid  d'avoir 
foin  des  eofans  que  lainbit  don  Pierre. 

ï)3ns  les.  lettres  que  don  Pierre  avoît 
écrites  au.Eoi'&  au  Qrand-Duc,  il  ne 
reconnoifToit  que  deux  fils  &  trois 
iitlet  qu'il  avoir  eus  d'Antoinette.  Il 
les  faifûit  élever  chez  lui.  Don  Pierre 
Ion  tîls  )sSné  &  dona  El^oore  étoïent 
«ntérieilrs  »  fon  n^iiage.  Lesautres, 
(âvoi/t  portai  Majîe.  don  Corne  &  do- 
aaiJeannââtoiotKbdutrériRs.Il  fe  pr^ 
ftnca  encc^'Q  à  la  riiccedîon  deux  fils  .' 
une  ^le,  liés  de  dona  Ifabelle  de  Ca- 
ravajol  iaur  d'Antoinette,  &  un  don 
CÔme  né  de  dona  Marie  de  la  Kibera. 
Celui-ci  étoît  âgé  de  quatorze  ans.  Il 
B*étoit  d^a  pourvu  au  confeil  de  CaC- 
allé  >  poiir  obtenir  une  penfîon  ali- 
mentaire. Les  Juges  fi^ppés  de  ta  ref- 
feoiblance  qu'il  avoit  avec  don  Pierro 
la  )uî  avoient  accordée. 

.Ferdinand  fit  un  posipeuK  iêivica 
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à  Ion  frère ,  &  prit  foin  des  enfans  feuls  ""^"^"^ 
qu'il  avoit  nommés  comme  lui  appar-  ^ÛQJ. 
tenans.  Il  les  demanda  au  roi  d'Èrpa*^ 
gne  ,  &  leur  procura  en  attendant 
les  fecours  convenables  à  leur  âge  6c 
à  leur  rang.  Philippe  remit  cette  afiàire 
à  fon  confeil  d'Etat.  Comme  il  pou* 
Toit  en  réfulter  quelques  fujets  de  mé- 
finteltigence  &  de  trouble  entre  le 
Grand -Duc  &  la  cour  de  Madrid ,  U 
lût  décidé  que  Sa  Mejefté  ne  prendroic 
aucune  parc  à  cette  fucceilion ,  &  qu'en 
remettant  au  Grand- Duc  les  enfans  de 
don  Pierre,  on  lui  recoin manderoît  de 
les  élever  félon  leur  rang,  &  félon 
l'intérêt  <}us  le  Koi  prenoit  à  leur  for- 
tune. Le  Pape  étoic  aulli  dans  la  xaêatt 
intention  ,  facriliaDt  tout  intérêt  an 
repos  de  l'Italie.  Le  Miniftère  d'Ëfpa- 
gne  jugea  cependant  qu'il  étoît  de  Itt 
dignité  de  Sa  Majefté  de  ne  pas  ^ex- 
pliquer fur  le  ctiamp  ,  afin  de  tirer  le 
meilleur  parti  pollible  du  Grand-Duc 
en  faveur  de  ces  enfans ,  &  de  faire  eri 
lôrte  que  les  detres  de  don  Pierre  fuf- 
fentacqu)ttées.Ccs  dettes  fe  montoienc 
k  fept  cens  mille  écus  en  Iiatie.  Il  en 
laifToit  prefque  autant  en  Efpagne. 
C'eft  pourquoi  Ferdinaod  ne  fe  potta 
T  iv 
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*fi^^s»  pas  héritier.  Mais  il  entra  en  poflêffion 
j5o^.  des  biens,  en  verru  de  la  fubftitution 
établie  par  le  grand-dt- c  Côme ,  puif- 
que  don  Pierre  ne  laiflbit  aucun  enfant 
légitime.  Le  Pape  y  confentic,  ayant 
eu  jufque-Ià  le  droit  de  prononcer  fur 
,  le  différend  des  deux  frères ,  &  de  dé- 
clarer que  les  créanciers  ne  pouvolent 
attaquer  les  biens  héréditaires  de  don 
Pierre.  Le  Grand-Duc  fit  aufli  favoîr 
que  s'il  aflifloit  Us  enfans  de  Ton  frère.' 
ce  n'écoft  que  par  rendrelTe  ,  &  de  Ton 
propre  tréfor.  Il  laiflà  le  corrégidor 
de  Madrid  difpofer  des  autres  bieni 
comme  en  ordonneroît  la  Juftice.  Le 
Miniflère  Efpagnol ,  qui  nevoutoit  pas 
(ê  trop  avancer  fur  les  intentions  du 
Bol ,  rendbit  ces  précautions  îndifpen- 
(âbles.  Ferdinand  demanda  qu'il  lui 
fiît  permis  d'envoyer  un  Député  en 
Efpagne.  Son  deflèin  étoit  de  prévenir 
toutes  les  diiBcultés  c}ui  auroient  pu 
s'élever  dans  ces  circoiillances ,  &  les 
Qbftaelesquedçsenvieuxauroiem  peut- 
être  mis  à  fa  réconciliation  avec  la 
cour  de  Madrid.  Le  Député  trouva  les 
efprits  (ingulièrement  changés.  Le  duc 
de  Lerme ,  le  fecrétaire  Franquez  pâ- 
turent trèsdifpofés  à  favorifer les de- 
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mandes  du  Grànd-Duc  ,  &  à  lui  faire  mi^^mmym 
recouvrer  l'anirtié  du  Roi.  On  lui  re-  1604.  ' 
mit  les  enfans  de  don  Pierre.  Sa  Ma- 
jeiW  ordonna  qu'ils  fulTenc  accompa- 
gnés jufqu'en  Tofcane  par  un  de  fes- 
Gentilshommes.  Outre  cela, onpro- 
mit  au  Grand  -  Duc  l'inveftiture  de 
Sienne  :  on  lut  accorda  tout  ce  qui  > 
pouvoît  le  tranquillifer,  &  on  lui  fit 
efpérer  que  Sa  Majefté  s'expliqueroic 
conformément  aux  defirs  de  Son  Al- 
teflè.  Le  confeffeur  de  la  Reine  fit 
alors  quelques  ouvehures  au  Député  , 
fur  le  mariage  d'une  Archiduclieflè 
avec  le  prince  Côme.  Enfin  l'on  dif* 
fipa  toutes  les  craintes  que  pouvoit 
encore  avoir  le  Grand-Duc.  Ferdinand 
fut  extrêmement  fenfible  à  ces  traits 
de  bienveillance.  Il  voulut  audi-tôc  fe 
faire  connoître  plus  avantageufement, 
&  répondre  à  ces  gracieux  procédés 
par  de  magnifiques  préfens  qu'il  en- 
voya à  la  cour  de  Madrid.  Celui  qu'il 
deAinoit'à  Sa  Ma jefté, après  avoir  pris  - 
aVi's  du  duc  de  Lerme ,  étoit  une  Batue 
équeftre  en  bronze  {a).  Il  en  ordonna 
^.'        « ■' 

(a)  L'Auteur  dît  ailleurs ,  que  ce  fut  le 
Roi  mècat  ^ut  h  demanda.  Voyez  C.  XIIIi . 

T  V 
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:-"■■■■'  '■  l'exécution  au  célèbre  Jean  de  Bolu* 
^60^.    gne.  Elle  devoit  être  fembtabte  à  celle 
du  grand  Côme. 


CHAPITRE    XI. 

Motifs  pour  Ufquels  le  Grand-Duc  fi 
détache  injfenfiblemmt  du  roi  de 
France,  Fuentes  fait  une  tentative 
fur  la  Lunigiane ,  &  te  vice-roi  de 
Naples  élève  la  forterejfe  de  Lon- 
gone  dans  l'Elbà.  Secrète  carre/j'Oïk- 
dance  du  Grand-Duc  avec  les  An~ 
glois  &  les  Hollandais.  Entreprifes 

'  maritimes  contre  le  Turc.  Arrange' 
ment  du  mariage  du  Prince  Côme 
avec  V Archiducheffe  Marie  Mag- 
deleine. 

X^A  paix  de  l'Italie,  afTurée  par  des 
traités  &  par  des  promefles  ,  fembloic 
délivrer  le  Grana-Duc  de  toute  io- 
quiétude,  &  le  laifTer  jouir  en  repos  de 
fon  bonheur.  Mais  la  tranquillité  de  U 
Tofcane  étant  néceflàirementliée  avec 
celle  de  l'Europe,  Ferdinand«devoit 
£trê  continuellement  attentif  à  main- 
tenir ce  calme ,  d'où  d^teodoit  celui 
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de  Tes  Etan.  Les  traités  de  Vervins  8c  mirmimiM 
de  Lyon  avoïent  fait  cefTer  toui  les  tCo^ 
mouvËmens  ;  mais  ils  n'avoienc  pas 
calmé  l'animofité,. ni  étouffé  l'ambirion 
des  ennemis  qui  avoient  été  en  guerre. 
L'Efpagne  fouflroit  avec  peine  un  ri- 
val f  qui  s'étoit  élevé  de  la  plus  grande 
détrefle  au  comble  de  la  gloire ,  fie 
ofoit  prétendre  à  lui  difputer  la  Mo- 
narchie  univerfelle.  Heiui  IV  égale- 
ment jaloux  de  la  grandeur  de  l'Efpa-- 
gne ,  vouloît  en  abattre  l'extrême  puif- 
fance,  venger  des  torts  qu'elle  avoit 
faits  au  royaume  de  France,  &  gagner 
enfin  fur  elle  la  prépondérance  en  Eu- 
rope. Ces  deux  Couronnes  ennemies^ 
ne  pouvant  plus  fe  faire  une  guerre 
ouverte  ,  avoient  fubl^itué  la  rufe  8C 
les  artifices  à  la  force  ,  pour  s'inquiétec 
réciproquement  fans  manquer  aux  trai- 
tés. H«nri  donnoit  des  fecouts  aux 
Hollaodob  ;  les  Efpagnols  agifloieut 
fburdement  en  France ,  aBn  de  trbu- 
bter  la  tranquillité  du  Royaume.  Le 
duc  de  Savoie  plus  ambitieux  que  tous 
Jcs  autres,  égaleméncpropre  aux  armes 
te  aux  artifices ,  cherchoit  à  faire  rom- 
pre cette  paix  qui  s'opoofoit  àfon 
agrandiâejnâDt.  U'uapmmnce  àiEêtoU 
Ivj 
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les  rlvi^ux;  &  r£fp^ne  feule,  quîcon* 
titiuoit  la  guerre  avec-  les  Anglois  Se 

^les  Hollandois,  manquant  de  troupes 
&  d'argent,  attendoit  l'occafion  de 
faire  la  paix.  Elifabeth  étoît'  morte. 
Jacques  Stuart ,  roi  d'Ecoflè,  qui  venoit 
de  lui  fuccéder,  réunifloit  les  trois 
royaumes  d'Angleterre  ,  d'EcoITe  Se 
d'Irlande,  &  prenoit  par  cette  raifon 
le-  titre  de  roi  de  la  Grande-Bretagne. 
Aucun  Prince  ne  donna  plus  d'efpoir 
en  montant  fur  le  trône  ,  mnls  jamais 
aucun  ne  trompa  davantage  l'attente 

■  générale.  Les  Princes  parurent  d'abord 
lati^faits.  Si  très- jaloux  de  fon  alliance. 
L'Efpagne  s'humilia  même  pour  obte- 
nir la  paix  :  mais  la  politique  un  peu 
trop  diflîmulce  de  ce  Prince  lui  fit  per- 
dre fon  crédit.  Jacques  voulut  pour 
ainfî  dire  mettre  fa  religion  à  l'enchère 
entre  les  Cathtgliques  Si  les  novateurs, 
Sf  donna  nsilTance  à  tous  les  maux  dont 
iâ  Maifon  fut  eniin  la  viâîme.  Plus 
fait  pour  la  chaire  que  pour  le  trône* 
il  s'occupa  ipoins  des  affaires  d'Etat 
que  de  difputes  théologiques ,  &  ne  fut 
pas  profiter  ides, circonftances  où  lô 
frouvoit  l'Europe  pour  remplir  digne- 
ment la  place  ^u'Elifabeib  avoit  tenue 
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avec  tant  d'autorité  &  tant  de  gloire.  "  * 

-  Ferdinand  n'avoit  jamais  traité  ou-  i^O^ 
vertement  avec  cette  Reine,  de  peur 
de  déplaire  aux  Papes  :  mais  il  entre- 
tenoic  avec  elle  une.  correfpondance 
fecrète  par  le  moyen  des  Marchands, 
ou  des  Miniftres  qu'elle  avoir  à  la  cour 
de  France:  il  avoicfu  gagner  foneftime, 
en  profitant  de  l'amitié  qu'elle  avoit 
pourHenrilV.  D'ailleurs  elle  lui  de- 
voit  quelque  reconnoiflànce  des  bons 
traitemens  que  les  Anglois  éprou- 
voient  à  livourne. 
'  Jacques  Scuart  étoît  allié  avec  la 
Maifon  de  LoiTaîne  :  le  Grand  •  Duc 
en  prit  le  prétexte  de  lui  faire  une 
députacton  folemnelle  pour  le  féliciter 
de  Ton  avènement  au  trône.  La  Grande- 
Duchefîè  &  le  duc  de  Lorraine  avoienc 
:deCIVin  d'offrirà  ce  Monarque  une 
Princede  de  Tofcane  pour  fon  fils  aîné, 
Henri  iV  appuyoic  ce  projet.  Le  Dé- 
puté du  Grand-Duc  trouva  le  roi  Jac- 
ques allez  difpofé  à  l'écouter  fur  ce 
parti}  car  il  vouloit  une  riche  dot,&  ' 
le  faire  des  amis  parmi  les  Princes  Ca- 
tholiques. Ferdinand  de  fon  côté  cher- 
choit  à  fe  concilier  l'amitié  d'une  na- 
tion qui  commeDsoit  à  domioei  fui  le9 
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■  I""'    .-  mers.  Malgré  tous  les  foins  du  dac  de 
|(5o^    Liorraine,  le  projet  de  Ferdinand  de- 
voir échouer ,  vu   l'âge   tendre  des 
deux    perfonnes  qu'on  fe  priipofoic 
d'unir.  La  reine  Marie,  en  proie  à 
'  nombre  de  troubles  domeftiques  ,  ne 
montroît  pas  non  plus  beaucoup  de 
.  zèle  pour  la  Maifon  Médicis. 

L  efpoir  du  Grand-Duc  avoït  été 
trompé  après  la  naiflànce  du  Dauphin* 
Loin  de  voir  Henri  IV  s'intérefler  au 
bien  de  la  Tofcane ,  Ferdinand  apprit 
bientôt  que  ce  Monarque  le  regardoit 
avec  beaucoup  d'ïndiHérence.  Les 
François  ne  marquoieni  plus  aucune 
eflime  pour  Son  Altefle;  les  efprits 
s'aigrirent  davantage;  &  les  intrigues 
fe  multiplièrent  pour  alimenter  le  feu 
de  la  difcorde.  Mademoifelle  d'Entra- 
gues  ,  alors  Marquife  de  Verneuit,  ve- 
noit  aullî  de  donner  un  fils  au  Roi.  Jus- 
qu'à la  natlTance  du  Dau|^in  ,  cette. 
maîtreflè  inipérieufe  s'étoit  flattée  que 
le  Roi  l'épouferoit ,  comme  il  le  lui 
avait  fou  vent  promis.  Cet  efpoir  s*év»- 
nouifToit  donc  par  l'heureufe  fécondité 
de  la  Reine.  L'amitié  que  Henri  avoït 
marquée  à  fa  femme  dans  cette  occafîoa 
iw  &  qu'iirJME  la  fureur  jaloofe  de  Sk 
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maltreflè  t  de  forte  qu'elle  oublia  bïen^  f —  «^ 
tôt  le  refpeâ  qu'elle  dévoie.  La  foi-  1^04* 
bleflè  du  Koi  lui  donnoic  encore  plus 
de  hardieffe.  Ceux  qui  étoient  mécon- 
tens  de  la  Reine  ne  manquèrenc  pas 
de  nourrir  &  de  fortiiîer  la  paQlon  de 
ik.  rivale.  Enfin  la  Marquife  porta  ]a 
témérité  &  le  mépris ,  jufqu'à  dire 
qu'elle  étoit  la  vraie  femme  du  Roi, 
Sl  Mdrîe  fa  concubine  :  a  Que  la  Flo- 
3>  rentine  garde  fon  bâtard ,  difoit-^lle 
M  à  fes  adulateurs ,  &  mot  )e  garderai 
»  mon  Dauphin  ».  Le  Koi  lui  ayant 
fait  propofer  d'élever  Ton  (ils  à  Saint- 
Germain  avec  le  Dauphin,  elle  répon- 
dit infolemment  qu'elle  ne  fouffriroit 
pas  qu'il  fût  élevé  avec  des  bâtards. 
£IIe  râchoit  d'éteindre  dans  Henri  tous 
les  fentimens  paternels  ,  en  lui  fouie^ 
nant  que  le  Dauphin  ne  lui  relTembloit 
pas,  &  qu'on  ne  voyoit  dans  cet  en- 
fant que  tes  traits  de  cette  mauvaiji 
race  des  Médicls. 

La  Reine  naturellement  fenlïblefuc 
courroucée  de  ces  outrages  :  elle  ne 
put  s'empêcher  de  repréfenter  à  Sa 
Majefté  l'excès  de  fa  foibleûè  *  & 
les  dangereufes  conféquences  que  ces 
odieux  propos  pouvoleot  avoii;  zelft* 
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*==»  tiveroent  a  la  légitimité  du  Dauphin; 

1 004.  jviais  elle  fut  encore  plus  affligée  lort 
qu'elle  vie  le  Roi  n'entendre  qu'avec 
froideur  les  plaintes  qu'elle  lui  faifoit 
d'une  manière  fi  viveS:  fi  pafllonnée, 
&  même  excufer  fa  favorite  avec  dou- 
ceur. Abandonnée  pour-lora  aux  lar- 
mes &  au  défefpoir,  la  Reine  s'enfer- 
ma dans  fon  appartement ,  ne  voulant 
voir  perfonne  ,  ni  même  prendre  au- 
cun aliment,  étant  décidée  à  mourir 
plutôt  que  d'être  davantage  expofée  i 
cet  odieux  mépris.  Henri  fut  ému  :  il 
chercha  à  la  confoler.  Attendri  parfes  ■ 
larmes ,  il  lui  promit ,  pour  la  calmer, 
que  la  Marquîfe  ne  paroîtroit  plus  à 
la  Cour.  Marie  s'appaifa  :  mais  le  Roi 
qui  n'étoit  pas  toujours  fincère  dans  de 
femblables  promelTes,  étoit  très-atten- 
tif à  trouver  quelques  prétextes  pour 
ne  pas  les  tenir.  Cette  incontequence 
peu  digne  d'un  Roi ,  fut  caufe  que  la 
Reine  fe  livra  de  nouveau  à  tout  le 
courroux  d'une  femme  indignement 
outragée. 

Peu  de  tems  après ,  la  marquife  de 
Verneuil  fut  convaincue  d'avoir  conf-* 
pire  avec  le  comte  d'Auvergne  Ton 
ùèxe  contre  la  vie  du  Dauphin,  flt  cchi< 
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tre  le  repos  du  Royaume.  Il  fembiolt  -uj — hm 
que  le  Roi  dût  par  raifon  d'iitat ,  &     J  60^ 

Îiour  fa  propre  lùreté  abandonner  à 
on  malheureux  fort  une  femme  (i  mé- 
chante &  fidangereufe  :  maïs  Hedrî  *■ 
étonna  toute  la  France  en  faifanr  grâce 
i  cette  perBde  &  à  fon  fière  :  cette 
gracè  fut  même  ce  qui  augmenta  l'a- 
mour qu'il  avoit  pour  elle.  La  Cour 
divifée  en  deux  partis ,  étoic  fans  cefle 
agitée  par  ces  turbulentes  alternatives; 
&  le  héros  du  fiècle  ,  après  avoir  con- 
quis fon  Royaumeavec  tant  de  peines 
A: de  travaux,  s'expofoît  continuelle» 
ment  aux  aigreurs  &  aux  plaintes  de 
ces  deux  femmes  qui  ne  raîmoîent  ni 
l'une  ni  l'autre.  Ferdinand  înftruit  de 
tous  ces  troubles  ,  b!âmoit  hautement 
la  conduite  de  la  Reine  ,  lui  reprochoît 
févèrement  ces  querelles  ,  ces  aigreurs 
qui  altéroient  la  famé  du  Roi ,  l'em- 
péchoient  de  lui  marquer  une  amitié 
nncère,  la  couvroient  éHe-même  de  ri- 
dicule Si  d'un  fouverain  mépris,  o  Vous 
devez  ,  ajoutoit-il ,  employer  vos  ta- 
lens  à  vous  concilier  l'amour  &  l'acta- 
chenwnt  des  principaux  Miniftres.  St  ' 
Majefté  vous  avoic  nommée  Régente 
pendant  fa  maladie ,  &  vous  avoit  aHèz 
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K„Fi  I  '-^  indiqué  par-là  quel  étoit  votre  vétt- 
.160^,  table  devoir.  Lorf^ue  Catherine  refla 
avec  des  enfans  en  bas  âge ,  peu  s'en 
fallut  que  les  Princes  du  Sang ,  de  con- 
cert avec  les  Huguenots  ,  ne  la  for- 
ça(rent  de.  renoncer  à  la  tutelle.:  ils 
avoient  même  concerté  de  larenfet' 
mer  dans  un  Monaftère ,  ou  de  la  ren- 
voyer à  Florence.  Or ,  vous  coura 
les  nïèmes  rifques  ,  ayant  affaire  à  de 
puilTans  Huguenots ,  &  à  des  Princes 
de  la  même  trempe.  Il  eft  donc  eCTcD- 
tiel  de  vous  atTeâiontier  la  nation, . 
d'apprendre  fa  langue,  de'vous  y  exer- 
cer,  &  de  cefler  d'infulter  les  fujets  de 
Sa  Majefté,  en  dïlânc  que  les  François 
ne  font  que  des  traîtres ,  cotnrae  il  eft 
notoire  que  vous  le  dites  hautement». 
Ferdinand  n'ignoroit  cependant  pal 
que  tous  ces  avis  feraient  inutiles  aum 
long-tems  que  Concino  &  (à  fernme 
fêrotent  en  difcorde  avec  Giovannini, 
&  qu'ils  encourageroient  la  Reine  à  ne 
fuivre  que  fes  caprices,  même  contre 
les  intérêts  de  la  Maifon  de  Médicis.Co 
deux  mauvais  génies  osèrent  auffi  jeter 
des  foupçons  &  des  femences  de  dif- 
,  corde  entre  Henri  IV  &  le  Grand- 
puc.  Ils  menacèrent  Giovannini  d'at- 
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tenrer  à  fa  vie  ,  Se  formèrent  effeâi-  ma 

vement  le  complot  de  le  furprendre  iCOiU 
pendant  la  nuit.  Ces  excès  courrou- 
cèrent Ferdinand.  II  ordonna  au  père 
de  Concino  de  notifier  expreffémeQÏ 
àfon  fils  qu'il  le  feroit  déclarer  rebelle, 
s'il  faifoit  encore  la  moindre  înfulte 
i  Giovannini  :  qu'alors  il  le  deman- 
deroic  au'  Rot  pour  le  punir  comme  il 
le  mériteroit.  Ces  menaces  offensè- 
rent la  Keine  :  mais  elles  intimidèreni 
Concino  ,  il  fit  au  Grand  -  Duc  les 

.  plus  humbles  repréfentations  pour  fe 
jufttfier,  Ferdinand  lui  répondit  avec 
le  même  ton  de  r<£vériié ,  en  lui  rap- 
pellau  Tes  fautes.  «  J'ai  reçu  votre 
»  lettre  :  plût-à-  dieu  que  les  faits  ré- 
a  pondiflènc  t  vos  prôteftatioos  ;  quft 
n  De  puis  -  je  excuier  Madame  {a)^ 
V  3c  Vinta  de  m'avoit  fait  confentîr  de 

'  »  vous  UilTer  palfer  en  France  ,  cat 
■  ce  n'aété  que  malgré  moi:  je  çon- 
»  nçifTois  votre  génie.  Dès  que  vous 
»  avez  été  dans  ce  Royaume ,  vous 
»  avez  prëfenté  mille  chimères  à  la 
B  Reine  :  de  forte  que  le  jour  de  la  cér 


(d)  ta  Grande -DucheHè, 
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**^^^  »  iébration  de  Ces  noces  (a) ,  au  lieu  de 
IO04.  »  montrer  Je  la  joie  d'être  unie  à  urt 
B  aulli  grand  éf)oux ,  elle  ne  fit  que 
*  gémir,  pleurer,  murmurer;  &  cela 
se  par  vos  ftratâgêmes.  Le  Roi  voulut 
tf  enfuite  l'initier  dans  les  affaires  d'E- 
a>  tac.  8c  lui  donner  1^  plus  grande  au- 
30  torité  :  mais  peu  à  peu  vous  lui  en 
3i  ave2  faic  pader  l'envie.  Vous  avez 
M  ckaQ'é  de  France  plufieilrs  perfonnes 
u  fans  fortune,  &  quiétoient  venues 
»  fous  les  aufpices  de  la  Reine  j  ponT 
»  s'attacher  fincèrement  ï  fon  fervice.  • 
ïj  Aujourd'hui  même  vous  voulez  en- 
M  core  expulfer  tous  les  Italiens  qià 
nvous  font  ombrage;  tous  infpira 
»de  la  méfiance  contr'eux  par  vos 
»  trames.  Tandis  que  la  Reine  devroit 
»  s'occuper  des  affaires  importantes  de 
B  fËtat,felièravéc1esMïniflres,&avec 
»  les  zélés  ferviteurs  du  Roi ,  elle  e(l 
»  comme  enchaînée  par  vos  p'refliges, 
3>  à  des  bagatelles  indignes  de  fon  rang. 
»  Vous  l'amufez  de  bruits ,  de  nouvd- 
B  les  ;  &  vous  Tempêchez  ainfr  de  faire 
»  amitié  aux  Princes  &  aux  FrincefTes 


(«)  A  Lyon, 
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k  de  France,  &  de  parottre  prudente,    ^sssmi 

B  réfléchie  ,  bienveillante.  Sachez  aulÏÏ     1604. 

»  qu'en  offenfant  mes  Miniflres  ,  c'eft 

>  moi  que  vous  ofTenfeZ.  J4  ne  fouf- 

»  frirai  pas  qu'ils  vous  pianquet^t.  Sou- 

V  venez-vous  que  vous  ne  tenez  votre 

»  exiHence  aâuelle  que  de  ma  Maifon} 

»  &  que  votre  ayeul,  votre  père,  vo- 

»  tre  frère  l'ont  fervie  avec  beaucoup 

»  d'honneur.  Si  vous  agiilèz  bien  ,  on 

n  fera  de  vous  le  cas  qu'on  a  fait  d'eux  ; 

*  mais  ce  font  des  ^its ,  &  non  des 

M  paroles  ,  qui  me  contentent.  Faites 

■  qonc  en  forte  que  je  reçoive  défor- 

u  niais  des  nouvelles  plus  avamageufei 

»  de  votre  conduite ,  &  de  votre  fer- 

>>  vice  auprès  de  La  Reine.  Soyez  pru- 

»  dent  ;  vous  çn  avez  befoin  ». 

Cette  lettre  produifit  une  réconci- 
liation apparente  entre  Concino  & 
Gipvannini:  mais  elle  ne  rétablit  pas 
utie  entière  confiance  entre  Henri  IV 
&  le  Grand'Duc  Au  contraire  cette 
confiance  diminua  de  jour  en  jour. 
L'indifférence  que  le  Roi  montroit 
pour  les  intérêts  dç  l'Italie ,  la  haine 
que  Sully  avoit  pour  Son  Altefle  & 
pour  to^is  les  Italiens  en  général ,  lea 
procédés  étranges  de  ce  MinUUe  ne 
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0Sito=  c'ontribuoient  pas  moins  à  augmenter 
JLÔO^  la  méfintelligence  entre  ces  deux  Prift-, 
ces.  Sally  fe  plaignoit  continuellemenl 
des  tranfoorts  qu'on  avoit  faits  à  Fer- 
dinand fur  les  revenus  de  l'Etat.  U 
arrêtoit  les  paiemens  ,  quoique  ces  cet- 
fions  euffent  été  fignécs  du  Roi  même, 
&  enregiftrées-en  Parlement.  Ferdi- 
nand étoit  donc  autorifé  à  fe  plaindre 
du  méprb  &  de  l'ingratitude  de  Henri. 
Sully  de  fon  côté  imputoit  ces  refus 
de  paiemens  à  la  ténacité  du  Roi,  & 
Sa  Majefté  en  accufoit  la  négligence 
de  fon  Miniftre.  Le  Grand  -  Duc  n'en 
faifoit  pas  moins  de  plaintes  8t  d'inf- 
tances.  De  quelque  lubterfuge  que  fe 
fervît  Henri  pour  ne  pas  les  entendre, 
Giovarmini  le  furprii  adroitement ,  S 
lui  repréfenta ,  même  avec-humeur, 
l'irrégularité  de  ces  procéda  .  fi  con- 
traires ï  la  bonne  amitié  qui  avoit  fub- 
fifté  entre  Sa  Majefté  &  le  Grand- 
Duc.  «  La  bonne  amitié  ,  répondit 
Henri ,  ne  doit  pas  être  fondée  fur  ï'at- 
gent.  Celaeft  vrai ,  repartit  Giovânnini; 
mais  fi  l'amitié  peut  être  fondée  fur  la 
foi  des  traités,  pourquoi  donc  y  ni«i- 
que-t-on  fi  ouvertement  envers  mcffl 
maître  ?  Jamais  les  Efpagnob  n'oot 
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manqué  (a)  aux  paroles  qu'ils  avoient  t^aam^ 
données  à  la  Maifon  de  Médicîs  *.  En  t6o^ 
général ,  l'humeur  brufque  &  bifarre  de 
Sully  fecondoit  le)  ïocentions  du  Rot  ; 
&  la  paflîon  que  ce  Monarque  avoh 
pour  l'argent ,  le  faîfoît  haïr  de  fes 
amis  &  de  fes  fujets  (A).  En  eSet  cette 
palïion  étoÏE  H  grande  dans  Henri , 
qu'il  ne' put  s'empêcher  de  reprocher 
à  la  Reine  que ,  tandis  que  Ferdbiand 
fajfo'u  en  Ejpagne  des préfens  de  trente 
&  quarante  mille  e'cus ,  il  lui  envoyou 
à  lui  des  oranges  &  des  limons.  Ville- 
roi  n'ignoroit  pas  ce  foible  de  Hend: 


{a)  On  pourrait  dire  qu*  ctâ  n'efi  pu 
vrai. 

(t)  On  ignore  oà  l'Auteur  Italien  peut 
avoir  acquis  Ses  lumières  lî  fauITes  fur  la  per» 
(ôltne  de  Henrî-le- Grand  i  mtU  tous  les  Au* 
tenrs  Franifois  réclament  contre  ces  aflèrtioiis 
hafardées.  Henn  IV  efi  reprélênté  dans  leurs 
écrits  comme  le  meilleur  8c  le  plus  grand  d* 
nos  Rois  ;  îls  lônt  l'interprète  de  la  nation  en- 
tière ,  parmi  laquelle  vivra  toujours  la  mé- 
moire de  ce-grand  Prince  ;  elle  eÛ  également 
reCpeâée  parmi  les  nations  étrangères  ;  SE 
Jorrque  le  Souverain  aâuel  des  François  motv 
ta  lÂir  le  trâne  ,  ce  fut  le  grand  HeJlri  qu'il  lë 
propofa  d'imiter  pour  le  bonheur  de  Cl  na- 
iBjn.  t  Note  du  TraditUtHr,  )_ 
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w'—'^^  il  s'çn  pla jgnoit  même  devant  Gîovaft* 

^oo-i     pji^j  ^  j]  |yj  jifQJt  que  ppyr  fairg  jg  cj 

Monarque  un  héros  accompli ,  îl  liu 
falloit  un  MiniUre  qui  pût  modéret 
fon  avidité. 
X6of,  Henri  fe  refroidit  encore  plus  envers 
le  Grand -Duc,  lorfqu'il  fut  que  Son 
Âlieflê  s'étoit  enfin  raccommodéeavec 
TErpagoei  &  que  l*on  avoit  amené  les 
enfans  de  don  Pierre  à  Florence.  Doa 
Jean  de  Gaviria  reçu  fur  les  galères  Tôt 
canes  dans  un  port  Efpagnol  ,  ve-  " 
Doit  aflurer  Ferdinand  que  PhilippelII 
oublioit  tout  ce  qui  s*étoit  paûe.  II  lui 
apporcoit  l'înveltiture  de  Sienne,  Ga- 
viria lui  demanda  de  s'en  rapportera 
Sa  Majefté  Catholique  concernant  le 
mariage  du  prince  Came.  Quant  aux 
enfânsdedon  Pierre,  il  les  lui  recom- 
manda fortement ,  vu  l'intérêt  que  le 
Roi  prenoit  à  leur  fort.  Don  Côme, 
le  fécond  de  ces  enfans,  étoit  mort; 
le  Roi  lui  avoit  fubllitué  l'autre  jeune 
Côme ,  quoique  don  Pierre  ne  l'eût 
pas  reconnu  dans  fes  lettres.  Les  quatre 
autres  que  leur  père  n'avoit  pas  avoués, 
étoient  reftés  en  Ëfpagne.  Ferdinand 

Sromit  cependant  de  les  recevoir  en 
ofcane  ,    £  Sa  Majefté  confenroic 
qu'ils 
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^'ils  oe  poitaflènt  pas  I«  nom  de  Mé*  taoÈs^itm 
dicis  ;  parce  qu'il  n'étoît  pas  jufte  qu'il  l6o$t 
les  reconnût .  leur  père  ne  Tayanc  pu 
fait.  Ferdinand  ofTroit  de  les  recevoir , 
ne  voulant  pas  qu'il  y  eût  en  Ëfpaghe 
une  troupe  de  mendians  foui  le  noni 
de  fa  famille.  Si  Gavïria  fut  très-Gttis* 
fait  de  fa  commilHon  ,  le  Grand-Dtic 
ne  le  fut  pas  moins  d'être  délivré  de 
toutes  fes  craintes.  Malgré  cela  »  U 
voyoit  avec  peine  que  le  roi  fit  éle> 
ver  la  fortereHè  de  Congone. 

Depuis  que  la  cour  de  France  avoât 
renoncé  à  l'Italie .  l'unique  but  dei 
Efpagnols  étoit  de  s'afTujettir  cette 
contrée.  Fuentes  avoic  déjà  fait  conf- 
cruire  une  fortereHè  à  l'entrée  de  Is 
Yalteline  pQur  arrêter  les  François  âC 
les  SuilTes  de  ce  câté-là.  Il  prenoit 
aulli  le  plan  d'une  autre  à  Souzlno« 
afin  de  couper  toute  communication 
entre  les  Vénitiens  Si  ces  deux  nations. 
Mais  on  fut  encore  plus  allarmé  en 
Italie  lorfqu'on  apprit  les  préparatift 
^ui  fe  faifoient  pour  bâtir  le  fort 
de  Longone-, Ferdinand  le  regsrdoic 
comme  une  barrière  qu'on  vouloit  9p^ 
pofer  à  Portoferraio  &  à  Livourne  5 
Je  Pape  croyoit  déjà  vois  bloquer  C^- 

Tomt  K  V 
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ewpi.'.'iiB  TÏtaveccIita;  8t  les  Géaoîs  craignoîent 
l5oy.  pour  la  Corfe  qui  en  étoil  voïGnc.  Le 
miniftère  de  Madrid  avoit  peut-être 
enviiàgé  tous. ces  objets;  tnais  Ton 
principal  but  étoit  d'avoir  un  port 
avancé  dans  la  mer  ,  afin  de  tenir  en 
bride  les  Angloïs  &  les  Hollandoisqui 
allarmoient  ians  cefTe  les  garnifons  de 
'Fion)bino&d*Orbitello,en  ferendant 
i  Livourne.  L'Efpagne  regardoit  ce 
port  comme  très-avanngeux  pour  en- 
tretenir une  communication  libre  avec 
l'Italie  ;  elle  voutoït  aullî  en  faire  te 
boulevard  des  autres  ports  qu'elle  avoit 
dans  le  Continent.  Ferdinand  tr^* 
inquiet  de  cette  entreprife ,  reptocla 
au  roi  de  France  que  c'étoit  la  coa- 
lifquence  de  fa  foiblefTe .  &  du  pea 
d'atteiuton  qu'il  avoit  eu  en  Cigotnt 
le  traité  de  Lyon.  Il  fe  plaignit  en 
même-tems  au  duc  de  Lerme ,  lui  re- 
préfentani  que  ce  n'étoient  point  & 
,  les  effets  qu'il  deroit  attendre  de  l'a- 

mitié que  venoit  de  lui  marquer  Phi- 
lippe ill  :  qu*en  lui  répondant  de  & 
Confiance ,  Sa  Majefté  lui  doniiûît  auffi- 
tôt  la  preuve  de  la  plus  grande  lo^ 
fiance,  en  (tàtkat  conftruire  cette  Co^ 
fereflè  dans  le  voifinage  delà  Toicaoe: 
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^'il  étoic  (fautant  plus  ôfienfé  dé  ce  """  <  ' 
procédé  1  qoe  c'étoît  un  projet  que  Do-  j  ûor. 
ria  avolt  imaginé  pour  le  moiefter  , 
&  qui  cependant  avoit  été  rejette  pat 
Philippe  lE ,  Prince  Ci  réAéchi  dans  fes 
démarches  :  enfin  que  c'étoit  bien'  mal 
pépondre  à  la  franchife  aveC  laquelle 
il  avoit  demandé  une  femme  pour  fon 
&\s  Côme  à  Sa  Majefté.  Philippe  attri- 
bua cette  opératic»!  au  caprice  du  vice* 
roi  de  Naples.  Mais  cela  ne  tranquil- 
lifapoint  le  Graod-Duc.  Sollicitations» 
anifices ,  ofÏTes ,  il  employa  tout  pour 
faire  révoquer  les  ordres  :  ce  fut  inu- 
tilement. On  lui  promit  feulement  que 
Cette  fortereOè  ne  feroit  jamais  préju- 
diciable à  fes  ports. 

Les  pronaelTes  de  Philippe  III  s'ac- 
cordoîent  encore  moins  avec  les 
démarches  que  faifoit  Fuenres  pour 
s'emparer  du  haut  domaine  de  la  Lu- 
nigiane  y  Se  pour  étendre  avec  violence 
Jufque  dans  le  centre  de  l'Italie,  les 
acquittions  de  la  couronne  d'Efpagne. 
Le  miniftère  de  Madrid  avoit  déjà  fta- 
tué  que  cette  Province  reflbrtiroit  a  la 
chambre  de  Milan  ;  en  conféqilence 
cette  chambre  commençoit  à  exiger 
rbomtnage  de  tous  les  feudataires  de 
Vij 
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■=*!«*»>  Mttè  contrée.  L'inveftiture  que  ViiK 
Jfioj".  c'eilas  avoitdoonée  à  Jean.  (3aleas  Vif- 
conti ,  étoit  le  principe  dont  l'Efpagiie 
S*autorifoit  dans  cette  innovation ,  St 
pour  iDolefter  les  fèigneurs  limitro' 
phes.  Elle  avoir  déjà  fait  pafler  dei 
troupes  à  Pontremoli.   On  menaça 

Ïuiconque  refureroii  de  (e  foumettreâ 
uentes.  Ferdinand  fe  plaignît  encors 
plus  lorfqu'il  vit  fes  troupes  près  d'être 
çompromilês  avec  celles  du  roi.  Celr 
les-ci  attaquoienc  fans  égard  1«  châ- 
teaux des  maïquis ,  qui  étoient  fous  la 
proteâion  du  Grand  -  Duc.  Mais  on 
fut  étrangement  furpris  ,  lorfque  1« 
magiftrat,  qui  veilloit  fur  tous  les  bienj 
patrimoniaux  du  Milanois,  ordonna, 
par  un  décret  du  20  juin  ^  d'ajourner 
perfbnnellement  &  dans  le  lieu  de  leur 
zéfîdence,  les  marquis  Malafpîne  ,  2c 
tous  ceux  qui  pcffédoient  des  6efs  dans 
la  I^unigianC'  On  n'excepta  pas  même 
ta  république  de  Gênes,  ni  I9  duc  de 
Florence.  On  leur  fignifia  donc  de 
çomparoître  devant  ce  tribunal  pour 
abandonner  leurs  iiefs  ,  leurs  jqrifdiç' 
tiens,  s'ils  ne  prouvaient  de  quel  droit 
ils  les  poffédoient.  Ce  décret  publié 
i  foQ  de  trompe,  &  en  nommapt  ceux 
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qui  dévoient  erre  ■ajournés  ,  fut  pris  **"■•* 
avec  jtifieraifon  pour  tin  trop  violent  '"°^.' 
outrage;  il  blefToit  ladîgniré,  le  caraC' 
1ère ,  &  l'indépendahce  du  Grand-Duc. 
Il  fembloii  même  qu'on  eût  abfotu>- 
ment  méconnu  fon  titre.  Il  s'en  plai- 
gnit donc  très-  fortement  i  Fuenfes  , 
&  fit  défiler  des  troupes  dû  côté  «Te  It 
Lunîgiane.  Fuentës  fentît  t'incoofé- 
quencede  fa  démarche,  &.rede(nanda 
la  lettré  dû  magïfirat  de  Milan  au  po^ 
deflac  de  PontreriioU  ,  fous  prétexte 
qu'on  s  etoit  apperçu  que  le  féréniffime 
Grand-Duc  &  la  république  de  Gènes 
avoîent  été  compris  par  inadvertance 
dans  la'lifîe  dés  perfoniieS  à  diter.  LfeS 
ailarmes  n'en  Rirent  pas  moindres  dani 
toute  .  la  Lunigiane.  Là  chambr<e'  ds 
Milan  foutenoit  toujours  fes  préten- 
tions. Les  Malafpine  réciamèrent'les 
droits  de  l'Empire,  implorèrent  lalJro-i 
ïeâlon  <Ki  Pape  &  de  Henri  IVi'^ii 
écrivit  beaucoup  de  part  &  d'auUS 
pour  prouver  &  pour  détruire  les 
droits  de  cette  chambre.  J^és  'Miifaf- 
,pine  écrivirent,  même  une  Içttre-  cir- 
culaire a  toqs  1^3  princes  de  t'It^liq^ 
les.ibllicitai^tidé  fe  réunie  contré' le) 
•otreprifes  de  rSfpagnâ.  Qn&xmirBt 
V  iij 
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•■"■^n*  rjnveftiture  que  Vinceflas  avoîc  àon- 
26OS'  née  à  Vifcontî:  on  la  fcmtint invalide, 
puifque  cet  Empereur  avcMt  été  éloi- 
gné du  trôi^e  {a)  comme  incapable  àm 
gouverner ,  &  qu'enfuite  on  avoit  an- 
nullé  cous  Tes  aâes.On  prelTa  t'Empe- 
reuc  de  foutenir  lès  droits  :  mais  il  étoit 
trop  iadolent ,  &  Ton  tninin^re  trop 
livré  à  la  pour  de  Madrid.  En6a  on  lui 
leprélèota  que  ces  ajoumemens  avoient 
éfé  ordonnés  par  la  chambre  de  Milan; 
que  le  roi  d'Efpagne  s'étoit  3éjà  eut*  . 
paré  de  Finale ,  de  Piombino .  de  Cor- 
reggio ,  de  Monaco  ;  qu'il  élevoic  un^ 
fortereflè  dans  l'fllba ,  &  i&ettoic  touc 
«a  uiage  pour  anéantir  en  Italie  lefl 
droits  les  moins  équivoques  de  TEm- 
pire,  &  même  juJrqu'au  nom  d'Em- 
pereur. Tant  de  réclamations  oblige 
rent  la  chambre  de  Milan  à  fuivre  Tel 
prétentions  avec  moins  de  vig'ueur.  L^ 
àUfe-  de  l'Empire  s'afTembla  ;  elle  de- 


.  (a)  PlufieoK  Ecrivains  Allemands  lui  ont 
rendu  plus  de  juSîce.  La  fermeté  ^u'il  mon* . 
tra  pinfîean  fois ,  proure  qtf'il  laToit  kn 
■mitre  dins  le  belàîn.  La  (nie  citoC»  qu'on 
fvàSTe  reprechn  i  Vtncellu  ^  c'cS  d'arar 
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manda  à  Sa  Majefté  Impériale  de  re-  **«■«"■ 
médier  à  tous  ces  troubles.  Henri  IV  ^^_°S.' 
fut  lui-même  alUrmé  de  ceire  tentaùvç 
de  l'Efpagne  :  convaincu  de  l'erreoi 
qu'il  avoit  commife  par  te  traité  de 
Lyon ,  il  fe  réunit  fans  balancer  aa 
-duc  de  Savoie ,  dans  te  deflein  de  s'a& 
&rer  un  paflâge  en  Italie .  &  d'y  main- 
tenir l'équilibre  &  les  droits  refpeâiâ 
des  diffërens  Souverains  ;  mais  la  va- 
cance du  Saine  -  Siège  exigea  qu'il 
fît  des  réflexions  avant  de  poner  at- 
teinte au  fyftême  aâuel. 

Li  mort  de  Clément  VIII ,  arrivé* 
k  10  février  .  ouvrit  la  voie  aux  ac-^ 
tifices  6t  i  l'aimbition  des  Cardinaux; 
Aldobrandin  le  plus  orgueilleux  oe^ 
Tcu  de  Pape ,  qui  ait  jamais  domina 
dans  le  facré  Collège ,  fe  regardoit 
comme  le  (èul  arbitre  de  l'éleâion , 
&  croyoit  déjà  pouvoir  difpofer  à  ton 
gré  du  pontificat  en  faveur  d'une  de| 
créatures  de  fon  oncle.  Mais  haï  dçf 
particuliers  à  caufe  de  fa  trop  grapdf  - 
autorité,  8c  détefié  de  tous  les  prinçi^ 
d*[talie.  comme  auteur  du  traité  dt 
Lyon ,  il  étoit  enc<»v  plus  at^orr^ 
du  Grand'Duc  à  caufe  des  trames  que 
lui  &  fou  oad«  avoi«nt  ourdies  coatr» 
V  iv 
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tt  *  '"■  '.!-'  la Maifon  de  fAéâk'is.  Le  rufé  Clément', 
I^OJ,  attentif  aii  bien  de  fes  neveux  ,  à  qui 
il  vouloit  ménager  un  appui  ,  avoït 
cherché  les  dernières  années  de  fa  vie 
3'fe  réconcilier  avec  le  Grand -Duc. 
Bon  Altefle  trop  offenfée  ne  pouvoit 
prefque  point  diflimuler  fon'  reflènti- 
ment.  Par  inclination  SE  par  raifon 
d'état ,  Ferdinand  devoit  s'oppofer 
au  grand  crédit  d'Aldobrandtn  :  cac 
ce  cardinal,  outro  l'appui  de  fes  créa- 
ÏDres,  avoir  encore cdui  du  parti  Fraih 
cois.  Les  Efpagnols  qui  exclurent 
Baronius  &  les  autres  créatures  de 
Clément,  réuniffoient  leurs  vceux  en 
{aVeurdu  cardinal  Mc^htalte.  Le  Grand- 
SUc  &  ton  parti  étoîent  dans  la  mfme 
intention  :  de  forte  que  dès  l'entrée  dû 
Conclave,  ils  avoient  déjà  décidé  l'ex- 
clufion  de  vingt -fîx  concurrens  fur 
Soixante  -  quatre.  Il  falloït  rvécefTaire- 
inent  qae  tous  les  partis  obftinés  à  s'ex- 
lÉlure  les  uns  les  autres  fe  fatigaffent 
'éviht-de  s'accorder  ;  ainfi  l'on  ne  pdu- 
Voiit  fans  l'examen  le  plus  fërïeux  coai' 
biner  tous  les  intérêts  refpeâifs.  Cette 
agitation  duca  jufqu'au  premier  avril. 
Tous  les  concurrens  convinrent  alon 
es  nommer  Alexandre  de  Médkitf 
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tardinal  de  Florence  :  il  prît  le  nom  ..  .■  ■■.ji 
de  Léon  XI.  It  plaifoit  également  à  la  iCos* 
France  &  à  l'Erpagne,  à  caufe  de  la 
paix  de  Vervins  qui  écoit  Ton  ouvrage. 
Cette  éleâion  fut  donc  généralement 
applaudie.  L'humanité ,  le  défîntérefle- 
ment ,  l'équité  qu'il  fit  d'abord  paroî- 
tre ,  préfageoient  un  pontificat  autli 
glorieux  que  celui  de  Léon  X  :  mais 
des  embarras  qui  excédoient  fa  foi-* 
blefle  &  foH  grand  âge  lui  cauf^renc 
une  maladie  dont  il  mourut  le  26  avril. 
Le  conclave  s'ouvrit  le  8  mai.  Lei 
cardinaux  y  entrèrent  avec  les  mêmei 
întcrêts  ';:  ils  n'avoiént  pas  encore  eu 
le  tenis  de  changer  de  vues.  On  vit  les 
mêmes  partis  fe  former  pour  l'exclu- 
'  fion  ;  mais  perfonne  ne  s'accordoit  pouc 
Téleâion.  Les  anlfices  les  plus  étudiés, 
les  firatagêmes  les  |:^us  hardis  furenc 
mis  en  ufage  :  chacun  tendoit  à  fur- 
prendre ,  à  tromper  les  autres.  Enfin 
tous  les  voeux  fe  réunirent ,  apr^s  douze 
jours  de  manœuvres,  dans  la  perfonne 
de  Borghèfe.  Ce  Pape,  originaire  do. 
Sienne,  étoit  né  à  Rome  Où  fon  père 
.éroit  venu  exercer  la  profeflion  d'A- 
vocat fous  la  proteâion  des  CarafFê. 
Il  prit  Ui  nom  de  Paul  V.  Son  éleâioa 
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aB9>  déplut  beaucoup  aux  vlMtÇitdiMia, 
[ «or.     par»  qu'il  o'toit  pal  d'un  Sge  aïa«* 
bn  efpàa  de  lui  un  Pontifient  "oM 
turbulent  K  moins  dangereux  que  ce- 
lui de  CKment  VIII.  U  conduite  qu  il 
tint  euven  U  république  de  Vemle, 
fit  bientôt  voir  que  fa  douceur  appa- 
rente &  fa  njodération  oétoient  pu 
dam  fon  caraSère.  L'Italie  ne  fut  pas 
beaucoup  plus  tranquille  :  &  f  » 
Grand-Duc  n'eut  pas  fupt  de  cra,od« 
a  pontife  autant  que  Qément  VU', 
il  lie  tira  pas  noii  plus  un  grand  avan- 
tage de  fon  amitié.  ^ 
iSoi.       Déjàl'Europeéprouvort  unelej- 

'  mentation  pol'^l'"  •  .l"'  rf£ 

quelque  changement  dans  le  fy«eM 
général.  Les  mécontentemens  8t  la  l» 
fiance  augmentoient  de  jour  en  )« 
"trelescoursdeMadra^deFran» 

La  paix  fortifioit  Henri  «..«"del" 
la  guerre  de  Flandre  épuifoit  Ph.Bp^ 
in.  Les  delTeins  ambitieux  de  fes  m- 
niftres,  leurs  entreprifes  difpendieuW 
préparoient  la  décadence  abfolue  de  u 
L,»arcl.ie.  La  fe"le-fort,reffede  Loj- 
gone  que  don  Garcia  de  Tolède  Wt* 
îâtir  fur  le  plan  de  la  citadelle  d-Aj- 
Tcn.devoit  coûter  Boi»  cens  ŒU» 
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éau.  L«  duc  de  Savoie ,  devenu  plus  w^^*»» 
puiflant  aux  dépeni  de  l'Efpagne ,  étu-  ÏOO»» 
dioic  tous  les  moyens  de  la  trahir ,  ÎSc 
de  s'étendre  avec  l'appui  de  la  France; 
inals  la  fidélité  étoii  également  furpedta 
à  l'une  m.  à  l'autre  couronne.  L'une  craî* 
gnoit  de  le  perdre.r3utre  d'en  être  trora* 
pée.  Les  calens  Tupcrieurs  de  ce  PrincQ 
lenoient  t'Iialiedans  l'incertitude,  par- 
ce qu'il  étoit  à  ponée  d'en  troubler  la 
tranquillité.  Le  Grand  -  Duc  perdoic 
totalement  la  confiance  des  François 
en  Ce  réuniffant  à  Philippe  IlL  II  fenh 
toit  cependant  bien  que  la  monarchie 
Efpagnole  avançait  à  grands  pas  vers 
fk  chute  ;  mais  les  circonftances  ne  lui 
permetioient  pas  d'être  neutre ,  ni  de 
fecouer  le  joug  de  l'Efpagne ,  parce 
que  le  duc  de  Savoie  ne  s*étoit  pas 
encore  oiuvertement  déclaré.  D'ail  leurs 
ta  France  s'étoit  bornée  en  deçà  des 
monts.  Le  différent  qui  s'étok  élev^ 
entre  le  Pape  {a)  &  tes  Vénitiens  aurott 


(a)  Paul  V,  plus  galpux  qu'aucun  niM 
Pontife  des  droits  du  Siini-Siégff,  xvoil  Toulv 
Içitr  imporer  une  tue  pour  routenir  la  giwnm 
contre  1m  Turcs.  Un  EccléiûAique  de  yiee»- 
t*  arant  £ùtCDiu  rcie&m.  nais  Ijuis  ûiet 
V  »i 


!Mt,  Google 


_  |8»  HrsTO  I  RI 
'*•  •  '^'^'""  peut-Étre  développé  l'énigme  politt- 
•OOO'  (fit  de  l'Europe,  fi  les  fouverains 
ayant  cru  qu'il  n'éioil  pas  encore  tems 
d  agir ,  ne  s'écoienc  emprelTés  de  le  ter- 
fitiner.  La  caufe  de  la  république  étoit 
«tte  de  tous  les  Princes.  Si  elle  fuc- 
comboit  ,  ils  dévoient  tous  fubir 
la  même  loi.  Ces  fiers  républicains 
avoient  réfolu  de  facritîer  leur  vie , 
leurE  enfans  &  toute  leur  fortune ,  plii- 


Îts,  pour  déshonorer  une  bonnfte  femme, 
ù  ciié'à  VeniCé.  Il  eut  la  hardiefle  d'y  com- 
f'  atoitre  le  fiant  (iir  l'autorîié  du  Nonce.  Le 
ape  prétendit  que  le  Sénat  r'ivoit  pas  droit 
de  jUgET  fin  ecclédafiique.  Le  Sénat  aJlégni 

3u'en  matières  Céculières ,  il  avoii  les  ménwl 
Totts  que  tous  les  autres  fouverains.  Ce 
même  Sénat  a^ant  enlïiîte  défendu  de  réta- 
blir, de  b^tir  aucune  égfife  fans  fôn  con- 
finement ,  &'  de  donner  aucun  bien  aux 
B^onseccléliaSiques,  le. Pape  &lmina  itn 
îpterdù  contre  toute  la  république.  Le  Sénat 
ÇerlîAadans  Ces  refus.  L'Efpagne  prit  les  armes 
«n  faveur  du  Pape.  Venîfe  demanda  des  &• 
«ours  j  plulîeurs  Prûicei ,  entt'autres  i  Htor 
n  iV.  Ce  Monarque  répondit  ^u'il  n'étnt 
Ml«-temc",  &  ît  fit  arranger  ce  différent  pu 
U  cardinal  de  Joyeufê.  Les  Jélitttes  qui 
s'étaient  très-mal  comportés  dans  cette  affaire 
Airent  alors  expulf^s  pour  jamais  de  Venïfca 
9'ellej  étoient  Us  tnàCtt  de  ce  SSitm> 
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tôt  que  de  révoquer  leurs  lo'ix ,  &  de  ■^■ss^i 
fe  Toumettre  à  la  volonté  du  Pape.  Le  HÎOtf» 
Grand-Duc  avoit  envoyé  un  députa 
à  Venife  pour  offrir  (a  médiation  j 
mais  il  exiftoit  à  Sienne  une  loi  qui 
défendoit  aux  Eccléfîaftiques  de  Taira 
de  nouvelles  acquifîtions  ;  le  Dog« 
objeâa  cette  1oît&  répondit  au  Grand- 
Duc  que  perfonne  ne  pouvoii  être  plus 
convaincu  que  lui-même  delà  junice 
de  leur  caufe.  Cependant  on  fe  prépa- 
roit  à  la  guerre  :  déjà  le  roi  de  France 
étoic  déterminé  à  fecourîr  la  républi- 
que fi  les  Efpagnols  unifToient  leurs 
forces  à  celles  du  Pape;  naais  farro' 
garice  de  Fuentes  fat  vaincue  par  la 
prudence  ;  Ôc  la  crainte  d'une  guerre 
générale  l'emporta  fur  l'ambition. 

Cependant  let  efpriis  étoient  (aC- 
pendus.  par  l'incertitude  des  fentîmens  . 
&  àés  vues  du  roi  d'Angleterre.  La 
France,  PEfpagne ,  la  Hollande  re- 
cherchoient  également  fon  alliance. 
En  faifant  la  paix  avec  rEfpagne ,  ce 
prince  infpiroit  de  la  jalou(îe  aux  au- 
tres fouverains  :  clràcun  d'eux  craignoit 
■  que  ce  royaume  ne  reprît  de  nouvelle» 
forces.  Dans  le  dcfTein  de  s'unir  plus 
!l»oit«mcQC  avec  Jacfjues  Scuatt*  Henri 
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cba^alVdAournoît  ce  Prince  d'une  allianw 
Jltfo^  avec  La  Maifon  de  Médicb ,  &  lui  pro* 
pofott  fa  6IIe  pour  h  prince  de  Gallei. 
La  ConcluHoil  de  ce  traité  que  le  duc 
de  Lorraine  ménageoit  avec  beaucoitf 
d'adrefle ,  éprouvoit  tous  les  jours  de 
nouveaux  délais  >  vu  la  grande  jeunelb 
du  Prince  &  de  ta  fille  du  Roi.  &  le 
Grand -Duc  craîgnoit  avec  raifon  d'ea 
être  exclu.  Malgré  tant  d'événemens , 
Ferdinand  jouilîbit  plus  qu'aucun  autre 
'  prince  de  l'amiti^  nncère  des  Anglois> 

Attirés  à  Livourne  pour  leur  négoce) 
ils  y  éprouvoient  les  e6ets  de  cette 
boQM  intelligence.'«iLe  Grand  -  Duc 
accofdoit  beaucoup  de  facilités  auX 
autres  aaiienf  ;  mais  il  avoir  foriDé 
avec  les  Anglois  une  liaifon  plus  par- 
ticulière d'intérêts  &  de  commerce.  U 
les  employoit  à  diriger  fa  marine ,  ï 
conduire  le  commerce  de  fca  fujets  ;  St 
partageant  fecrètement  avec  eux  le 
produit  des  pirateôes  qu'ils  exerçoient 
contre  rËfpagne  fous  le  pavillon  Hol* 
bndoiï ,  il  envoyoit  en  Amérique  une 
très-grande  quantité  de  contrebande* 
Ce  itégoce  fecret ,  &  les  troubles  de 
l'Angleterre  avoientfait  paSêr  à  I<h 
vourae  Doaii?K  des  lâmiJIes  Jit^^ià^ 
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qin  s'y  étoienc  Aablïes  .  &  parmi  elles  gfi*^".  J 
jl  y  ea  avoic  d*illuftrei.  Ferdinand,  i6o6, 
dont  le  génie  hardi  te  portoii  facile- 
menc  aux  grandes  encreprifes  tnaritï- 
mes ,  tes  occupoit  utilement  Toit  en 
Amérique  ,  foït  fur  la  mer  Rouge  & 
contre  les  Turcs.  Livourne  étoii  deve» 
nue  la  ptace  ta  plus  favorable  au  com- 
merce  des  Anglois.  On  voyoit  régner 
emr'eux  &  les  habita*  une  bienvàl* 
lance  récipioque  &  Oncère.  Cependant 
Edouard  Blonnt  6t  imprimei  à  Lonf 
Jres,  en  lôûj" ,  fous  !e  nom  de  Ro- 
bert Dalington ,  une  relation  de  la  To^ 
tant,  pleine  de  fauffetés  iSc  d'injure» 
contre  te  Grand  Duc  &  contre  la  na^ 
tion.  On  verra  peut-être  avec  intérêt 
lesioveôives  contenues  dans  ce  libdle 
qui  fut  di^  faos  doute  à  l'auteur  par 

3uelque  Florentin  mécontent ,  &  «pu 
epuis  eÔ  reflé  enfeveli  dans  l'oubii, 
ibiii  par  l'injure  du  tems  >  fott  psr  ti 
fauSeié  des  r^fbnnemens.  L'auteur 
prétend  «.que  l'aifyeft  mat  fain,  parce 
-que  le  Toifinage  des  montagnes  l'ex- 
$)ofe  aux  alternatives  fré^entes  dtt 
<Haud  &  du  froid exceffif"i  il,parie«k 
la  ftâiilitédupaysqoia'y  toumit  pas. 
«tit-il«  de  quoi  vivre  le  yuan  de  l'-aoo^ 
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■=™='*»  fans  le  fecours  des  étrangers;  du  carac* 
itfotf.  tère  du  peuple  qu'il  dépeintambitieiK, 
avare  ,  ignorant  >  vain ,  dilTimulé ,  eo* 
vieux ,  ennemi  des  étrangers  ,  débaii* 
ché  .  fuffifant,  bas  ,  lâche  ,  jaloux  » 
ivide  de  gain ,  &  tout-à-fait  privé  de 
génie.  Il  qualîBe  le  prince  de  mafl'e  in- 
forme de  chaii  -,  i)  le  die  peu  libéral , 
avare ,  ufurpateur  des  biens  de  fa  Mai* 
fon  ,  opp^e(^eu^  du  peuple  ,  oionopo* 
leur  ,  violent ,  injufte ,  ufurier,  odieux 
auxTofcans ,  dépourvu  de  forces ,  mai) 
riche  en  revenus  qu'il  emploie  ï  cor- 
rompre la  cour  de  Rome  &  celle  (f  £f- 
pagne ,  &  il  ajoute  enBn  qu'il  réduit  ka 
fujers  à  la  plus  affreufe  misère.  Si  cet 
écrit  injurieux  otfenfa  fenliblement  le 
Grand-Duc ,  il  ne  lui  ât  pas  intorom- 
pre  fon  commerce  avec  les  Anglois: 
il  les  employa  même  avec  plus  ^ecOD^ 
fiance  dans  fes  encrepriiîes  maritimes 
contre  les  Turcs.  La  guerr«  que  les 
Ottomans  fàifoient  en  Hongrie,  où  la 
Maifon  d'Aurriche  efTuyoit  de  C  grands 
dommages.étoitlacaufedetouteUchré' 
denté ,  &  înté^eflbit  particulièrement  la 
repos  de  riralie.Ot]regardoitunediver< 
ftoa  comme  très-néceflaiT«jpourlesa£<3L 
tlii  daw  c«te  partie  de  l'Europe  *  Buif 
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il  iroît  difficile  de  former  contt'euK  isssssB^ 
«ne  ligue  ,  &  de  combiner  les  intérêts  ifiojîi 
lleious  les  princes  chrétiens.  Le  Grand- 
Duc  avoit  Pambition  de  défendre  feiit 
h  caufe  publique»  St  ne  ceffoît  d'etv- 
Toyer  les  galères  de  Saint-Etienne  en 
courfes  contre  les  Turcs  :  il  cherchoit 
ious  les  jours  de  nouveaux  moyem 
'd'augmenter  fa  marine ,  &  de  tenter 
"quelque  entreprife  importante.  Outre 
Ta  propre  gloire  &  rinte'rêt  public ,  il 
deuroit  la  fureté  du  commerce  de  (ès 
fujeis ,  &  vouloii  profiter  des  prifes. 
Tons  les  Mahométans  n*éioient  cepen- 
"danr  pas  fçs  ennemis  déclarés,  fl  entre- 
lénoit  une  cort^fpondânce  avantàgeufs 
avec  te  royaume  deFez,  dont  les  ports 
lui  fbumiffoient  contre  les  Efpagnols 
une  retraiceadurée  pour  la  contrebande 
qu'il  faifoit  en  Amérique  ,  &  une  com- 
munication favorable  i  fon  propre  né- 
goce. Du  tems  de  la  république  de  Pife  * 
cette  ville  avoit  des  liaifons  de  corn* 
merce  avec  le  royaume  de  Fez.  La 
république  de  Florence  &  les  premien 
Ducs  avoient  entretenu  la  même  intel- 
ligence avec  ce  royaume.  Dès  l'an 
1604. ,  Ferdinand  l'avoît  renouvellée 
nvcc  Muley  Kèque  qui  régttoit  alors  ^ 
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«■Bss»  Fez.  Le  port  de  Larache  étoit  ouvert 
0606,  aux  Tofcans:  le  Roi  leur  accwdoit 
toutes  fortes  de  faveurs ,  &  cette  libre 
communication  avecLivourne  (âvoiir 
foit  une  branche  confidérable  de  com- 
merce. Muley  Kèque  étoit  G  éttoite- 
ment  lié  avec  Fenlinand  91e  ■  crû- 
gnant  d'être  vaincu  par  la  nombreub 
armée  que  fon  frère  menoit  contre  lui, 
il  avoit  déjà  réfolu  de  fuir  en  TofcaiWi 
Le  Grand-Duc  était  convenu  d'expé- 
dier fecrètement  au  port  de  Laracbs 
un  vaifièau  bien  muni  d'artillerie  q<Û 
devoit  le  recevoir  s'il  lui  arrivoit  tut 
événement  tlcheux,  &  l'amener  ïU- 
vourne  avec  ce  qu'il  auroit  de  plus  pré: 
cieux.  Muley  devoit  faciliter  au  Grande 
Duc  la  priie  de  Larache  pour  le  ié> 
compenfer  de  lui  avoir  fauve  la  m 
Ferdinand  delîroit  la  poflèffion  de  ci 
port,  afin  de  s'y  fortiSer  &  de  ^von* 
fer  la  navigation  de  fes  fujets.  Mms  les 
révolutions  de  la  guerre  d'Afriijue 
rendirent  ce  projet  inutile  ;  Se  le  Grand' 
Duc  tourna  (es  armes  du  côté  de  TAfie* 
Il  y  avoit  eu  dans  la  Syrie  on  foule* 
veinent  contre  les  Turcs  |  c'étoit  l'ou- 
vrage du  fiacha  d'Alep,  qui  déjà  privé 
|Ie  loa  emploi,  lefufoit  d'obéir  «à. 
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ordcea  d»  la  Porte.  Les  Drufes,  habi-  i 
tans^es  montagneiS  (4i),avoient  pru 
part  aux  diviGons  de  l'ancien  &  du 
nouveau  Ba^a.  Comme  leur  pays étoic 
divitë  en  pluGeurs  petites  dominations, 
ils  àoienc  eux-mçmes  partagés  encro 
les  deux  partis.  Le  feu  de  la  guerre  > 
facr^ement  fomenté  par  le  Sopht  de 
Perle  ,  s'étendit  bientôt  plus  loin , 
comme  il  eft  ordinaire  en  ces  provin-  ' 
ce.  Il  ne  refioît  même  plus  qu'à  enle- 
ver te  port  de  Tripoli  aux  Turcs  pour 
ôtcr  à  la  Porte  toute  communicatioa 
avecl'Egypte.  Les  rebelles  manquoient 
4e  conduite  dans  leur  entreprife  ;  ils 
i^ayoîent  ni  Ira  munitions ,  ni  l*arttlle*  - 
rie  néce0aires;  le  plus  grand  nombre 
^ic  des  chrétiens,  ou  des  peuples  qui 
Inir  étoient  alliés  ;  tels  que  les  Dru- 
fes (/>),  les  Cophtes,  les  Grecs  &  les 


fa)  Les  montagnes  du  Liban  8t  de  l'Antî- 
Hban  ,  qui  s'étendcrt  du  couchant  an  IcTant» 
jepuii  û  tPtt  Méditerranée  julqu'à  l'Arabie. 

{h)  Quelqnei  Drufes  fe  diioîent  auflï  chré- 
âens.  Ib  lenoient  leur  doârine  d'un  Tailleur 

S  ai  avoit  pris  ce  nom.  Drufe ,  en  Arabs 
gnifie  Interprète-  a  On  ne  connoît  cepeiv» 
»  dant  leurs  mceurs  que  tris-îni parfaitement; 
»  3  putît  ^«f  <•  fflot  In  itîcniuu  du 
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m  "  '.  ."i  Arméniens.  Cet  incendie  prépara  avec 
%6oC-  adrefTe  ,  &  alimenté  par  ae  médioctd 
fecours,  annonçoit  cepenifant  des  pro* 
grès  alTez  rapides  pour  occafîonner  une 
diverfion  des  forces  Ottomanes.  Outre 
l'avantage  public,  leGrand-Oucytrou- 
voit  roccalîon  d'établir  le  commerce 
de  fa  nation  ;  &  ne  pouvant  avec  fes 
feules  forces  donner  à  ce  projet  toute 
la  vigiieur  donc  il  avoit  befdin,  il  en- 
treprît de  réveiller  l'ancienne  ferveur 
des  croifades .  &  follicita  le  Pape  &  le 
foi  d'Efpagne  d'entreprendre  la  con- 
quête de  Jérufalem.  Il  avoit  des  intel* 
ligences  fècrètes  avec  quelques-unsilei 
rebelles  ;  il  connoiflbit  leurs  forces  tt 
h  réfotution  oii  ils  étoient  de  foutd- 
nir  leur  révolte  ,lî  quelqiié  puiflânc» 
européenne  leur  fournifloit  des  fe- 
câurs  ;  racquiticion  de  quelque  port  lui 
paroiflbit  plus  facile  depuis  que  r£aùc 
jackardin,  chef  des  Drufes  qui  babi- 
toient  les  montagnes  au-de0us  de  Saï- 
dà  &  deBaruti,  s'étoit  rangé  du  parti 

i>  Chrctiens  croi(es ,  mû  Ce  font  réfugiés  diM 
»  iet  montagnes  ;  ils  (ont  ennemù  des  Tard  : 
>  leur  Prince  pr^end  être  defoendii  de  h 
f  AlaitàndeLonaîpe  w,\  iMkNni  EçhaM.)_ 
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ides  rebelles.  Après  avoir  pris  les  pré-  ■■**sa| 
cautions  n&eflaires,  Ferdinand  tenta     ïoO«* 
de  favbîr  Ci  le  Pape  éto^t  difporc  à  fe- 
conder  fes  vues. 

I^  Pontife  plein  de  zèle  pour  le  pro-     xâ07a 
jet  gbrîfiux  d'une  fi  grande  entreprife , 
promit  .d'employer  tout  Ton  crédit  au- 

r'rèsdDroid'Elpagne,5cde  l'engager 
y  concourir.  Il  preflà  Ferdinand  d'en- 
voyer quelqu'un  de  Tes  fujets  dans  ces 
contrées ,  aîin  de  s'aQurer  des  difpofi- 
tlons  de  ces  peuples ,  &  ^  concerter 
avec  eux  les  moyens  de  réuflîri  l'appro- 
bation du  pontife  encouragea  encore 
plus  le  Grand-Duc*  Ce  prince  expédia 
pour  les  porcs  de  la  Syrie  un  vailTeau 
chargé  de  munitions,  d'artillerie,  & 
de  préfens  pour  te  Bâcha  d'AIep  >  Sc 
pour  r£mir  Fscltardin.  Il  députa  en 
même  tems  le  cavalierTofcan  LioïKÏni 
déjà  connu  dans  ces  contrées  avec  Mi- 
chel-Ange  Coraï,  natif  d'AIep,  &  in- 
-terprètede  l'ambaflâdeurPerfan.  Ces 
deux  Députés  dévoient  s'inftruire  exac' 
tement  des  forces  des  rebelles ,  Si  fair« 
avec  eux  un  traité  conforme  <iux  inf- 
tru^ipns  qu'ils  avoient  reçues.  Arrivés 
dans  Alep  ,  ils  s'infinuèrént  adroite- 
dent  dans  la  confiance  d'AIy  Ci^m* 
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»'  '  ■*  pulat,  Pun  dés  principaux  che6,& 
1607.  bientôt  ib  exposèrent  l'objet  de  leur 
commilllon ,  les  inftruâions  qu'ÎIi 
avoient  du  Grand -Duc  &  les  condi- 
tions du  traité,  n'oubliant  pas  que 
fon  objet  dtoit  de  maintenir  &  d'accroî- 
tre la  divifion  de  l'einpirc  Ottoman, 
afin  de  préparer  fa  chute.  Ils  eiireïit  l'a- 
drefTe  de  s'ouvrir  une  voie  à  la  poflef- 
lîon  du  Saint-Sépulcre ,  &  enfin  n'ou- 
blièrent ni  les  intérêts  particuliers  du 
Grand-Duc"  ni  ceux  de  la  Tofcane. 
Ainli  les  deux  députés  lignèrent  le  3jr 
'  "  fcptembreavecAly,untraitécomprB 
en  trente  articles  qui  renfermoient  tes 
conditions  déjà  établies.  Les  princi- 
paux étoient  la  ligue  formée  entre  le 
Pape .  le  roi  d'Efpagne  &  le  Grand- 
Duc  pour  fecourir  les  rebelles flc  entre- 
prendre auffi-rôt  la  conquête  de'Jéru- 
iâlem  ;  A\y  Giampulat  ofTroit  pour 
fureté  de  remettre  au  Grand-Duc  le 
pon  de  Syrie  qu'il  jugerolt  le  plus  com- 
mode pour  la  Sotte  européenne.  Lt 
ville  de  Jérufalem  devoît  refter  au  pou- 
voir du  vainqueur  ;  leiCbrétiens  y  exer- 
cer leur  culte,  être  exempts  des  împôrs 
&  fournis  à  la  jurifdiâion  refpeâîve 
de  leurs  Coofuls  entre  lefquels  celui  da 
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Grand-Duc  devoit  tenir  le  premier  ■^m  i  ■ 
rang;  les  Tofcans  dévoient  jouir  feuls  1607. 
du  droit  de  tranfporter  les  marchandi- 
fes  dont  l'exportation  étoit  défendue  : 
on  leur  permettoit  auflî  le  cours  de  leur 
monnoie ,  &  des  âcilités  pour  fe  pro- 
curer  en  Syrie  un  établiflèment  (ût  8c 
çptnmode. 

De  tels  avantages  flattoient  fenfîble- 
nent  l'orgueil  &  l'ambition  de  Ferdi- 
nand. Il  fît  donc  avec  Paul  V  les  plus 
frands  efforts  pour  engager  Philippe 
II  dans  cette  entreprife.  Mais  ce 
Prince  avoît  alors  des  occafîons  plus 
importantes  d'employer  fa  marine  à  la 
fureté  &  à  la  défenfe  de  fes  fujets.  Fer- 
dinand voulant  s'aiTurer  de  la  fidélité 
des  rebelles  ,  &  leur  donner  une  idée 
avantageufe  de  fa  puilTance  maritime, 
s'occupa  de  quelque  projet  qui  pût 
contribuera  fa  gloire,  &  intimider  les 
Turcs.  Il  avoir  (accagé  Prevefa  l'année 
précédente,  &  brûlé  les  galères  du  fa- 
meux corfaire  Amurat  Rais  dans  le 
port  d'Alger.  Les  vailTeaux  Tofcans 
étoient  ceux  qui  paroilToient  le  plus 
fouvent  fur  la  Méditerranée  ,  ilt 
tftoient  tes  plus  habitués  aux  courtes  SC 
les  plus  ledoutés  des  Turcs;  il  arma 
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HSssÊst  donc  une  flotte  compofée  de  dix  ga^ 
^^97'  lires, de.bâùmenslnférieun.&ctevaif- 
feaux  de  tranfport.  Les  galères  por- 
toient  le  pavillon  du  Grand-Duc,  & 
celui  de  l'ordre  de  Saint-Etienne,  Ce 
les  autres  vaiflèaux  celui  de  la  Grande- 
DuchelTe  :  les  François  &  les  Angloii 
qui  en  avoiem  ie  commandement, 
éc  qui  en  dirigeoient  les  opérations', 
avoient  infpiré  aux  Tofcans  un  defii 
de  gloire  fupérleur  à  celle  qu*on  ac- 
quiert communément  à  la  poutfulte 
des  Pirates. 

La  conquête  de  l'ÎSe  de  Chypre  pa- 
rut au  Grand-Duc  t'opération  la  plus 
avantageufe ,  la  plus  conforme  au  plan 
concerté  contre  la  Syrie ,  &  moyennant 
quelques  intelligences  fecrètes  dans  la 
ville  de  Famagoufle  ,  il  tenta  de  fur- 
prendre  cette  ville.  Les  Grecs  avoient 
promis  de  fe  foulever  au  nombre  de  fii 
milie .  &  de  faciliter  la  conquête  de 
cette  place ,  de  laquelle  dépendait 
celle  de  Tiflc  entière.  Le  Grand-Duc 
-envoya  huit  galères  &  neuf  autres  bâ- 
timeas  furjefquels  il  embarqua  un  peu 
plus  de  deux  mille  hommes .  tant  W 
liens  qu'étrangers,  &  nne  quantité  con* 
Cdérable  d'armes  8c  de  munitions.  Fran- 
cefo» 
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tefèodelMootecucleconiinandemeiit  ""'^^^ 
de  cette  armée.  Malheureufement  la  '"^T" 
fiocte  fe'  divifa  dans  la  route.  Cet  în^ 
conv^nient  empêcha  Tannée  d'agir 
avec  toutes  Tes  forces  à  la  première  at^ 
taque  ;  Se  ne  trouvant  pas  dans  1^  Grecs 
des  difpontions  conformes  à  ce  qu^ls 
avoient  promis*  l'aimée  fut  obligée  dt 
&  retirer  avec  perte.  Quoique  cett» 
entreprife  ne  fût  pas  accompagnée  d'un 
Iieureux  fuccès,  Ferdinand  ne  perdit 
pas  fon  courage  ordinaire ,  &  porta  fet 
forces  du  cdtéde  l'Afrique  contre  une 
nation  plus  féroce.    - 

JLa  Sotte  étant  rentrée  Jk  Lîv&urne; 
àe  prince  réfolut  de  furprendre  la  ville 
de  Bona  (ur  la  côte  de  Barbarie.  C'étoit 
la  Ktraite  des  Pirates ,  qui  delà  infef^ 
toient  fans  crainte  toutes  les  càres  de 
ricalie.  Il  envoya  deux  mille  hommes 
d*é!ite  à  cette  expédition  avec  un 
grand  nombre  de  volontaires  avideS'de 
gloire.  Jacques  Inghirami  eut  le  com- 
mandement de  la  flotte ,  Se  l'on  donna 
celui  des  troupes  à  Silvio  Picolomioû 
L'armée  s'embarqua  le  lOaoût  furnéuE 
galères,  &  fur  cinq  petits  vailleaux^d«  . 
guerre.  Quelque  fecret  qu'on  eue  garda 
fur  le  but  de  cette  expédition ,  le  ectûi 
Tome  K  X 


fr  '■!  ■«»  I  ■  CD  fut  biemôc  répandu  à  Bona  ;  8c  Foa 
1507.  s'y  prépara  à  Te  défendre.  Mais,  telle 
fut  la  valeur  des  Tofcans ,  &  i'impé- 
monté  de  tNir  attaque ,  que  la  ville  Se 
même  la  citadelle  -  fiireht  emportée! 
d'adàut  ;  l'une  8e  l'autie  furent  livréei 
KU  pillage  ;  on  y  prit  douze  enfeigoes 
U  quinze  cens  hommes.  La  ville  fiit 
brûlée  eu  partie..  La  corruption  de  Teaa 
des  citernes  >  '&  rapproche  des  Maures 
qui  venoient  à  foa  fecours ,  obligèrent 
les  troupes  à  Ce  retirer. 

Ferdinand  jaloux  d'infpiret  l'amour 
de  la  gloire  à  fon  fils  aîné .  voulut 
-  que  cette  eiqpéditîon  s'exécutât  foos 
foQ  nçtfn.  Le  fuccisfut  regardé  comin* 
un  angore  âa  bonheur  des  entrepii- 
iês  fuïores  de  ce  jmoe  prince  :  Se 
chacun  attribuant  ce  triomphe  à  fa 
bonne  fbrttuiet  lui  prédit  le  plus  haut 
degré  de  grandeur  i  il  avoit  alors  diz- 
Jêpt  ans.  Ses  inclinations  dirigées  par 
une  fage  éducation  pronaettoîent  i 
fas  peaples  d'heureux  &uita  de  tant 
de  foins.  Il  étoit  élpvé  par  Silvio  Pi- 
colomini  :  formé  i  tous,  les  ezerdces 
convenables  à  un  jeune  homme  8ç  à 
tous  ceux  que  doit  connoitre  un  prin- 
«4.  fbn  goût  |)aniculi«r  ^étoU  ^édMti 
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|H»irPtrclikeauréniilltaîre.Onren)v-  Ml""'  1 
quoit  en  lui  des  talens  au-delTus  de  fba  1607^ 
âge ,  dans  Part  de  lever  &  de  drefièr 
des  plans  pour  les  Tortifications,  L'en- 
treprife  de  Bona  réveilla  puiflàmment 
f  araéur  de  ce  jeune  homme  au  ma- 
inenc  où  tous  les  peuples  réunîQbient 
feura  vœux  pour  fon  mariage  avec 
M«gdeleine,archiduche(re  d'A-utrichtf, 
£lle  du  duc  Charles  de  Gratz,  &  fcEut 
de  la  reine  d'Efpagne ,  Se  de  Tarchiduc 
Ferdinand  qui  fut  depuis  Empereur. 
Cette  alliance  également  defîrée  du  roî 
'&  dé  la  réîne  d'E^agne  depuis  1  (Ï04. 
ïftoit  iiégociée  II  Kome  îjar  le^  car<fi- 
naux  Palaviccini  &  àti  Monte.  Le 
grand  -  duc  avoit  pt^éré  l'archidtf- 
«leflè  Magdeleine  à  Cpnllance  U  foeur, 
quoiquVIle  fût  plus'âgëe  de  trois  ans 
guele  jeune  prince.' Les  qualités  per- 
'^nnelles'  de  la  iprlncefle  avoîent  d&- 
■terniin^'le  ch&iî  d'tln  père  éclairé, 
Philippe  III  avoit  promis  de'Ia  marier 
comme  fa  proLre  fœur,  &  de  lui  ac- 
corder une  dot  proportionnée  au  rang 
'<]u*t1  lui  attrîbuoit.  La  concurrence  dii 
grand-duc  de  Tofcane  avec  la  maifon 
de  Savoie  ne  lui  permettoit  pas  de  fe 
voir   traité  moios   avantageufemeob 
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SÊsmÊsm  lld«Qunda  une  dt^-égaleàcetle  quf 
iÔQj.  le  duc  dç  Savoie  avoic  reçue  de  l'iot 
fante  Kàbelle  fon  époufe ,  ce  qui  doann 
lieu  à  quelles  d"Cuflions.  Ferdinand 
defiroît  au|1î  que  l'pn  réglât  fon  rang, 
^.lesprérQgatives  qu'on  dfvoityatt^ 
cher.  Il  eyigea  qfie  Ton  Inférât  daos 
Je  traité  d'alliance,  comme  un  dçsar* 
*  ticles  ^ffemielG  ,  quç  le  r<ù  pbligeroit 
les  grands  d'Ëfpagne  à  lui  donner  let 
titres  iç  le?  marques  d'hgnnieur  que  Iqî 
accordoient  l«s  archiducs  &  tOHS  les 
princes  de  l'Empire.  .  Jufqu'aidrs  lu 
fienédes£fpagnoIs,qui  nefecroyoieK 
pas  ipfénieurs  ait  giand-difc ,  ne  leui: 
9Voît  permis  de  traiter  $vec  lui-qup 
comme  ^veç  leur  ég^l  Cectç  fierté  exr 
ceHîve  rendoit  leurcoinmercedifficile; 
^  1orfqu*it>  arrrvoit  a»  grwd-duç 
d'avoir  quelque  correlpondaRce  avec 
tuit ,  il  leur  envoyoic  un  fecrétaire  qiû 
cxpoffiit.lèsinflraâipais^e  vive  voix.» 
'&  qui  prenott  de  longs,  détours  pour 
faire  toujours  parler  le  prince  à  la  tto\r 
ffitpe  perfqnne,  Philippe  lU  fiit  doop 
obligé  d'accorder  au  gruuj-duc  ^tm 
nouvelle  iatisfaâion. 
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CHAPITRE    Xn. 

i)6tt  Jtàn  ifé  Médich  quitté  ^la  coût 
^France.  Le  fief  de  Pitiglitmo  efi 
réuni  au  grand -duché;  Noces  dé 
'■  rarchiduchejjh  Marie  Magdeleiite, 
Uiie  grande  viSoife  Jùr  fiier  aug-- 
m'ente  la  Joie  du  peuple,  ir^eyt 
^uijitccéde  à  l'o*eafion  de  la  mort 

-  lie  Ferdinand.  Qualités  de  ce  pria* 
ice.  Etat  de  fa  famille  O  de  Jon 

-  minipère<. 

Jr  BUDiMÀMi)  jouiâblt  en  è<  moftiei^c  f^'n^j; 
<lu  repos  que  )a  tendrefTe  paternelle  1($0& 
Infpire  au  père  qui  peat  laiâer  à  Tes  fils 
im  héritage  iijr  &  ttanquillei  Par  le  ma^ 
riage  du  prince  Câmey  il  rérablilîoit  la 
paix,  &  recouvroit la  proteâion  du  roî 
(f  Ëfpagné ,  qui  donnoit  alors  des  loix 
à.  l'iïalie  entière.  Toutes  fes  -Vues  fe 
bomoieot  à  fatisfaire  au  mokiB-en  ap* 
nareoce  les  deHrs  de  Philippe  III ,  & 
a  ne  cultiver  ramitié  des  autres  princes 
qu'autant  qu'il  étoic  néccOaiie  pour  ne 
pas  le  faire  des  ennemis.  De  ce  nombr» 
(Ftoic  Henti  IVt  La  conduite  de  ce  mo- 
Xiij 
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■«=s=ï  narque  &  ceH«  de  fes  mïniftres  ne  ré* 
l6o8.  pondoicnt  ni  aux  offres  ni  aux  protefla- 
tions  qu'ils  avoient  faites.  La  letrùtè 
de  Jean  de  Médias  ,  oblige  de  quitter 
la  cour  de  France ,  fut.  un  autre  motif. 
9ti  aliéna  encore  plus  Ferdinand  du 
intérêts  de  cette  couronne. 

Don  Jean  de  Médicis  voyant  depuis 
x6o;  que  les  ËfpagDoJi  le  liégligeoient 
m  Flandre ,  &  lui  refulbient  les  grades 

Se  lui  avoient  mérité  ik  valeur  Si  les 
vices  qu'il  leur  avait  rendus ,  s'étcnt 
retiré  en  Angleterre  *  pour  y  v'tûtet 
cette  cour.  Le  roi  Jacques  »quî  o'étoit 
'  pas  guerrier,  faifoû  peu  de  cas  d*ua 
xiomme  hatjile  &  courageux.  DoD  Jean. 
,  froidement  accueiUÎ^  qesVrêta  que^ 
peu  de  lems  auprès  de  ce  mcMiarque.' 
&  pafTa  en  France.  Henri  IV  coofulta 
moins  Tes  égards  pour  la  reine  que- 
l^eftime  Hagulière  qu'il  avoit  conçtw 
pour  ce  prince  >  il  l'accueillit  avec  des 
marques  extraordinûresdeditKnâioa» 
6c  voulut .  fans  même  attendre  l'aveu 
du  grand-duc ,  l'engager  i  [(m  fervice  . 
Toit  en  paix  foit  epguerre.Illuiaingna 
un  traitement  honorable  (a)«  &  loi 

•  (a}  SaUy  parie  daiu  fw  IMmaim,4'u» 
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accorda  des  prérogatives  fupérieures  l  ■e"'^'^^ 
celles  dont  jouiflôieiit  toutes  les  per-  l^o6* 
fonnes  de  la  cour.  Don  Jesn  pouvoit 
fe  concilier  la  bienveillance  de  Henri 
par  les  grâces  extérieures  &  par  celle! 
de  l'efprit.  Verfé  dans  l'art  de  la  guerre 
autant  qu'aucun  capitaine  de  fon  Gède,  j 
il  réuniflôic  ta  prati<jue  i  la  théorie  Is 
plus  folide ,  fui^tout  dans  l'art  du  génie 
qu'il  (Toyoit  lui-même  potier  mpé^ 
rteurement  à  tous  les  ingénieors  de  fan 
lems.  Le  Roi  s'en  Bt  bieniâi  un  amit 
il  fe  flattoit  delûfTer  un  jour  en  lui  un 
confei]  i  laii&fiae,  &  un  défenfeur 
au  Dauphin.  Admis  au  fecret  des  a0at*- 
res  d'état ,  don  Jean  voyoit  Tes  avà 
goûtés  du  Roi,  &  Henri  h  propofoit 
même  de  l'employer  dans  les  entrepri'^ 
fês  qu'il  méditoit.  Soît  fortune ,  foit  ta^ 
lent,  don  Jean,  quoique  Italien,  nedé^ 
plut  pas  aux  François  :  ils  l'aîm^ent^ 
ie  refpeâèrent. 
Ferdinand  trouva  la  démarclie  de  ToA 


fômme  de  trente  fix-mïllc  livres  accordée  1 
don  Jean  de  Médicû  qui  fut  prïfê  fur  les 
cent  mille  livres  employées  dians  l'état  'de« 
finances  de  cène  année.  (  M^ai,  de  SuUy^ 

X  iv 
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^■^^•*  ftère  déplacée,  parce  qu'elle  p&ttfoU 
^^99*  fiure  croire auxÉfpagnols  qo'elleétoit 
iaite  de  concert  avec  t  ui;ati  lieu  que  pour 
recouvrer  leur  confiance,  il  fallott  qu'il 
leur  donnât  de  meilleures  preuves  de 
^n  attachement.  II  ne  confentit  dbne 
pas  ouvertement  à  cette  réfolution,  & 
répondit  {implement  que  foo  frère  étoit 
libre ,  &  qu'il  ne  prétendoit  pas  gêner 
fa  volonté.  Cependant  il  ne  put  dilTi- 
iDuler  fon  indignation ,  lorfqu'il  apprit 
que  don  Jean  étoit  fixé  en  Francej  il 
retint  fes  revenus  fous  prétexte  de 
remplir  les.  fonds  qui  lui  avoîent  été 
avancés  avant  fon  départ.  Le  Koi  fut 
tr^offenfé ,  &  n'épargna  pas  au  grand- 
duc  les  reproches  les  plus  amers.  La 
mauvaife  intelligence  entre  les  deux 
Souverains  augmenta  encore.  Henri 
reprocboit  au  grand-duc  d'exiger  trop 
de  Tes  amis  ;  Ferdinand  fejilaignoit  de 
fon  ingratitude  qui  l'avoit  force,  après 
tant  de  fèrvices  rendus  à  la  France ,  de 
^humitierdevantles£(pagnols,&dere 
îetter  dans  leurs  bras.  Il  fut  cependant 
encore  alTez  généreux  pour  ménager 
lès  intérêts  de  fon  frère ,  &  confentit 
à  ce  qu'il  reftât  en  France ,  pourvu  qu'il 
lui  fut  permis  de  proteHa  à  la  coût 
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que  pat  caprice.  Henri  ne  vit  qu'avec  I$o8« 
peine  Us  égards  que  Ferdinand  avoit 
pour  TErpagne.  &  fon  étroite  alliance 
avec  cette  couronne.  Ne  fâchant ,  ou 
ne  voulant  pas  adopter  les  raifons  qui 
obligeoient  le  grand-duc  ï  tenir  cette 
conduite  >  il  continua  d'en  marquée 
fon  reUcntiment. 

.  Don  Jean  parvint  à  diÛîper  les  foup* 
çons  du  roi ,  &  lui  fit  concevoir  ou 
grand-duc  des  idées  plus  avantageu-- 
ies.  Son  crédit  augmentoit  en  propor- 
tion de  la  confiance  du  Q.oi  &  de  Fef- 
time  des  miniflres.Le  prince  de  Condé 
te.  le  comte  de  Soiiibns  avoient  formé 
avec  lui  une  tiaifon  particulière.  La 
marquife  de  Verneuil  aimoit  foo  efprit; 
Se  don  Jean  lui  faifoit  une  cour  albdue. 
La  Reine  au  contrùre  baïflbit  fon  on- 
cle; il  rimportuDoit  par  fes  remon- 
trances &  par  fes  avis.  D'ailleurs  l'ef* 
time  qu'il  avoit  méritée ,  fembloit  eSâF 
cer  entièrement  Concini,  &  mettre 
obAacle  à  fon  agrandiflement.  La  Reine 
convint  donc  avec  celui-ct  de  cher-* 
cher  une  occa(ion  de  l'éloigner  de  la 
France  :  ils  la  trouvèrent.  De  fréquen- 
tes coavei&tioos  entre  don  Jèaa  fit  U 


>  marquîfëdeVcmeuilfurentlepfétextt 
que  railît  la  Reme  pour  marquer  foa' 
mécontentement.  La  tiaironintime  que 
don  Jean  avoit  formée  avec  les  Princes 
du  Sang ,  fut  encore  pour  elle  une  rrâ* 
fon  qu'elle  fit  valoir ,  aBa  de  jettew  les 
ibupçons  &  ta  méfiance  dans  refpric 
du  R.oi,  CoDcitil ,  coufeiller  artificieux 
&  menteur ,  n'épargna  pas  les  faux  rap- 
ports .  &  fit  naître  la  difcorde.  La 
Reine  Te  déclara  ouvertement  contre 
ion  oncle ,  &  fit  connoitre  Tes  fenti- 
mens  pr  une  lettre  adrèûee  au  grand" 
duc.  (c  Je  fiii;  très- fflccon  tente  de  don 
»  Jeau  &  de  Tes  intrigues  avec  la  mar- 
«quife  de  Verueutl ,  dit-elle,  il  m'a 
M  fait  plus  de  tort  en  flattant  le  roi ,  que 
»  ne  m'en  ont  fait  tous  mes  ennemis.  Je 
»  n'ai  ici  de  troubles  &  d'inquiétudes 
*  que  par  la  Marquife  t  &  quiconque  fe 
M  déclare  pour  elle ,  fe  déclare  auffi  mon 
»  ennemi.  Je  m'en  vengerai  cruelle» 
>  ment ,  dès  que  }e  le  [Pourrai  *. 

La  Reine  perfévéra  dans  ces  fenti- 
taetis.  Elle  n  avoir  plus  pour  le  Roi 
ni  obéifTance  ni  crainte.  La  çonnoif* 
iknce  qu'elle  avoit  acquife  de  la  foi- 
ble0è  de  ce  prince  dans  fa  vie  privée  « 
8c  rbabitude  des  cbtgrias  St  dtt  Ctii^ 
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erarî^tjs  l'avoit  rendue  acariâtre  &  tsas^wM 
obftinée>  La  marquiTe  de  Veineuil  loOfi. 
n'oublioit  aucune  occaGon  de  lui  faire 
éprouver  de  nouveaux  déplaiGrs  :  elle 
o4a  même  concevoir  le  delTein  de  faae  \ 
périr  Concini ,  &  un  capitaine  Flo- 
rentin s'étoit  chargé  de  ce  crime.  Li 
Keine  inflruite  du  complot ,  obtint 
que  cet  officier  feroit  conduit  à  Flo* 
rence»  Se  le  grand-duc  Ty  retint  quel- 
que tems  pour  la  fâdsfaire  ;  mais  (ans 
vouloir  le  putùr  du  dernier  fupplice*  - 
comme  elle  le  demandoit.  Don  JeaD 
prit  le  parti  du  capitaine  auprès  du  roi 
&  auprès  du  grand-duc.  Concini  s'en 
vengea  par  les  calomnies ,  &  porta 
l'audace  jufqu  a  Bàxe  emprifonner  quel- 
ques domeAiques  de  don  Jean.  Cette 
témérité  excita  dans  le  prince  un  vif 
refTentiment .  &  dans  le  premier  mou- 
vement de  coière  il  s'abaiflà  jufqu'à  lui 
dire  qu'il  lepoignarderoit ,  s'il  n'avoit 
honte  de  fe  fouiller  dii  fang  d'un  homtne 
de  ba0e  extraâion ,  qui  devolt  fon 
exiftence  à  la  Mai/on  de  Médicis.  Les 
François  lui  auroient  volontiers  part- 
donné  cette  foiblelTe  ,  pourvu  qu'il  les 
eât  délivrés  de  ConcioL;  mais  celui- 
f  i  par  Tes  aitifices  trouva  le  moyep  de 
X  vj 
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tBssxsi^m  fe  relever  &  de  triompher  du  princei 
t.6o9.  il  k  plaignit  au  roi  de  l'outrage  <]u'il 
avoir  reçu  j  f«îgmt  que  don  Jean 
avoit  ourdi  une  trame  fectète  pour  l'aT- 
fanùicr  ,  &  promit  au  roi  de  rétablit  la 
paix  entre  la  reine  &  la  marqtù{e,E'il 
daignoit  lui  accorder  ià  proteâion. 
Henri  fatigué  de  ces  querelles  domellt- 
qués,  porté  à  la  paix  &  à  la  tranquillité 
par  un  âge  avancé  &  une  fanrë  foible« 
céda  aux  importunités  de  Concioi, 
'  &  lui  promit  ce  qu'il  demaodoit  aux 
conditions  que  la  marquife  reparoltroil 
à  la  cour.  Concîni  tînt  parole,  & 
Henri  par  foibleffe  pour  la  reiae,  fouT- 
£rit  qu'on  manquât  eOentiellementàdon 
Jean  Ça),  La  grandeur  d'ame  de  Cf 

(d)  Quoique  la  foibipflë  do  grand  Henri 
pour  les  femmes  Toit  alÉ^  connue ,  «n  lâil 
auffi  que  1«  maitr^s  ne  l'engage  rem  famû 
i  manquer  ni  iox  icfpefts  m  aux  égard  dîb 
i  la  reine,  Se  que  Maiîe  de  Médias  n'aurok 
eu  nul  fuîet  de  s'en  plaindre  ,  fi  l'aigreur  de 
Toa  caradère  ,  lôn  humeur  impérîeufê  &  des 
manières  inférieures  à  (on  rang  ne  l'aToiniI 
rendue  déragréable  i  ce  prince.  Sully  nç* 
porte  une  converfation  qu'il  eut  arec  Henri 
au  fûjet  d'une  lettre  que  Marie  de  Médîcil 
lui  avoIt  écrite  ;  Henri  chargeoît  Sully  ^vot 
négociatioa  auprès  de  la  marjnife  de  Ver 
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prïnct ,  Pexemple  de  Ton  père ,  la  di-  ^xta^m 
gnité  de  fa  maiftin  ne  perinettoient     x^oS* 
pas  à  don  Jean  de  foufirir  cet  aviliflè-* 
ment  :  il  fe  détermina  donc  à  pardr>  8C 

deuil ,  dont  il  ^pçonnoîi  également  ta  fid^ 
Itté  commt  maîtrêlla  &  comme  Sujette  ;  3- 
vouloit  de  plus  que  SuU/  agit  Cm  l'efprit  de 
la  Reine  à  l'égard  de  Concîni  &  de  (à  fenuBe* 
«Ile  ont  enfin  pouffé  mapacienceâ  bout,  dit-3, 
&  je  me  fïiis  bien  reproché  de  n'avoir  pas 
fùîvi  le  confëil  de  la  ducheflè  de  Florence  « 
de  don  Jean  Se  le  mien ,  &  de  let  renvoyer 
l'un  fit  l'auue  en  Italie  dèi  IKkrfêiUe  ;  j'aï 
voulu  depuis  remédier  à  ceci ,  par  le  moyea, 
de  don  Jeanj  mats  je  me  Cuis  bientôt  apper^U  * 
qu'il  étoit  trop  tard  ,  car  i  peine  don  Jean 
Toulut-il  en  entamer  le  propos  pu  forme  dcr 
eonfêil  f  que  ma  femme  entra  ,  comme  tou> 
l'avez  fu  ,  dans  une  S  grande  colère  contra 
lui ,  qu'il  n'/  eut  fines  de  reproches ,  d'in- 
jures St  de  menaces ,  dont  elle  n'uû  en  ftn 
endroit  ;  jnfqn'à  ce  que  lui  ne  pouvant  plus 
les  fôuÂtr,  elle  l'a  oUigé,  quelque  cholV 

3ue  j'aie  pn  dire  &  faire ,  de  (ë  retirer  horî 
e  France  ;  dont  elle  a  été  tperveilienfèment 
aifê  pour  Concini  qui  mouroit  de  peur  que 
don  Jean  le  poignardât,  comme  celai- cl 
s*envaanMtaire£publiquemeiTtB.  (.5'u//y,vo^ 
yil,  fjag.  35  &  36.  )  Henri  IV  paroilKît 
fSché  du  départ  de  don  Jean;  mais  il  n'eS  pas 
qnefiion  dans  les  Mémoires  de  Sully  de  c« 
grand  crédit  &  de  cette,  haute  faveur  que 
'   l'Auteur  Italien  atiiibue  à  ion  Prince,  A 
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^^™*™  prit  congé  du  roi  en  lui  reprochant,, 
lOOS.  {j^  foiblefle.  Henri ,  quoique  (arpris  de 
cette  réfolution  ,  fut  obligé  de  céder. 
Il  ofirit  au  prince  une  penfion  pour 
gage  de  Ton  amitié.  Celui-ci  répondit 
qu^i  n'avoit  befoin  d*autre  gage  qus 
de  celui  qu'il  confervoit  dans  foo 
cceur.  Il  reprit  fêvèrement  ta  reine  de 
fon  ingratitude,  de  fa  confiance  indif. 
Crète  en  de  vlh  adulateurs  ,  &  lui  pré- 
dit les  difgraces  qu'elle  n'éprouva  que 
trop  dans  la  fuite.  Ferdinand  confentit 
ou  retour  de  fon  frère ,  pour  ne  paf 
.  déplaire  à  la  reine ,  8c  par  la  même 
confîdération  il  envoya  un  autre  re- 
ndent à  la  cour  de  France ,  qu'il  fou- 
rnit fans  réferve  aux  volontés  de  G>ii- 


peut'étre  y  a-t-îl  un  peu  de  partialité  de  fâ 
part.  D'ailleurs  quelque  vile  que  fût  la  per* 
fbtine  de  Concini,  don  Jean  s'abaadotiuott 
i  une  baflèilê  beaucoup  plus  graod^fedé- 
gradoit  encore  plus  ert  menaçant  un  homma 
&  un  homme  tnéprifàble ,  de  le  punir  lui* 
même  ,  au  milieu  de  la  cour  d'un  Prince 
julïe  &  géni^reux  ,  pour  fe  venger  de  ce  qu* 
Condni  sVtoit  mis  i  ceuvert  d'un  afTaCBnit. 
Concini  pouvoît  m^rifer  l'indignation  du  Roi, 
maïs  iamais  on  ne  doit  délivret  la  fociété  d'un 
homme  dangereux,  pu  Un  crime.  Note  dit 
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clfli  ;  ïei  iotércts  n'en  furent  pas  a 
nùeax  fervù.  La  reine -gouvcroée 
alors  par  (a  paflîon  feule  ,  ne  rece- 
voit  plus  du  public  aucune  marque 
d'efttme  i  le  départ  de  don  Jean  la  ren- 
dit odieufe  à  toute  la  nation.  Tandis 
que  ce  prince  fe  difpofoit  à  partir ,  il 
reçut .  beaucoup  d' offres  de  fervtces  t 
chacun  lui  propofoic  (a  médiation  entiff 
lui  Si  te  roi ,  mais  il  demeura  inflexi- 
ble r  &  Henri  en  fut  affligé.  Ce  prince 
crut  :  cependant  -  qu'il  faltoit  cotorec 
cette  retraite  de  quelque  raifon  appa- 
'  rente  ,  putfque  le  public  la  déf^protfc 
voit,  il  aCcâa  d'en  paroître  conrent. 
On  en  répandit  plulicurs  raifons  à  la 
cour:  on  l'autortfa  fur r tout  d'una 
cbofeaOez  fnrgulière.  du  mauvais  exeoit 
pie  que  donnoii  don  Jean ,  en  n'abfer- 
vont  pat  le  carême.  Henri  n'eut  pai 
plutôt  appris  qu'il  s'était  engagé  au 
ièrvice  de  Veoiie ,  qu'il  fe  plaignit  d'ê- 
tre outragé.  &  accufa  le  grand-duc 
d'être  l'aureur  de  cet  affront.  Ferdinand 
ne  s'en  ofienfa  point.  Convaincu  qu« 
les  François  prenolent  peu  fie  part  \ 
fes  intéiêrs ,  il  tîc  peu  d'attention  aux 
plaintes  du  roi,  &  ne  fongea  qu'à  pro- 
fiter  des  avantagea  que  lui  prélêocoit 
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a  rtlUatice  de  la  mùfon  «fAutricfieï 

-^  Le  fief  de  Pitigliano  avoït  toujouis 

excité  la  vigilance  &  Tavidité  des  Mé* 

dicîs.Ce  fîefétoit  poficdé  par  lesUi* 

fins  ;  &  par  une  fatalité  attachée  à  cette 

'  niaifon ,  leurs  divifions  éternelles  les 
entraînoienc  à  ^en  dépouiller  confi- 
Duellement  les  uns  les  autres  ,  uns 
même  refpefter  leur  vie.  LesEfpagnoIs 
&  les  neveux  des  papes  attendoient 
depuis  long-tems  l'occalion  de  s'empa- 
rer de  ce  fief;  les  uns  pour  étendre  leur 
domaine ,  les  autres  pour  en  former  un 
établiflèment  à  quelque  perfonne  de 
leur  famille.  Côme  nommant  &  regar< 
dantritiglianocomme/e/oyer^/M^er- 
res  de  ritalie,  avoit  plulieurs  fois  tenté 
de  s'attacher  les  comtes  des  Urfias  ett 
les  prenant  fous  fa  proteâion .  &  en  fe 
rendant  l'arbitre  de  leurs  dilTérens; 
fbn  but  étoit  de  s'emparer  de  cette  for- 
terefle.  Le  grand-duc  François  profi- 
tant des  cîrconflances ,  leur  avoit  îm* 
pofé  de  nouvelles  loix;  fa  puiOance 
leur  avoit  ôté  celle  de  fe  révolter  ;  mais 
il  n'avoit  pas  changé  leur  naturel  que 
Toppreflion  rendit  encore  plus  traîtri- 
se plus  diUîmulé.  Dès  i  j8o,  le  comte 
Akzaadré  foUici^é  par  Feidiaand  ^vù 
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iftoît  alors  cardinal  ,  Se  fourenu  du  ""T"^ 
grand-duc  François,  ayant  chaffé  de  ^^^» 
ce  fief  Nicolas  fon  père ,  gouverna  pai« 
fïblement  julqu'à  ce  que  Bertholde  i 
fécond  fils  de  Nicolas ,  eût  formé  la 
projet  de  fe  faire  un  parti ,  &  de  le  dé- 
pouiller k  Ton  tour.  Ferdinand  tecon* 
nut  bientôt  que  ce  n'étoit  pas  aflès  .  . 
d'être  maître  de  la  forterefle  pour  em- 
pêcher les  révolutions  dans  cet  Etatï 
fous  prétexte  de  fe  mettre  en  garde 
contre  les  exilés ,  il  y  tint  une  coin* 
pagnie  de  lanciers.  Cette  précaution 
n'arrêta  point  les  emrepriles  de  Ber- 
tholde. Le  grand-duc  effrayé  des  ar- 
jnemens  des-Efpagnols  à  Orbiiello,  8e 
de  la  correfpondance  que  Bertholda 
entretenoit  avec  eux  &  avec  les  Aldo* 
brandins ,  leva  un  corps  de  troupes 
parmi  Us  propres  vaflavx ,  efpéranc 
qu'ils  feroient  fidèles  à  celui  qui  JeS 
payeroit.  Mais  en  1604,  profitant  de 
Cà  réconciliation  avec  l'Éfpagne,  & 
confidérant  que  ce  fief  feroit  pour  fes 
fucceflêurs  une  occ^on  de  débats  8l 
de  irtalheurs ,  il  propofa  un  échange  à 
la  maifon  des  Urlîns.  Cette  négocia- 
tion  eut  un  heureux  fuccès;  &  tes 
conditions  furent  propolifes  le  $  juia 


!Mt,  Google 


4p8  RiSTOlKB 

meaa^n  j  60  ^Bertholde  fit  ptufîeurs  difficulté», 
l<îo8.  lorfqu'il  s'agit  de  tes  ratifier  :  cepen- 
dant le  traité  fut  conclu  le  10  oâobre 
l6oi5î  i'Empereur  confirma  l'échange 
par  un  diplôme ,  &  envoya  l'inveftt- 
ture  de  ce  fief  au  grana-dac.  Les 
deux  frères',  Bertholde  &  C6aie  des 
Urfîns.  reçurent  en  échange  la  terre 
de!  San-Savino  avec  le  titre  de  mar- 
quifat ,  une  vafte  étendue  de  terres  dans 
les  environs  de  Florence ,  dix  mille. 
écu9  de  révenu  annuel  tt  le  paiement 
de  leurs  dettes.  Cette  acquiution  qui 
afliiroit  la  tranquillité  des  fucceOèurs 
du  grand-duc  de  Tofcane,  en  même- 
tems  qu'il  étendoit  les  limites  de  Ton 
duché ,  infpiroii  à  Ferdinand  une  joie 
proportionnée  à  la  gloire  qu*it  retiioit 
d'une  puilTance  plus  étendue. 
~  Le  jeune  Côme  de  Médicis  avoil 
alors  dix-huit  ans:  &  félon  les  termes 
de  l'alliance  conclue  avec  la  maifon 
d'Autriche  >  l'aTchiduchelTe  devoit 
.  être  époufêe  à  Grat2  par  procuration, 
&partiraulH'tôt  pour  l'Italie:  elle  de- 
voit palTer  à  Lubiana  près  de  Trîefte. 
&  le  fénat  de  Venife  avoit  offert  de  It 
prendre  dans  ce  pon  fur  fes  galères, 
pour  la  remettre  k  Cesèoe  ou  datis  quel- 
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qoe  uitre  port  de  la  Romagne.  Paul  «aaseM 
jQur4am.  aies  Uriîns  partit  vers  la  fin  l6o8* 
d*août  avec  un«  fuite  nooibreufe  fie 
magnifique ,  chargé  de  la  procuraciooï 
Porzia  ,  nonce  apoftolique  ,  &oit 
charge  d*  guider  ce  jeune  honiffls 
dans  cène  affaire.  La  cérémonie'  fut 
câébrée  i  Gratz  le  14  ifeptembre  ;  it 
prefqu'aDin-tôt,  le  22  feptsmbre,  la 
PnnceJTe  b  mit  en  route ,  accompa* 
gnée  de  Parchiduc  Maximilien  Eraefl 
Ion  frère .  fie  fuivie  d'une  grande  par- 
ue de  la  noblefle  Allemande,  Iloa 
Antoine  de  Mëdicis  ^toit  allé  la  re- 
cevoit  à  Ravenne,  &  devoit  conduire  - 
Haute  ta  :  naiclie  jufqulaux  frontièrea 
du  grtod -iduché.  ie>  marquis  SaK 
viad  J'atiendoir  ,i  Berzigjiella ,  avec 
nn  magnifique  cortège  ;  ce  fut  II  Mai^ 
radi  que  les  peuples  de  la  Tofcans 
lui  donoèreat  les  premières  marques 
de  leurs  irefpet^  &  de  leur  allégreûè. 
Le  pvtnce  Came  la  reçut  à  Ronta  1 
delà  elle  fe  rendît  an  coteau  de  Cat 
tello .  y  fut  reçue  avec  joie  par  Fer- 
dinand 8c  U  grandenJuchefle ,  6£  y  f^ 
journa  pendant  qu'on  préparoit  foa 
Cptr^  publique. 

Fcrdiottd  jaloux  dC:  Itû  x«adn  I«« 
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fe9sst--as  plus  gt'ands  honneurs ,  n'épargna  rîM 
m6&8,  dans  ces  préparatiÊ.  Oo  régla  la  pom> 
pe  &  la  inagniâcence  des  nâces,  fu 
ce  qui  avoit  été  fait  antéfieuremenl 
i  Florence  au  mariage  de  ploGcun 
princeflis.  Vingt  des  premiers  gon- 
cilshommea  de  la  ville  étoient  char* 
gés  de  lA  direâion  des  fpeâaclei ,  8E 
de  la  réception  des  étrangers.  L'an  St 
le  génie  concoururent  è  l'envï  à  exécw 
fer  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  grand  Sc-dc 
plus  pompeux.  On  Airpaflà  même  en 
tette  occaHon  l'élégance  &  le  boa 
goût  qui  avoit  brillé  avec  tant  (fôcl^ 
aux  hôces  de  la  reioe  de  France.  Le  iS 
oâobre,  jour  de  l'entrée  publique,  M 
ouvtit  exprès  uoe  nouv«lle  porte  à  ta 
ville  près  de  cdie  de  Saînt-GaL  Lei 
troupes  y  étoient  fous  les  armes ,  pout 
annoncer  l'arrivée  de  la  princeflè  pat 
plufieurs  (àlves  de  moufqueterîe.  Tod 
ks  évêqués,  le  élergé  »  le  fé»atj  U 
cour,  la  BobleSe  étoient  i  la  porte, 
chacun  en  Cùa  rang.  La  princeire  J 
étant  arrivée,  le  grand -duc  lui  imt 
h  couronne  fur  la  tête.  Elle  fut  reçu* 
Ibus  un  dais  porté  p^c^ne  croupe  de 

Ëunes  hommes  de  la  plus  haute  nO' 
eOè  <  vftu  uDiftiiméqieM'  &  .d«  U 
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«ntnière  la  plps  brillaate  &  I»  plus  c 

recherchée.  Placée  entre  le  gr»nd- 
duc  &  l'archiduc  fon  frère ,  la  J9ub9 
6pouk  entra  dans  la  villç ,  Si  devint 
Tobjet  des  regards  &  des  acclamations 
d'un  peuplp  immenfe  ,  qui  formoH 
pour  elle  les  vœux  sincères  d'une  beti» 
jreufe  fécondité ,  d'une  vie  longue  & 
paifîble,  Lçs  arca  de  triomphe .  les 
ilacues ,  les  infcrîptions,  Jesemblêmet, 
«fiéts  du  luxe  &  de  la.magnifîcenc* 
de  la  nation  ^  indiquoîent  les  £enci- 
nens  du  peuple,  Accompagnée  de  ce 
grillant  cortège  >.  la  princçâe  tk  ren- 
dit à  iVglifê  cathédrale ,  o^  Iç  phu 
riche  appareil  âf  la  p|us  agréablç  mU' 
iîque  frappèrent  d*étonnement  les  Ul- 
Iramontains.  Lorfqu'elle  eut  fatisfait 
Vax  devoirs  de  la  religion ,  elle  repqc 
ik  marche  vers  le  palais. Pitti^  Ferd^ 
uand  y  avoir  raflèipblé  tout  ce  que 
i$  maifon  de  Médicis  pofledoit  de 
plus  riche  8c  de  plus  ra)%,  pour  mon- 
trer l'éclat  de  ù  çQur  à  un  grand  nom- 
f>fe  de  perfoonies  du  plus  haut  rang, 
invitée  par  te  grand-duc  l  ou  amenées 
par  l'archiduch^£ije  ,  ou  attirées,  pjtr 
.le  defir  dTe  voir  cette pompeulé  c6re- 
^onie.  Oucteles  b^n^uets,  les  j^ût»;, 
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Bi  lestournois,  les  jeaxjlesfpeâaclesde 

IlSoS,  la  ,cour ,  on  en  avoit  préparé  d'autrw 
fur  l'Arno  ;  on  y  repréfema  (Tune 
manière  très-nigénieufe  le  rivage  de 
eolchos,  la  flotte  des  Argonautes, 
le  château  dans  lequd  étoit  gardés 
lâ  toifoD  d'or ,  les  combats  de  Jafon 
8c  la-  conquête  de  la  toifon.  L'amphi- 
théâtre où  écoient  les  fpeâateurs , 
-fharmonie  qui  accompagnoit  Tac- 
tion,  la  Rottveauté  du  fpeâacle,  & 
l'fietffeufe  exécution  de  la  fable  ,  ex- 
xh^nt  dans  les  ^>eâateurs  un  fentt- 
Bient  vif  dis  plajfir- &  d*admîration. 
Ge  fut  avec  le  même  <ilccès  qo*on 
exécuta  fur  le  pont  de  la  Trinité  on 
£mulacre  de  bataille  ,  à  limitation  de 
celles  qui  étoienc  en  u^e  fur  le  pont 
'^êe  Pife,  dès  les  teins  les  pluâ  reculés 
'de  la  république.  iLe  grand-duc  ne 
-roulant  pas  que  ce  fpeâacle  cédât' en 
rien  i  ces  anciens  jeux  y  àvott  fait 
Venir  de  Pife  m&ne  ceux  qui  dé- 
voient combattre  ï  maïs  on  crut  s'ap- 
■  percevoir  qu'ils  o'avorent  pas  i  Flo- 
'rence  cette  ardeur  iquï  fembloît'lei 
anirtier  dans' leur  pàtrife.- 

Une  yiâoire  fignàiéc,  remportée 
fin  let  Turcs^,  dans  le  I^eVant ,  par  lei 
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vaiUèaux  du  grand-duc ,  mit  te  com-  mkmbm 
ble  à  la  joie  publique.  Fndinand,  a^  lâo8. 
tentif  à  loutenir  en  Syrie  les  eh^axh 
ces  des  rebelles ,  leur  fouroïlloit  de 
l'artillerie ,  des  munitions ,  &  tenoït 
continuellement  fes  galères  en  courfèl 
fui  leurs  câces.  Ce  nombreux  arme^ 
ment  exigeoit  des  dtfpenfes  confidé- 
rables,  &  ne  pouvoit  fe  foutenir  que 

Îiar  des  prîfes;  ainfi  l'intérêt  public 
ç  trouvoit  uni  avec  l'intérêt  particaï- 
lier.  Depuis  1 602 ,  ces  expéditions  de  - 
piraterie ,  dirigées  pat  des  hommes 
d'une  haute  valem* ,  avoient  fidïî  potu 
îndemnifer  des  frais  ;  mab  cette  rniËoie 
année,  le  hafard  leur  offrit  l'occafion 
d'un  riche  butin.  Une  flotte .  compo- 
se de  trois  galions  &  de  cinq  autree 
petits  vailTeaux ,  croiTott  dans  la  Mé* 
(iitbrranée ,  f<His  les  ordres  du  cheva- 
lier de  fieauregard ,  François  .  mm 
originaire  de  la  maifon  de  Guadagni 
de  Florence.  Il  portoit  le  pavillon^de 
la  grande -rduchefle.  A  peinC  eut-U 
paru  devant  l'iâe  de  Tarfe ,  que  la 
flotte  «fAmurac  Rais,  conpoûfe  dis 
4ûc-fept  galères ,  prit  la  fuites  Beaur^ 
sard  alla  fe  pofter  devant  Tifle  de 
Rhodei  II  ^étoît  emparé  de  pluCeuu 
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*•  •  '"^'  petits  t^mens,  loirqu'il  ^pric  qaé 
,*oo8,  la  caravanne  fwfoit  voile  vers  CooP 
tantinople.  U  fe  dkigea  fur  cette  Rot- 
te ,  &  eut  le  bonheur  de  la  rencon- 
trer aa  moment  où  la  nuit  favorifoit 
le  dellèin  qu*it  avoit  conçu  de  fatta- 
quer ,  de  la  mettre  en  défordre  &  de 
la  ctirpei&r  pour  s'emparer  plus  fâd' 
lement  des  vaîflèaiix  fi^arés  tes  uns 
des  autres.  Cette  caravanne  confîftoît 
en  quarante  bâtiments .  parmi  lefquels 
il  y  avoit  trois  gros  galions.  Après 
avoir  pris  quelques  petits  vaifTeaux, 
il  attaqua  les  trcàs  galions  de  la  Sul- 
tane ,  avec  tant  de  valeur,  qu'un  d'eux 
fut  obligé  de  fe  fauver  à  Rhode  ,  & 
que  les  deux  autres  Te  rendirent.  Geits 
aâion  fe  pallà  le  30  oâobre,  entre  le 
capCelidonio&riiledeKhodeEliépou- 
vaote  ayant  dirperCé  le  refte  de  la  cara- 
vanne, it  fut  plus  facile  aux  Tofcans  de 
fe  rendre  maîtres  de  pluGeurs  atitre* 
petits  vaiflèaux ,  au  nombre  de  neuf; 
ilsfirenc  fept  cens  efclavei,  &  il  y  eut 
encore  un  plus  grand  nombre'  de 
,moRS.  Le  butin  &t  conCdétable  ea 
bijoux,  en  argent,  en  prédeufes  mar- 
chaodjlea  des  Indes  ;  le  grand-duc 
se  oai^nit  pas  de  réyaloer  à  phis  <b 
deu« 
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«eiK  marions  de  ducaK.  lorfqu'iTfit  n 
part  de  cet  avantage  au  roi  de  Fran-  J<!b8, 
M.  U  you  pubaque  l'eflima  plus  con- 
Mérable  encore,  parce  qu'au  nombril 
«es  pnroonien,  il  h  trouva  des  per- 
fonn„d«dil}inaion,uinef.ra5,e- 
Krent  fans  doute  qu'à  tris-grand  prir. 
JJepuis  quarante  ans .  cette  caravanne 
navoK  été  attaquée  par  les  chrétiens. 
i*  chevalier  de  Beauregard  fe  rendit 
"eureufement  i  Livourne  avec  fa  flot- 

trwmphe,  il  alla  p,éfenter  au  grand. 
«K  les  prémices  de  ces  dépouille, 
cornme  un  gage  de  U  valeuc/Le  orin- 
ce  lenfiblemem  flatté  de  cette  viâoi- 
re .  en  témoigna  publiquement  une  fi 
grande  fais&dion .  que  les  François 
«les  Efpagnols  en  furent  jaloux.  La 
joie  publique  fe  réunit  i  celle  du  fon- 
verain  ;  mais  l'inflabilité  des  chofe» 
humaines  II  .la  malhenreufe  deflinéo 
de  la  Tofcane  changèrent  bientôt  cette 
allegrefle  en  un  deuil  général,  &  cor- 
rompu-ent  la  joie  du  fils,  par  le  fii- 
nelte  événement  qui  le  piiva  d'un 
père,  .         "^ 

La  ûnté  de  Ferdinand  s'affoiblif-   jiSi5« 
loitdepuis  (ong-tems.  Son  e»t£ma     ^ 
d9me  J^^  Y 


!Mt,Googlc 


yoî        HiSToiEt 

ts^seen  einffonpoint,&  une'  graod«  ^juanti- 
léoj).  té  dliuineurs  Tavoleoc  rendu  fujet  à 
de  fréquentes  infirmités.  La  vigilance 
des  médecins  «  leurs  foins ,  là  docilité 
à  leurs  ordres  prolongeoient  fa  vie, 
&  le  mettoient  en  état  de  donner  (e$ 
foins  au  gouvernement.  Mais  depuis 
huit  mois.,  trop  Ëuigué  du  poids  des 
afiàires ,  il  s'étoit  ^rètemeot  déter- 
miné à  imitor  le  grand  Côme  >  &  à 
remettre  à  f<M  S\s  leS  rênes  du  gou- 
vernement. Ls  mort  prévint  Vcréoi^ 
tion  de  ce  projet.  Les  fêtes,  les  fpec* 
tacles,  i^  plaifîrs  des  noces  de  foa 
fils  l'avaient  ohWgé  d'ùiterrompre  les 
remèdes  qui  lui  étoient  prefcrits.  f  hi- 
dropyGe  Se  dçclara  ;  en  méme-iemi 
«ttaqué  d'une  colique  venteufe.  ac- 
cablé par  les  lècouÔèsd'uQ  vomiflè- 
ment  violent ,  il  fuccomba  à  îa  foic« 
du  mal .  le  7  février. . 

Ferdinand  fut  Je  premier  des  prin- 
ces de  fa  maifon ,  que  ks  vertus  & 
fa  '  bienfaifance  aient  fait  générale* 
ment  regrect^.  Son  cara£^re ,  fd 
grandes  qualités  lui  «voient  mérité 
I  amour  de  fon  peuple.  Il  étoit  aSi- 
ble  pour  tous  fes  fujfets  >  là  conver- 
fotioii  étoit  libre  ^  enjouév^  loio 
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d'imiter  le  maintien,  grave  &  ftvère  *^i*^ 
Ae  Ces  préd&reSeurs,  it  fàvoît  quittei  à  i^O^* 
propos  l'air  împofànt  d'un  fbuverain , 
prendre  celui  d'une  douce  familiarité , 
&  fe  livrer  aux  plaifîrs  que  la  nature  & 
la  Tociété  attacheut  à  l'égalité.  Les 
douceurs  de  ramitié.  Ci  peu  connues 
des  princes ,  parce  qu'il  eft  fi  difficile 
qu'on  les  aime  Tans  intérêt .  furent 
connues  de  Ferdinand.  U  eut  un  ami 
exempt  d'amUtion  Se  digne  de  toute 
fi  conSance  ;  ce  fut  le  cavalier  Bia- 
gio  Pignatta  de  Ravennes  (a).  Ferdi- 
nand paroinbit  réunir  toutes  les  qua- 
Itcés  nécelBiires  il  un  prince;  il  étoic 
lîncère ,  mais  réfervé .  ferme  dans  fes 
réfolutions  ,  courageux  &  grand  dans 
l'exécution  de  fes  projets.  Les  revers 
qu'il  éprouvoit ,  1  animoÎEnt  davan' 
tage.  Il  favoit  balancer  habilement  la 
rigueur  &  la  démence.  Son  gouverr 


(a)  Le  cavalier  P^atn  lut  mnd-maitn» 
de  la  maîCin  du  grand-duc;  il  rnounit  i 
Liïvouroe  en  léoj.  Le  duc  le  fit  porter  dana- 
,  réglîtê  principale  de  cette  ville ,  lui  fit  kd- 
j  «Ire.  d<e  grands  bonnètirs  St  ^  fur^  Con  bull«, 
en  marbre  :  l'atchevéïue  de  Plie  fit  l'in^ 
cnption  dit  moDiiiimit. 
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""^^^  nement  fut  modéré,  jufte,  tranquille; 
iOOj).  ^  jjj.  Quijjigp  ^  Florence  les  malheurs 
arrivés  fous  les  autres  princes.  Sujet 
à  la  colère ,  il  étoit  prompt  à  s'appaî- 
fer;  &  comme  il  fe  connoiflbit  ce 
défaut ,  il  voyoit  avec  plaifir  fes  mî- 
niftres  fufpendre  dans  ces  momens 
dangereux  l'exécution  de  fes  ordres. 
Lorfque  les  Arecins  ,'  ceux  de  Des  vaC- 
faux  à  qui  il  avoit  fait  le  plus  de  bien , 
eurent  înfulte  la  ftatue  en  1 602 ,  en 
Y  attachant  une  corde  en  forme  de 
licou  ,  dans  les  premiers  momens  de 
fa  colère,  il  voulut  afer  de  la  dernière 
ngueur  à  leur  égard.  Ulîmbardi  n'exé* 
cuta  point  fes  ordres  ;  il  eut  recoun 
au  pape  qui  interpola  fa  médiation . 
&  lui  &t  oublier  cette  offenfè.  Autant 
il  étoit  économe  Se  fobre  dans  la  mai- 
fon ,  autant  it  étoit  grand  Se  génâeux 
en  recevant  les  étrangers,  ou  dans 
les  cérémonies  publiques.  Ce  contrafte 
donna  lieu  à  quelqu'incerntude  fur 
fon  véritable  caraâère ,  &  un  auteur 
mal  inftruit  (a) ,  fç  permit  de  dire  que 
lé  grand-duc  fe  nourrilToit  de  paia 

(d)  Jofiph  Scaiigtr,  ^çt^gtrianat  *3%, 


o.„.„.Coo-5lc 


ftï  TOSCASE.  fOp 
&  d*all.  S'il  fut  irès-^conome  dans  fes  ^'^^^ 
■dépenfes  particulières  ,  il  parut  tou-  ioÔjï« 
Jours  magnifique  dans  Tes  déf^nfes 
{publiques.  Aucun  prince  ne  répandit 
tant  d'argent  pour  fecourir  fes  amis  > 
rikompenfer  ceux  qui  le  fervoient  ^  . 
foulager  les  malheurs  du  peuple,  éle- 
ver des  édifices,  deOecher  des  marais, 
encourager  l'agriculture  &  faTorifeC 
les  arts.  Il  n'y  a' pas  un  endroit  dans 
Ce  duché  qui  ne  rellente  encore  la 
bienfaifance  de  ce  prince.  Son  gou- 
vernement ne  fut  point  expofé  aux 
intrigues  des  courtifans,  &  les  prin- 
cipaux membres  de  fon  confeit  ne 
changèrent  pas  fous  fon  règne.  II  fut 
furveillant  &  févère  avec  fes  minif-. 
très ,  mais  attentif  ï  récompenfer  leurs 
fervices  &  leur  6dslité ,  même  à  pré- 
venir leurs  defirs.  Le  peuple  auroit 
voulu  payer  moins  d'impôts  i  il  ne 
confidéroit  pas  les  avantages  immen- 
fês  qu'il  devoit  retirer  des  grands  ou- 
vrages que  faifoit  faire  le  prince  pour 
l'amélioïation  de  l'agriculture  ,  la 
commodité  &  la  fatubriié  du  pays.  Il 
défendit  par  fon  teftament  de  dépen- 
fer  les  cinquante  mille  écus  qui  étoient 
oïdiqaiieineDC  employés  pour  tes  ob*  ' 
Yiij 
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■  ^^'  ■  (eques  des  grands -ducs:  il  les  tèiDÎt 
,  ^'  à  la  fondation  qu'il  avoit  faite  poM 
matier  les  filles  pauvres.  Ce  demiec 
si5te  d'humanité  fit  couler  des  latines 
de  tendrefle  &  de  recoBnoiflânce  i 
fur-tout  lorfqu'oo  vît  traofponer  le 
corps  de  ce  prince  comme  celui  d'un 
particulier,  accompagné  feulement  de 
les  enfans ,  de  la  famille  de  MMcii 
&  des  chevaliers  de  Saint- Etienne. 
L'Europe  regretta  en  lui  un  prince 
qu'elle  avoït  regardé  comme  un  des 
hommes  les  plus  habiles  de  fou  lîècle. 
Le  miniftère  d'Ëfpagne  refpeâoit  fes 
vertus ,  &  ne  doutoit  point  qu'après 
la  mort  de  Ferdinand,  il  ne  pûffr* 
cilement  s'emparer  de  la  Tofcane, 
Henri  IV  &  Marie  de  Médïcis  don- 
nèrent auQî  des  marques  de  fenfibîlî- 
té  &  de  douleur  à  la  nouvelle  de  ceitc 
mort.  Mais  peut-être  l'un  &  l'autre  fe 
confolèrent  avec  facilité,  parce  qu'il 
De  devoit  plus  leur  reprocher,  leur 
foiblellè  &  leur  ingratitude. 

Ferdinand  laifla  quatre  fils .  Côme 
qui  lui  fuccéda ,  François ,  Charles  & 
Laurent,  &  quatre  filles,  Eléonore, 
Catherine ,  Claude  &  Magdeleine.  Il 
illigna  à  chacun  de  fes  fik  leur  patri* 
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ttoîne  particulier}  établiflànt  emt'eux  es^eEd 
Une  donation  entre-vife,  comme  avoit  ^^0$_* 
(ait  le  grand -duc  Côme.  Il  charge» 
Son  fils  aîné  de  l'entretien.  &  dé  Is. 
dot  de  Tes  fceurs,  La  graode^chefle 
eut  fon  douaire,  félon  les  cottventions 
du  contrat ,  &  félon  les  ufages  de 
France  ;  il  lui  ^iffa  le  gouvernement 
abfolu  des  jurifiiiâions  de  Monteput- 
ciano  Se  de  Fietra- Santa ,  avec  une 
pen(îon  de  vingt-fept  mille  écus  par  an. 
.  Il  avoit  aimé  tendrement  la  grande- 
ducheile  ,  &  &ît  le  plus  grand  cas 
de  fa  prudence  &  de  fes  autres  vertus^ 
Comme  il  avoit  rjglé  îoa  ceAainent 
pendant  les  troubles  q&e  lui  Tufcitoic 
don  Pierre ,  &  pendaat  la  niinorlté  dt 
fon  iî!s  aine ,  il  avoii  laific  i  la  grande- 
ducheiTe  la  tutelle  de  fes  enfans  St 
la  régence  de  fon  duché,  en  lui  alTo- 
ciant  un  confeil  dans  lequel  elle  étoic 
maîtreOe  d'admettre  ou  de  refufer  don 
Jean  &  don  Antoine  de  Médicis.  I! 
excluoit  abfolument  don  Pierre  de 
tout  ce  qui  concernoit  te  gouverne^ 
ment  &  la  tutelle ,  en  indiquant  à  la 
prince0è  la  conduite  qu'elle  d«voit 
t«nir,  en  cas  que  l'on  attaquât  la  lé- 
gitimité^e  lapaiiTance  de  fon  fils.  ' 
Yiv 
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•■**■■■■      Il  ne  reftoit  donc  plus  des  fils  de 
.j6oj>.    Côme  ,  que  don  Jean  de  Médîcis , 

aui  étant  depuis  deux  ans  au  feivice 
es  Vénitiens ,  fe  trouva  par  hafard  k 
Florence  à'  la  mort  de  Ferdinand. 
Don  Antoine ,  cru  fils  du  grand-duc 
François  .  écoit  dans  l'ordre  de  Maî- 
tre ,  &  grand-prieur  de  Pife.  Il  .jouif^ 
^oic  d'un  patrimoine  confidérable  ; 
dont  il  avoù  cependant  lailfê  la  pro^ 
priété  au  grand-duc.  L'encrecien  des 
£ls  naturels  de  don  Pierre ,  reftoit  t 
la  charge  du  fouverain ,  Se  l'aîné  de- 
voit  bientôt  paffer  à  Malthe  Se  entrer 
dans  l'ordre.  Came  avoit.  déjà  été 
«nvoyé  chez  les  jéfuites  d'ingoiftadr. 
Les  trois  filles  étoient  dans  un  mo- 
oallère  des  Mifrates ,  &  dévoient  y  faire 
profeflion.  Ses  autres  enfens,  que  Fer- 
dinand avoit  reconnus  pour  flatter  les 
defirs  de  Philippe  III  ^  écoient  difper- 
ies  en  des  cloîtres ,  &  vécurent  dans 
l'état  monafiique. 

Pendant  les  vingt- un  ans  de  fon 
gouvernement,  le  grand-duc  n'avoit 
pas  eu  le  tems  de  donner  à  fa  maifon , 
en  établiflant  fon  fécond  9i  fon  troi- 
sième fils,  unf  branche  cadette  qui  lui 
hatok  été  uès-avamageofe.  -L'exem; 
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pie  de  don  Pierre  étok  dépendant  un  ^ss=a^ 
pui0ànt  motif  de  le  dtfirer,  dans  !a  '  1^09* 
crainte  qu'il  ne  furvînt  encre  fe  en- 
fàns  de  plus  grands  troubles  qu'il-  n'en 
avoîc  eflliyés  lui-même  de  la  part  de 
ion  frère. C'étoitparticulièrement  dans 
ce  dellèin  que  le  grand-duc  avoît  Tencj- 
la  conquête  de  Chypre.  Maïs  cette  en- 
treprife  dépendant  de  la  bonne  foi  des 
Grecs,  devoit  néceflàîrement  ^houer. 
D'ailleurs  le  grand-duc  ne  pouvoir 
iëul  défendre  cette  conquête  contre' 
toutes  les  forces  des  Turcs.  Les  fiefs 
du  royaume  de  Naples  n'étoient  pas' 
une  retraite  convenable  à  un  cadec 
de  la  maifon  de  Médicis.vu  l'orgueil 
Si  l'infolence  des  vice-rois.  L'Atnéri" 
que  auroit  été  plus  favorable  à  ks 
defleins  :  mais  la  cour  d'Efpagne  fe  re- 
fùfa  conAamment  aux  demandes  du' 
grand -duc  ;  c'étoïc  (n)  fur  la  côte 
du  Salnt-Efprii ,  qu'il  eût  voulu  for- 
mer cet  établifTement.  La  contreban- 
de lucrative  qu'y  faifoient  les  Tofcans, 
les  relations  avantageufes  qu'on  pu- 
blioit  de  ce  climat ,  l'engageoient  d'au- 
tant plus  à  en  faire  l'acquiOtion ,  que 

ta)  Ail  BréfiU 
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■■■■^K  les  Portugais  qui  tenoîent  cette  côte 
J^COfi,  '  en  Ëef'de  la  couronne  de  Portugal, 
lui  en  ofiroient  la  ceflîon.  Ferdinand 
écrivit  alors  en  ces  termes  à  fon  am- 
balTadeur  en  Efpagne  ,  le  p  novem- 
bre i(ïoS  :  »  Mon  unique  deflein  eft 
a>  de  placer  un  de  mes  fils  loin  du  prio- 
■  ce  i  ce  parti  devroït  plaire  à  la  cour, 
s  fur-tout  depuis  qu'elle  a  donné  au 
u  prince  une  foeur  de  la  reine.  Notre 
9*  pays  produit  des  efprits  trop  bouil- 
at  lans ,  &  les  frères  y  font  rarement 
3»  unis.  Je  voudrois  donc  les  féparer,& 
3*  je  préfume  que  (à  majetlé  poufroit 

>  voir  avec  plailîr  un  de  mes  fils  éta- 
M  bli  dans  ces  contrées.  Le  parti  que 
»  nous  lui  ferions  le  mettroil  en  état 

>  de  dompter  ces  peuples  fauvages  >. 

Ferdinand  ne  pouvott  remplir  Tes 
vues  qu'autant  que  le  rot  d'Efpagne 
lui  permettroit  d'envoyer  tout  les  ans 
deux  vailTeaux  au  Brélîl.  On  favoit 
qu'un  vailTeau  pouvoir  y  pafler  de 
Livourne  en  foixante-cinq  jours,  tt 
Tfivemr  en  foixante.  Le  commerce 
s'y  faifoit  en  pierres  précîeufes.  en 
fucre  ,  en  fanàfras  ,  en  bois  propres  à 
la  leinture.  Ces  marchandises  exci- 
toient  Tavidité  des  Tofçans  j  mw  la 
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eour  d'Efpagne  étoit  trop  jaloufe  pour  ^  "  "^ 
afTocier  des  étrangers  à  l'es  conque-  i6oq, 
tes  ;  &  par  une  dénégation  confiante 
&  abfolue  de  Con  confemement ,'  elle 
empêcha  toujours  la  réuAîte  de  ce 
projet.  Ferdinand  avoit  encore  eHayé 
de  traiter  avec  Pierre  Alvarès  de  Pe- 
reîra,  pour  l'acquifitioti  d'une  partie  , 
du  commerce  de  la  Sierra  Léona  ,  fut 
h  côte  d'Afrique.  Pereïra  la  tenott 
de  Philippe  II  ;  cet  objet  fembloit  ne 
pas  préfenter  les  mêmes  difficultés , 
ni  exciter  la  même  jaloufîe  à  Tégard 
du  commerce.  Il  ne  paroilToic  donc 
pas  difficile  d'obtenir  du  roî  d'Efpa- 
^ne  la  permiflion  d'envoyer  deux  vaif- 
feâux  par  an  de  Livourne  à  la  Sierra 
Léona  ;  mais  les  réponfes  furent  en* 
core  négativffs  à  cet  égard ,  &  le  grand- 
duc  fe  vit  forcé  de  renoncer  à  cet 
efpoir  flatteur. 

Ses  £ls  n'en  furent  pas  moins  pour* 
vus  de  riches  patrimoines.  Chacun 
eut  environ  quarante  mille  écus  de 
revenu.  On  crut  généralement  que 
le  grand 'duc  laiflbit  un  iréfor  im- 
menfe  ;  il  eut  foin  d'en  cacher  la  va- 
leur dans  fon  teftameni  :  il  n'y  avouoit 
que  trou  cens  miil&  écus .  deAinés  à 
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^"~  ■■"  l'entretien  des  châteaux  forts.  Il  ajott- 

^ÛOJ).    (QJi  feulement  qu'on  irouveroit  dans 

fon  cabinet  fecret  la  note  des  denisis 

2ui  y  étotent ,  &  qu'il  l'avoîc  éctitfr 
e  fa  main. 
Après  fa  Êunille ,  Ferdinand  n'aroit 
rien  de  plus  cher  que  fes  principaux 
^  ininiftres  ,  &  fouvent  ils  recevoient 
des  marques  de  fa  bienfaifance.  Son 
confeil  privi  fe  réduifoit  à  trob  per- 
fonnes ,  l'archevêque  de  Pife ,  le  cava- 
lier Vinta  &  Lorenzo  Uiîmbardî  :  ils 
étoient  les  dépofîtaires  de  tous  fes  (e- 
crets  ;  l'archevêque  ,  favant  jurifcon- 
fulte .  &  profondément  inftruic  des 
affaires  d'état ,  étoit  chargé  par  le* 
prince  de  ce  qui  c^ncernoit  la  jultice 
&  la  défenfe  des  droits  particuliers 
de  fon  duché.  Les  Efpagnols  regar- 
dèrent ce  prélat  comme  l'ame  des 
confeits  que  le  grand -duc  avoic  fui- 
vis  à  l'égard  de  Henri  IV.  Pour  s'en 
venger,  ils  empêchèrent  qu'il  n'ob- 
tînt de  Clément  Vllt  le  chapeui  de 
cardinal:  mais  Paul  V  le  lui  accorda, 
lorfque  Ferdinand  fe  fut  réconcilié 
avec  Philippe  III.  Cet  habile  minH^ 
tre  jouit  peu  de  cette  faveur  :  il  avoic 
fwutume  âtf  fe  retirer  pendant  Tét^ 
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i  Seravezza ,  pour  éviter  tes  chaleurs  ■^"'*" 
3e  l*air  maf-faio  du  climat  de  Pife.  ^»°S.: 
Il  y  fut  anaqué  le  14  juillet,  d'une' 
jauniOédant  il  mourut.  Le  grand- 
duc  fut  très-fenfîbîe  à  cette  mort , 
comme  on  le  voit  parce  (ju'il  en  écrivit 
à  l'amballadeur  qu'il  avott  à  Rome: 
«  Il  vient,  dit-il  t  de  mourir  un  hom- 
M  me  d'une  vie  innocente ,  d'une  rare 
»  intégriré  ,  &  d'une  grande  vertu  , 
»  qui  m'avoit  toujours  aidé  &  con- 
■  féillé  avec  prudence ,  zèle  &  défin- 
»  téreSement;  j'en  fuis  vivement  affli- 
»  gé  ».  Un  des  fecr^iaires  de  ce  pré- 
lat ,  pénétré  de  doiileur  de  la  perte 
de  Ton  maitre ,  fe  jetta  dans  un  piiits  y 
cependant  le  public  qui  aime  rarement 
ceux  qui  jouiflenr  de  la  confiance  des 
princes  ,  fut  peu  touché  de  la  more 
de  l'archevêque.  On  difpii  de  lui 
qu'il  étoit  févère  ,  peu  ami  de  la  na- 
tion ,  très-abfolu,  très-avide.  Sa  ri- 
che fuccelTion  ,  les  fondations  qu'il  fit» 
les  édifices  qu'il  éleva  à.  fes  frais ,  don- 
nèrent de  vifs  foupçons  fur  fon  inté- 
grité :  car  fes  biens  paniculiers ,  ni 
fes  revenus  eccicliaftiques  ne  lui  per- 
mettoient  pas  de  iî  fortes  dépenfes. 
Les  magiftiats  tentés  pat  l'appât  de- 
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fc-!  "••■■  ces  richeOès ,  l'accusèrenc d'avoir  GÂt 
iCo^t  le  commerce ,  chofe  înâcâe  pour  la 
eccléliaftiques ,  afin  de  ^apprûpriei 
fa  fucceâîon  malgré  te  btef  de  rachat 
qu*il  avoit  reçu  du  pape.  Il  fallut 
toute  l'autorité  du  prince  pour  répri- 
mer cette  avidité,  préferver  la  mé»' 
moire  de  fon  miniftre  &  couvrir  d'un- 
voile  épais  la  tache  qu'on  vooloit  lui 
imprimer.  Le  grand-duc  gui  étoit 
lui-même  grand  commerçant,  ad- 
m^toit  volontiers  à  la  participation 
de  fes  bénéfices  ]e$  miniflres  qui  par 
leurs  cunfeits  &  leur  dextérité  facili- 
toient  fes  entreprifes.  Ce  fut  ainfi  que 
s'enrichit  l'archevêque  de  Pife.  Ufim- 
bardi  y  eut  enoore  plus  de  part  ;  éle- 
vé du  rang  le  plus  bas ,  à  la  confiance 
du  prince  ,  &  fans  doute  laiflant  à 
'  fès  héritiers  une  riche  fuccellîon  ,  il 
dut  également  exciter  l*envie.  Le  def- 
fèchement  des  marais  du  canton  d'A- 
rezzo ,  de  la  maremme  de  Sienne , 
les  édifices  publics  de  Livourne,  ob- 
jets auxquels  le  prince  avoit  apporté 
tous  fes  foins  ,  étoienc  dûs  au  zèle  Se 
à  l'habileté  d'Ufîmbardi  :  c'eft  égale- 
ment à  lui  qu'on  doit  les  plus  belles 
^pcratioQS  qu'on  ait  faites  en  TofcaM 
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fous  Ferdinand.  Le  befatn  dei  taxes  atasmaa 
6t  des  impôts  néceflàiret  pour  de  pa-  t6o$, 
reils  travaux ,  la  force  &  la  contrain- 
te ,  quelquefois  nfcelTaires  en  de  pa- 
reilles circonfianceAt  occadonnèrenc 
des  plaintes  contre  Ufîmbardi ,  qui  ne 
pouvoit  opérer  >e  bien  général ,  fans 
exiger  des  facriBces  particuliers.  Fei> 
ilinand  le  défendit  arec  fernicté  contre 
fes  détraâeurs  ,  le  regardant  comme 
un  inftrument  néceflaîre'  à  l'exécu- 
tion de  fes  grands  defleins.  Ufiaibardi 
éprouva  fur-tout  Tindignanon  des  ec- 
cléHaftiques,  lorfqu'il  \es  eut  obligés 
de  contribuer  comme  les  laïques  aux 
frais  des  travaux  publics  ;  ils  ne  lui 
pardonnoient  pas  non-plus  de  répri- 
mer leur  audace  quand  les  ctrconflan- 
ces  le  lui  permetioient.  Sous  le  gou- 
Ternement  d'un  prince  qui  avoit  été 
cardinal  ,  &  dirigé  par  un  .homme 
d'égiife  don:  l'ambition  étoit  de  s'éle- 
ver à  la  pourpre  romaine ,  les  droits 
du  fouyerain  ne  furent  que  foible- 
ment  défendus.  Utîmbardi  feul  ola 
8'oppofer  aux  ufurpations  des  ecclé- 
£aftiques.  Cette  vigueur  (ut  caufë  qu'il 
perdit  de  fon  autorité  fous  un  prince 
plus  foible. 
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^"==^  Le  cav^ier  Belifario  Vinta  avoït  ■ 
t6op,  1%  département  du  cabinet,  du  fecré< 
tariat ,  de  la  correfpondance  des  cours 
étrangères  &  de  l'exécution  des  vues 
politiques  du  prince.  Ce  fut  fur-tout 
â.  ce  niiniftre  que  Ferdinand  dut  la 
gloire  de  pafTer  pour  le  fouverain  le 
plus  habile  de  ton  {îècle.  Lorfque 
,  Vinta  dirigea  les  craiiés  fecrets  &  les 
négociations  de  Ton  maître  auprès 
d'Henri  IV  >  îl  mit  dans  fa  conduite 
tant  de  prudence  &  de  fagacité .  que 
jamais  les  Efpagnols  ne  purent  véri- 
fier l'objet  de  leurs  foupçons.  Il  n'y 
avoir  aucune  cour  de  l'£urope  où  l'or 
de  Ferdinand  n'eût  gagné  ï  Vinta 
quelques  perfonnes ,  qui  l'informoient 
des  (ecrets  tes  plus  importans  &  des 
réfolutions  les  .plus  cachées  ;  par  i'en- 
fêmble  de  ces  rapports ,  Vinta  étoit 
le  miniftre  le  mieux  inftruit  de  tôu» 
l'Italie,  &  le  plus  à  portée  de  préve- 
BÎrles  deîlêins  qu'on  pouvoit  former 
contre  fon  prince.  Lorfqu'il  accom- 
pagna Marie  de  Médicis  en  France  > 
fes  talens  y  furent  admirés  des  minif- 
tres  de  Henri.  Villeroi  fur-tout  pa- 
loilToit  eftimer  beaucoup  fes  avis  8C 
fa  politique.  Ferdinand  leconaoiÛbic 
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ea  lui  la  conduite  &  l'habileté  du  i^"a«l* 
grand  Côme  de  Médicis  fon  père,&  1605b 
celle  du  vieux-  Concini.  Il  eut  toU' 
jours  (a  inémoîre  en  vénération.  Vinta 
n'entroit  point  dans  les  aSàîres  du 
commerce  ,  &  ,  n'eut  jamais  .  aucune 
part  aux  bénéfices  de  Ferdinand.  Mais 
le  grand^luc  le  récompenfa  magniâque- 
ment  par  des  bienfaits  particuliers  & 
des  penfîons ,  qui  iDême  payèrent  à  fes 
enfans  :  jamais  peut-être  aucun  mintl^ 
tre  ne  fut  plus  alFeâionné  à  fon  prin- 
ce. &  n'éprouva  un  plus  parfait  re- 
tour  que  celui-ci ,  de  la  part  du  grand- 
duc  &  de  la  maifon  de  Médicis.  S> 
mémoire  feule  fît  l'agrandilTement 
de  (es  parens  &  de  fes  créatures.  Ce 
fut  un  exemple  peut-éire  unique  dans 
les  cours  ,  de  voir  trois  miniftres  , 
qui  pendant  vingt- un  ans,  n'am- 
bitionnèrent pas  d'autre  rang  que  ce- 
lui où  les  avoient  élevés  leurs  fervices 
&  la  faveur  de  leur  prince. 

Les  perfécuiions  lecrètes ,  les  in- 
trigues ,  la  calomnie ,  étoient  incon- 
mies  à  la  cour  de  Ferdinand  ;  tous  les 
courtifâns  fembloient  s*ai[i>er  ,  chacun 
employoit  avec  zèle  Tes  talens  parti- 
culiers pour  le  feivic*  à'xm  pcinc^ 
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iBsssees^  quj  i^j  cftimoit  également  &  les  f^ 
JoOp.  compenfolt  tous  lelon  leur  utilité.  L» 
charge  d auditeur  fupr/me  ou  grand- 
maître  des  requêtes  du  grand-duché, 
étoit  une  des  principales  de  l'e'tac. 
Depuis  le  grano-duc  Fr-ançoîs ,  elle 
avoir  été  occupée  parJean-Baptifte 
Concini  ;  ce  tniniftre  qui  avoît  fuc- 
cédé  à  Torello  ,  n'avoit  ni  (es  talens, 
ni  fa  réputation  ;  &  s'écant  mêlé  des 
intrigues  de  la  vieille  cour,  il  ne  put 
iamais  mériter  la  bienveillance  de 
r  erdinand.  Malgré  le  mérite  de  Vinra 
fon  beau-frère  ,  &  la  mémoire  de  Bar- 
théiemi  fon  père ,'  il  eut  auHï  contre 
hii  les  défotdres  &  l'inconduite  de  fon 
6ts  à  la  cour  de  France.  Aveuglé  par 
l'amour  paternel  &  par  des  vues 
ambitieufes ,  il  eut  l'imprudence  de 
vouloir  juftiiîer  la  témérité  de  fon 
fils ,  &  perdit  entièrement  l'eflime  de 
Ferdinand.  Concini  mourut  en  1606, 
&  fut  remplacé  pjir  le  fénateur  Paul 
Vintaj' frère  du  chancelier  Vima, 
homme  caprible  de  ta  charge  impor- 
tante qu'on  lui  confioît ,  &  en  quel- 
que (brte  égal  à  fon  frère.  On  l'en  vit 
revêtu  avec  un  applaudi  liment  gén^ 
ni  :  mais  il  mourut  peu  de  cems  apr^ 
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le  grand>kluc.  Son  fuccefleur .  Pierre  r* ■■?;-! 
Cavallo  de  Pomfemoli ,  habile  jurif-    i6os>. 
confulte ,  étendit  rapidement  fon  cré* 
dît  &    fon    autorité   fous  le   règn* 
fuivant. 


CHAPITRE    XIII. 

Forme  du ^nivemement  de  Ferdinand. 
Syfiême  de  jurifdi3ion  en  Tofcane. 
Légi^ation  ,  économie  ,  privilèges 
de  Livourne.  Commerce  ,  arts  & 
matiufaSures  y  agriculture.  Entre- 
prifes  miles  pour  le  grand-duché, 
PerfeSion  des  beaux-arts  &  fur- 
toai  de  la  mufique.  Etat  des  j'cieit- 
ces  &  de  la  littérature, 

J^A  profonde  vénération  que  les 
fucceOèurs  du  grand  Côme  confer- 
voient  pour  fon  adminiftratfon ,  à 
laquelle  il  avoit  donné  des  règles 
fûres  &  une  marche  confiante  ,  les 
empêchoit  d'y  rien  altérer  ;  cepen- 
dant la  conftitution  fut  perfeâionnée 
par  le  grand-duc  François,  &ne  reçut 
aucun  changement  fous  le  gouverne' 
neac  de  Ferdinand.  Les  tribuaatt  do 
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^^•■*  Florence  ne  forenr  '  pas  feulement 
l6op,  affujettis  aux  mêmes  formes  ,  mais 
encore  à  cette  même  modération  que 
Ferdinand  portoit  dans  les  affaires  du 
gouvernement.  Ce  prince  occupé  des 
plus  grandes  entreprifes  ,  &  diArait 
par  tes  affaires  du  cabinet ,  laiiïbit  auX 
magiUrats  la  connoiffance  des  affaires 
particulières  :  ce  qui  rendoît-  les  ci- 
toyens plus  affeâionnés  Se,  plus  atta- 
chés à  Ion. gouvernement.  En  1600, 
il  érigea  un  nouveau  tribunal  fous  le 
nom  de  la  Confulte.  Ce  tribunal  «voit 
pour  objet  d'examiner  les  requêtes , 
de  faire  les  rapports  en  propofant  les 
décidons.  En  diminuant  l'autorité  de 
l'auditeur  fuprême ,  les  déIib6^tîoni 
&  les  déctHops  devenoient  moins  ar* 
bitraires  &  plus  réfléchies.  Le  confeil 
fecret  s'occupoit  beaucoup  davantage 
de  la  correfpcHidance  avec  les  cours 
étrangères ,  des  grandes  entreprifes  & 
du  commerce,  que  des  affaires  civi- 
les. Le  prince  latllànt  à  la  pratique 
ficrète ^  &  aux  magiftrats  inférieurs, 
le  foin  d'y  veiller  félon  leur  inftitu- 
tion  ,  les  citoyens  éioient  flan&  dV 
voir  quelque  part  au  gouvernement , 
Je.  cette  conAitutioo  fit .  difparoîue 
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l'ancienne  animofîté  que  tes  fujets  beshon 
avoient  eue  contre  leur  fouverain.  l60ji. 
Mais  cette  faveur  tftant  reftreinte  aux 
feules  charges  de  la  capitale ,  l'égalité 
que  Côme  &  François  avoient  éta- 
blie &  maintenue  avec  tant  de  vi- 
gueur entre  les  Florentins  Se  les  pto* 
vinciaux ,  fut  bientôt  expofée  à  d« 
noiiveaux  troubles.  Cependant  le  re- 
pos &  le  contentement  de  la  capita- 
le, contribuèrent  beaucoup  à  corriger 
les  moeurs  que  les  révolutions  antérieu- 
res n*avoient  pu  améliorer.  L'obéif- 
fance  aux  loix  n'étoit  plus  l'effet  de 
la  crainte ,  mais  de  la  conviâion  du 
devoir.  La  gloire  du  prince  n'étoit 
plus  réparée  de  celle  de  la  nation. 
Enfîn  les  intérêts  &  ceux  du  peupla 
étant  devenus  communs ,  la  fouveraî- 
neté  paroilToit  folidement  établie.  Le 
prince  n'étoit  plus  un  objet  de  haine; 
fa  préfence  ne  réveilloit  plus  le  deGc 
de  l'ancienne  liberté.  La  cour  n'étoit 
plus  l'afyle  des"  gens  puiflàns  &  in- 
juftes  ;  elle  étoit  devenue  l'école  de  U 
vertu ,  de  la  bienfaifance  &  de  l'hu- 
mantté.  Chriftine  de  Lorraine  étoit 
un  modèle  de  piété  ,  fa  conduite  ver-- 
tueufe.  contribua  beaucoup  à  éloignes 
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ii,i  '■  -  Àe  la  cour  &  (le  la  capitale ,  les  vices 
f.$oj).  Se  la  dépravation  qui  n*y  avoîent  que 
trop  régné  fous  Blanche  &  le  grand- 
duc  François.  Un  G  grand  change- 
ment dans  les  moeurs  affermit  la  tran- 
quillité publique ,  &  rendît  les  crimes 
plus  rares.  On  fitt  plus  éclairé  fur  le 
point  d'honneur  ;  les  femmes  devin- 
rent plus  polies  &  plus  aimables.  Une 
plus  grande  confiance  introduite  dans 
la  fociété  des  deux  fexes,  diminua  le 
nombre  des  excès  qui  en  avoieDt  au- 
trefou  détruit  les  liens.  Ainfî,  quoi- 
que les  anciennes  loix ,  diâé«s  par  le 
foupçon  &  par  refprit  de  vengeance, 
ne  fulTent  pas  encore  adoucies  en  pro- 
portion des  mœurs,  les  tribunaux  ju- 
gèrent avec  modération ,  &  la  julltcs 
n'ayant  plus  à  réprimer  la  violence  > 
exerça  Ton  empire  avec  plus  de  dou- 
ceur ,  plus  de  réflexion ,  &  bien  plus 
que  jamds  à  la  fatisfaâion  du  public. 
Si  ce  changement  de  la  capitale 
avoit  pu  s'étendre  auQî  rapidement 
dans  tout  l'état ,  la  Tofcane  auroit  alors 
changé  de  face.  Maîscomoie  les  pays  li- 
mitrophes n'adoptoient  pas  les  mêmes 
maximes,  ce  changement  ne  put  être 
&ic  dans  toutes  les  parties  du  grand- 
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iduché.  On  -«le  voyoit  qu'excès  &  brî-  «=9-4^ 
gandages  dans  la  Lombaidie  &  dans  l6o^ 
l'Ecac  ecclélîallique  :  malgré  toute  la 
vigilance  du  fouveraîn  ,  les  froi.itières 
de  la  Tofcane  étotent  iafeâées  de 
cette  contagion.  On  n'épargnolt  ni 
foins  ni  vigilance  popr  en  préferver 
l'intérieiir  de  l'état  ;  mais  la  nouvelle 
jurirprudence ,  concernant  les  immu- 
aitéseccIélîaAiques,  yjettoitdegrands 
obftacles..  La  bulle  de  Grégoire ,  pu- 
bliée en  lypi .  attaquoit  Içs  droits  les 
Hiieux  établis  de  la  fouveraineté  >  ei> 
protégeant  indîreâetnspt  les  excès, 
eUe  augmentoit  les  défordres  Se  trou- 
bloit  la  tranquillité  des  provinces  ;  il  . 
eût  alors  fallu  la  fermeté  de  Côme. 
DU  de  François  pour  s'opporer  i  ces 
innovations.  La  foiblefle  &  la  timidité 
donnèrent  aux  abus  le  tems  de  f« 
multiplier. 

XI  étoit  împofîible  que  le  corps  de 
la  juftice  civile  foutînt  avec  l'ancien- 
ne  vigueur  les  droits  du  prince  Se 
ceux  de  la  nation  ,  fous  l'autorité 
d'un  princs  élevé  à  Kom^ ,  ^  imbu 
des  maximes  de  cette  cour.  Les  ec- 
cléliaftiques ,  maîtres  abfolus  des  opi- 
nions du  peuple  ,\.un  pape  dont  oh 


!Mt,  Google 


yaS  H  ï  s  T  0  I  fc  s 
m^f^=^  craignoit  la  puïfTance  &  les  intrïguet 
l5o^.  fecrères  ,  auroient  même  arrêté  les 
démaixhes  d'un  prince  plus  entrepre- 
nant St  plus  ferme.  La  condcfcendance 
de  Ferdinand  ,  &  fa  pernicieufe  tolé- 
rance ouvroient  aux  rufes  des  ecclc- 
iiaAiques  une  rouie  facile  pour  en 
venir  jufqu'à  réclamer  contre  fes  droits 
mêmes.  Ils  devinrent  (i  arrogans  dans 
toutes  les  parties  du  grand-duché, 
qu'ils  refusèrent  de  payer  les  taxes,  & 
s'emportèrent  publiquement  contre  les 
«lagiftrats.  L'évêque  de  Monrepulda- 
1)0  ofa  même  en  ijSp,  ordonner  dans 
fon  diocèlé  de  refufer  à  Pâques  rabfo- 
lutipn  à  tous  ceux  qui  exigeoient  ces 
taxes  des  eccl^Haftiques.  Dans  la  Val< 
dichiane  &  à  Fîfe  ,  aucun  d'eux  ne 
voulut  contribuer  aux  d^enfes  néceC- 
faires  à  la  fertilité  des  campagnes.  Les 
moines  de  Sienne  eurent  même  la 
hardieffe  de  citer  le  grand-duc  à  Ro- 
me ,  parce  qu'on  exigeoit  d'eux  cer- 
taines contributions.  Enfin  ils  s'élevè^ 
reot  tom  avec  violence  contre  la  loi 
du  fouyerâin ,  &  s'opposèrent  info- 
lemmeitt  à  fon  exécution. 

Le  nonce  jouillbit  tncérieuremeiiC 

lie  ces  dérordres.'tis  Jui  donnoient  oo 

cafioa 
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cafîon  de  fe  faire  un  mérite  auprès  '—'■ — — 
du  grand-duc,  &  de  lui  vendre  bien  loop* 
clier  la  furpenlion  des  troubles.  Mais 
ce  n'étoient  pas  là  tous  les  maux  que 
l'ambition  du  clergé  caufôît  à  la  ToC- 
■  cane  ;  les  nouveaux  ordres  réguliers 
cherchoient  à  s'agrandir  :  dérober-  les 
héritages  ,  troubler  le  repos  des  fa- 
milles ,  dépouiller  |es  citoyens ,  c  etoiç 
pour  eox  des  moyens  furs ,  qu'ils  metr  " 

toient  fouvenc  en  usage.  Ces  excès 
fe  multiplièrent  au  point ,  qu'à  Flo? 
retice  on  demanda  hautement  i;tne 
réforme  au  grand -duc.  Il  parpiflôit 
contraire  aux  piincipes  d'un  îage  gour 
vernement ,  que  le  prince  employât 
/es  propres  revenus  aux  progrès  de 
l'agriculture  &  à  la  fertilifation  des 
campagnes  ,  tandis  qu'une  clafl^ 
4'hommes  ,  uniquement  confomnia- 
teurs,  s'efforçoit  d'arrêter  la  circula- 
tion des  biens.  Ferdinand  connoilTjit 
les  maux  ,  mais  i\  n'ofoic  les  réparer* 
Il  écrivit  ainlî  au  cardinal  de  Florent 
le  6  juillet  I5'5)2:  ■  ie  me  trouv» 
M  dans  le  plus  grand  embarras  avec 
a»  le  peuple  de  cette  ville  ;  vous  f^- 
a»  vez  qu'il  eft  confidérable  ;  le  terri- 
3»  loire  etl  borné ,  &  les  ecclcfiadl? 
Tome  r.  Z 
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^-.-■■i   >  ques  en  pofsèdent  aujourd'hui  une 

l6o^.     s  grande   partie  :   adigner   aux    reli- 

»  gieufes  ^  comme  le  demande    cet 

>  ordre  ,  un  entretien  6xe  fur  les 
»  biens-immeubles  ,  cVft  embarrafidc 
»  la  totalité  de  ces  biens  avec  la  pe- 
)»  tite  portion ,  St  en  empêcher  enci^ 
»  rement  le  commerce ,  vu  même  les 
»  dllficultés.  qu'éprouvent  celles  qui 
»  ont  cette  vocation.  L'on  calcule  que 
»  dans  fotxante  ou  foixante-dix  ans, 

*  les  religieufes  auroient  englouti  tous 
»  les  biens ,  fans  compter  les  héritagei. 
w  D'un  autre  côté ,  les  Dominicains 
»  acquièrent  des  fuccelllons  ,  comme 
j»  l'ont  fait  dernièrement  ceux  de  Cer- 
»  reto  :  &  quand  même  cette  cou- 
»  tume  à  l'égard  des  religieufes  leroît 

>  univerfelle ,  dans  un  territoire  auffi 

*  borné  que  celui-ci ,  elle  effraie  tous 

>  les  efprits  &  le  mien  autlt.  Je  ne 
*>  Toudrois  rien  faire  ni  contre-  ma 
93  confcience  ,  ni  contre  les  libertés 
v'eccIéfîaAiques,  comme  beaucoup  de 

,  '•»  villes  dltalte  ;  mais~il  eft  impoffible 
W  de  ne  pas  remédier  à  des  inconvé^ 
'»  niéns  dont  les  fuites  font  dangereu- 
nfes.  Ma  première  penfée  fut  d'ou^ 
»  vrir  UDe  banque ,  mab  je  vob  que 


o,;.„,co<,^ic 


DE   T  o  f  e  A  K  B.      7J r 

*  cette  opération  n'a  pas  eu  de  fuccès  ».  ii 

Il  étoic  prefque  certain  que  la  cour  1 60^. 
'Ce  Rome  ne  remédieroit  point  à  ces 
abus,  &  pour  répondre  aux  plaintes 
du  peuple  .  Je  feul  expédient  qu'on 
imagina ,  fut  d'en  remettre  Texamen 
■au  fénat.  On  lui  aflbda  trois  juriicon- 
fultes  :  Faut  Vinta ,  auditeur  fifcal  , 
Cavaîlô  &  Galbiati ,  auditeurs  de  Rote. 
"On  examina  ks  ftatuts  de  Milan,  de 
Venife ,  de  Sienne ,  de  Gènes  ,  flt 
lur-tout  ceux  de  l'ancienne  républii- 
que  de  Florence.  Ceux-  ci  défendoient 
"de  faire  aucune  difpofition  en  faveur 
oes  non-contribuans  :  c'eft-à-dire  de 
ceux  qui  ne  fupportoient  pas  les  char- 
ges publiques. 

Le  ftnar  guidé  par  l'amour  de  la 
patrie ,  &  confidérant  que  les  bien» 
«tes  eccléfiaftiques  fatfoient  partie  de 
la  plupart  des  biens-immeubles ,  vou- 
loit  lever,  par  de  nouveaux  réglemens, 
les  difficultés  qui  empéchoient  le  com- 
merce des  biens  patrimoniaux  :  mal- 
neureufement  il  fut  arrêté  par  des  di^ 
ficultés  qu'il  n'avoit  pK  prévues.  Ld 
jurifconfultes ,  peu  faits  pour  apper^ 
cevoir  les  rapports  politiques  d'un 
^t.  furent  les  premiers  à  fé  refufM 
Zij 
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B-i— ."j-Lj  à  une  délibération  définitive  ;  ils  all^ 
l60f.  guèrent  les  canons ,  les  prétendues  li- 
bertés &  l'indépendance  de  l'églife; 
ils  effrayèrent  le  fénat  par  la  menace 
des  cenfures  ecclélîaftiques ,  &  aug- 
mencèrein  ta  foibleffe  &  la  tiniidiié 
du  prince  ;  Içs  avis  furent  partagés, 
mais  le  plus  grand  nombre  s'obftmoit 
à  croire  qu'on  ne  pouvoir  ri^n  ftatuec 
fans  la  participation  Si  le  conlenre- 
jnent  du  pape.  Ce  fut  en  vain  que  le 
&nateur  Niccolo  de  Gianta  ,  juOe- 
ment  indigité  de  ce  que  Us  magiftrats 
abandonnoient  les  droits  de  leur  prin- 
ce ,  repréfenta  au  fénat  le  danger  du 
peuple ,  &  fur-tout  celui  du  grand-: 
duc.  Comme  les  biens  font  garans  de 
l'obéinànce  des  citoyens ,  ce  fage  le- 
nateur  démontra  que  le  tranfpôrt  de 
ces  biens  à  un  corps  très- pulCIanlj 
qui  profefioit  l'indépendance  ,  renver- 
foit  les  droits  de  la  fouveraineté ,  & 
«n  ruinant  les  citoyens,  détruifoit  la 
conftituiion.  Il  reprocha  aux  jurifcon- 
fultes'que  Florence  n'étant  pas  leur 
patrie,  ils  n'avoient  pas  à  craindre 
pour  eux  le  tranfpôrt  de  Uuts  biens 
&  la  ruine  de  leurs  familles.  Ferdi- 
-tiand  ne  fut  pas  touché  par  ia  (age0ç 
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de  ces  raifons  ;  la  crainte  &  Topinion  ■■  "  "  '  ' 
des  ma^iflrats  l'emportèrent  en  lui,&  JoOp. 
les  ecciélîaftiques -n'en  furent  que  plus 
hardis  à  s'approprier  les  bieiis-foiids  » 
foit  par  les  donations  qu'ils  arra- 
cKoient  aux  vivaos ,  foit  par  les  dif- 
polïtions  ieftamentaires.  Les  Jéfuiies 
furent  les  plus  adroits  dans  cette  ef- 
pèce  de  manœuvre.  Cette  fociété 
avoit  déjà  <ftendu  fon  empire  dan^ 
toutes  les  cours  ;  elle  étoit  devenue 
l'.it-bitre  des  opinions  auprès-des  prin" 
ces,  conime  parmi  les  peuples ,  &  fe 
fervoit  habilement  de  fon  crédit  pour 
accroître  Tes  revenus  Se  fa  grandeur. 
Le  grand-duc  connoifloit  bien  fefpric 
de  ces  ordres,  mais  il  en  craignoit  le 
pouvoir;  ilavoii  follicité  auprès  d'Hen- 
_ri  IV  leur  rappel  en  France,  Sc  crai- 
gnoit qu'ils  ne  de'vinfTent  trop  nom- 
breux Sc  trop  riches  dans  le  grand- 
duché.  Us  venoieni  de  capter  dans  ua 
teftsment ,  un  legs  considérable  pour 
la  fondation  d'un  collège  à  Monté- 
pulciano  ,  territoire  d'une  très-petit* 
étendue.  Ferdinand  craignît  que  leuc 
avidité  n'abforbât  promptement  la 
plus  grande  partie  de  la  fubCIlance 
des  habitant,  qui  n'étoieiu  pas  en  grand 
Z  iij 
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M--—  "i  nombre.  &  qu'ils  ne  fuffênt  réduitti 
1*^95'*  tci^'<'  ^^s  Jiffuites  toute  leur  exiftence. 
Afin  de  prévenir  cet  inconvénient , 
le  prince  fKopofa  au  général  Aqua- 
viva  d'aggréger  aux  autres  culiègea 
fe  fondation  du  reflateur  ;  mais  il  fut 
ùnpollîble  de  l'y  réduire ,  &  malgré 
k  vo'onté  du  fouverain ,  ils  furent 
întroduLts  à  Montépulciano.  Le  grand- 
duc  écrivoic  en  ces  termes.  le  3  dé- 
cembre 1 606  ,  à  foD  «nbaflâdeur  j 
•>  Ces  Jéfiiites  ,  dit-il ,  qu'on  a  lailTés 
»  établir  à  Montépulciano.  ont  déjà 
»  fait  entendre  que  le  bien  dont  ils  fe 
M  font  emparés  ne  leur  fufiît  pas ,  non 
»  plus  que  le  local  :  de-là ,  ils  ptH'tent 
M  leurs  vues  fur  d'autres  patrimoiiies, 
M  fans  avoir  égard  â  la  ruine  des  maî- 
»  fons ,  des  farîiilles  8c  des  babitaos  ; 
»  (ans  vouloir,  pour  prix  des  avanta- 
B  ges  dont  ils  jouilTent ,  contribuer 
vaux  frais  des  grands  chemins,  da 
»  ponts ,  des  ibntaiius  &  des  autres 
M  ctiofes  publiques.  D'un  antre  côté» 
•  ils  ne  didîmulent  pas  le  àeCtr  qoî  les 
u  confuBie  de  s'approprier  les  bieng 
»  des  familles  aux  dépens  des  héritien 
»  légitimes,-  &  nourriHênt  aioiî  la  dif- 
u  corde  &  la  méâaace  au  iëin  des 
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s  familles.  Tout  cela  leur  attire  une  rsin-mrm 

«telle  haine  de  la  part  du  peuple,    l6otft 

»  que  G  nous  n'y  avions  mis  des  obf- 

»  racles  par  notre  vigilance ,  il  (eroic 

»  arrivé  .à  ces  moines  quelque  fâcheux 

m  accident,  pire  que  celui  qui  les  6t 

i»  chafTer  il  y  a  quelques  années  »». 

Le  peu  de  fermeté  avec  laquée 
on  s'oppofoit  alors  aux  vices  âc  aux 
procédés  artificieux  des  ecciéfiafti- 
ques ,  malgré  la  profonde  connoiflan- 
ce  qu'on  en  avoit-,  eft  la  meilleurt 
preuve  de  la  crainte  qu'infpiroienr  aux 
ibuverains  le  pape  &  les  moines.  Il 
n'eH  donc  pas  étonnant  que  toutes  les 
réfolutions  relatives  à  fes  affaires  tè 
rel]êntiirent  de  la  baflefTe  &  de  la  fou- 
piidîon  qu'infpire  la  crainte.  La  lé- 
gination  de  Ferdinand  fut  défeâueu- 
{s  à  cet  égard.  Satisfit  de  ce  que  fe% 
prédécefTeurs  avoient  fait  pour  main- 
tenir le  repos  &  le  bon  ordre  dans 
■les  différentes  parties  de  l'état ,  il  tour* 
■  na  tontes  fes  vues  vers  l'économie , 
&  chercha  les  moyens  d'augmenter 
la  population  &  les  produits  de  fes 
domaines,  étendre  !e  commerce  de 
<a  nation  ,  fertilifer  les  campagnes, 
rendre  le  climat  falubre ,  encourages 
Ziv 
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a."  linduftrie  &  inviter  les  étrangers  de 

ipo^.  toutes  les  nations  à  s'établir  eaTof' 
cane.  Cetoient  aux  yeux  de  Ferdi- 
nand les  objets  les  plus  Importans  de 
Ja  té^idation  ;  Tes  rèjleoiens  furent 
d'accord  avec  Tes  opérations  ,  parim 
lefijuelles  celles  qui  augmentèrent  Li- 
Vourne&  fa  population,  peuvent  feules 
immonaliler  fa  mémoire.  Les  dépen- 
fes  conitdérables  qu'il  tit  pour  rendre 
le  port  plus  Vitfle  &  plus  commode, 
les  maifotu  qu'on  y  bâtit  ,  les  foins 
qu'il  fe  donna  puur  y  attirer  de  nou- 
Vciux  habitons  de  différentes  nations, 
les  lei.  ours  qu'il  leur  [ournir  pouréta- 
bl.r  leur  commerce,  montrent  aOez 
la  grandeur  des  vues  Se  l'étendue  du 
génie  de  ce  prince. 

Il  faut  ajouter  à  des  travaux  ,  fî 
dignes  d'éloges ,  la  formation  d'une 
Oiarine  nombreufe ,  qui  fut  employée 
i  protéger  le  commerce,  à  lui  don- 
;ier  plus  d'aâivité  ,  &  à  tenir  loin 
des  côtes  les  Turcs  &  les  corfaires. 
Comme  le  grand-duc  avoit  l'art  de 
proBter  de  tous  les  obfl:ac1es  qu'il  ren> 
controit ,  non-feutement  il  augmenta 
par  les  prifes  faites  d^ns  cette  guerre, 
•les  forces  maiitimes  de  l'ordre  de 
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Saint-Etienne  ,  mais  il  attira  dans  Li-  i.  "■■wi 
vourne  ces  mêmes  corfaires  ,  qu'il  160$, 
conibattoit,  &  qui,  enrichis  par  teuc 
bii^andagtf,  fournirent  à  cette  ville 
des  hiibiians  &  des  n^goclans.  Lorf- 
que  la  paix  fut  conclue  entre  l'An- 
gleterre Pi  l'Efpagne,  les  Anglois  ac- 
coutumes à  exercer  la  piraterie  en 
Amérique  &  fur  les  côtes  d'Efpagne, 
ne  purent  renoncer  à  ces  courfes  lu- 
cratives. PluHeurs  d'entr'eux  ,  plus 
animés  par  Tefpoir  du  butin ,  que  ja- 
loux d'obéir  aux  ordres  de  leur  fou- 
verain  ,  fe  joignirent  à  quelques  pi- 
rates Hdllandois ,  infeOèrent  la  Médi- 
terranée ,  attaquant  indiftinâement  les 
vaiffeaux  de  toutes  les  nations.  Cette 
nouvelle  contédéraiîon  n'avoit  point 
de  port  où  elle  pût  fe  réfugier.  t-He 
eut  recours  aux  Turc^  Si  aux  Barba- 
jres  ,  qui  exercèrent  la  piratei'ie  Si  par- 
tagèrent les  priles  avec  elle.  Jufqu'en 
1606 1  ils  n'eurent  d'autrv  aTylé  que 
les  ports  de  Tunis,  d'Alger  &  de  Mar- 
mora ,  courant  la  Méditerranée,  &  at- 
taquant avec  une  intrépidité  inouio 
les  flottes  qu'ils  rencontroient. 

Enfin,  l'amour  du  repos,  le  défit 
de  meiccc  en  fureté  leurs  perfonnes,  Se 
Zv 
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■  '■  ■'■M  leurs  biens  ;  les  dangers  &  les  &tîgue5 
X  60^,  d'une  vie  toujours  errante ,  jointes  aux 
largefTes  de  Ferdinand  &^  à  l'erpoic 
gu*il  fut  leur  préfenter ,  en  attirèrent 
plufîeurs  à  Livoutne.  Il  les  incorpora 
dans  fa  marine  ,  les  accoutuma  au 
joug  de  la  loi  &  ^  un  genre  de  vie 
plus  honorable.  Les  toix  fondamen- 
tales de  Livourne  faifoient  la  fùreié 
de  ces  nouveaux  fujecs  :  il  étoit  défen- 
du  d'y  connoître  d'aucun  délit  commis 
hors  de  l'étendue  dû  grand-duché. 

Ce  fut  en  i  ; ^o ,  que  Ferdinand 
appela  de  nouveaux  habitans  à  Li- 
vourne ,  par  une  loi  expreffe  dir  18 
oâobre ,  promenant  à  chacun  un  éta- 
blilTement  conforme  à  fes  talens.  En 
i;^2,  il  publia  une  autre  loi  le  13 
fôvrier ,  fixant  avec  les  dillinâlons  né^ 
ceflaires ,  les  privilèges  accordés  aux 
anciens  &  aux  nouveaux  habitans  du 

{>ort.  Soit  rivalité  ,  fott  émulation , 
bit  que  le  même  efprit  qui  anîmoîc 
Ferdinand  fût  aulli  devenu  celui  de 
lés  voifins ,  Clément  VIII  publia  le  5 
mars  I  ^$i  J  ,  des  privilèges  en  faveur 
du  port  d*\ncone  &  de  tous  ceux 
qui  viendroient  y  négocier.  Cette  dé- 
marche du  pape  donna  lieu  au  grand- 
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duc  de  publier  le  lo  tain  fon  fameux  ,  ' 
téglement  en  faveur  des  étrangers  qui  lûo^, 
viendroient  commercer  &  s'établir  à 
Livourne..  Ce  règlement  fut  la  bafe 
des  franciiires  de  ce  pprt  ;  franchifes 
^ui  ont  été  enfuitc  reconnues  par  les 
puiiïances  de  l'Europe ,  dans-  tous  les 
traira  qui  ont  fuivi  celui  de  Londr^. 
On  peut  le  regarder  comme  un  mo- 
dèle en  ce  genre.  Il  contient  quarante- 
quatre  articles ,  dans  lefquels  on  a  fur- 
tout  égard  à  la  nation  Juive.  Cette 
iâge  opération  attira  dans  Pife  &  dans 
Livourne  une  foule  de  commetçans 
de  toutes  les  nations ,  &  Ferdinand 
eut  ainfi  la  fatisfaiHion  de  perfedionnec 
!e  grand  ouvrage  qu'il  avoit  entrepris. 
Ferdinand  n'eut  pas  un  moindre  fuc- 
ces  lorfquM  entreprit  de  detTécher  les 
marais  de  l«  Valdichiane.  La  Valdi- 
chiane  eO  une  vallée  plus  longue  que 
iarge  ,  qui  s'étend  du  midi  au  fepten- 
trion  entre  le  Tibre  &  l'Arna  ;  ellfl  a 
environ  foixanre  milles  de  long  &  pref- 
que  tr(»s  milles  de  large  ;  les  torrens  qui 
fe  précipitent  du  haut  des  collines  qui 
en  bornent  l'étendue  ont  formé  cette 
immenfe  quantité  d'eaux.  Quetquss- 
unsont  cru  qu'autrefois  elles  formoient 
Z  vj 
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■  '■  .  une  rivière  qui  fe  jettoitdansIeTîbre, 
260$,  &  qu'afin  d  éviter  les  inondations  ,  les 
Romains  en  avoient  changé  le  lit  en 
la  détournant  &  la  forçant  à  fe  jetcet 
dans  i'Arno.  Il  eft  pofllble  qu'alors  les 
eaux  refferrces  par  ce  changement,  fe 
foient  répandues  dans  les  vallées  ;  elles 
y  inondèrent  les  terres ,  corrompirent 
l'air  fit  causèrent  une  infinité  de  mala-  . 
dies  parmi  les  habltans  des  collines  ad- 
jacentes. Les  révolutions  d'Italie  con- 
tribuèrent à  augmenter  ce  défordre; 
un  grand  nombre  de  familles  s'étani 
réfugiées  dans  les  vallées  ,  il  s'y  forma 
de  peiires  jurlfdi^ions  qui  toutes  en 
particulier  ne  fongèrent  qu'à  pourvoir 
àleursproprescomm  dites, &  augmen- 
tèrent le  défordre  général.  Enfin-  le 
iîècle  glorieux  des  Médicis  vint  dillipec 
les  ténèbres  dont  l'Italie  étoit  encore 
enveloppée, &:Ie  defféchement desmi* 
rais  de  la  Valdichiane  excita  d'ubord 
l'atrentlon  de  cetre  il'ufire  famille.  Ll 
multipl.citédes  domaines  &  le  panage 
de  lapropriété  des  terres qu'octupoient 
^^  ces  eaux,  offroit  des^difficiilrâ  pref- 
qu'iiifiirmontabtos.  Clément  VU,  le 
cardinal  Hyppollte  de  Médicis ,  le 
grand-duc  Aléxaad;r6  (purent  quele 
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.meilleur  moyen  de  les  applanir  ^m'uê» 
d'acquérir  ces  cerreins ,  foit  par  achat,  lôO^> 
folt  p^  donation  ;  &  la  totalité  de  ces 
marécages  padà  dans  la  mailon  del^é- 
dicis  fous  le  gouvememenr  du  grand 
Côme.  Le  génie  entreprenant  de  ce 
prince  porta  d'abord  fes  vues  fur  les 
travaux  propres  à  rendre  les  vallées 
plus  faines ,  &  à  leur  reAltuer  leur  an- 
cienne fertilité.  De  nouveaux  cbftacles 
£e  préfenièrent;  la  république  de  liienne 
s'éltva  contre  ces  opérations  ^  préten- 
dit que  ces  marais  oppofaienc  à  les 
ennemis  une  barrière  infurmontable. 
Cette  oppolîtion  fufpendit  les  deOeins 
du  prince,  &  la  guerre  le  détourna 
.  cnfuite  de  cette  entreprife. 

Son  exemple  infpira  au  pape  &  à  la 
cliambre  apoftolique  le  defir  d'entre- 
prendre le  delTéchemenc  des  marais  qui 
leur  apparienoit:nc.  Ils  les  affermèrent, 
&  l'on  commença  des  excavations  ;  un 
nouveau  lit  recueillit  les  eaux  qui  s'é- 
panchoient  de  tous  côtés  ;  Si  ces  fuibtes 
commencemens  confervèrentau  moins  . 
en  Tofcane  le  projet  du  delTéchement 
général.  Quoique  le  grand  Côme  eût 
réuni  à  fa  fouveraineté  celle  de  Sienne, 
ce  prince  avoic  d'autres  projets ,  Se 
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—    '■  ■■*  après  avoir  encore  ajouré  à  fon  an* 

160^.     cienne  propriété. une  partie  très-con- 

fîdérable  de  ces  vallées ,  il  en  aflîgna 

au  aïoins  la  moitié  pour  dot  à  l'ordre 

de  Saint-Etienne. 

'  Le  proBt  qu'avoient  fait  les  amodia- 
teurs  Romains  &  l'indolence  de  Tes  pa- 
'  rens  animèrent  lé  cardinal  Ferdinand; 
il  voulut  entreprendre  ce  deffeche- 
roent  ;  la  complaifance  de  Pie  V  pour 
la  maifon  de  Médicis  lui  facilita  les 
moyens  d'y  réulSr ;  le  grand-duc  lui 
accorda  aulÏÏ  des  grâces ,  &  lui  défen< 
dît  feulement  de  vendre  aux  étrangers 
cette  portion  des  marais  iefTichés ,  qu'il 
lui  abandonnoit  pourlè  dédommager 
de  fes  frais ,  voulant  être  le  feul  pro- 
priétaire des  terres  qu'il  trouveroit  i 
propos  d'aliéner.  Ferdinand  commen- 
•  çoit  à  peine  à  traiter  avec  l'état  de  Sien* 
ne  Se  celui  de  l'Eglife;  la  mort  de  Fie 
V  &  celle  du  grand  C6me  renversè- 
rent ka  projets.  Le  gratid-duc  Fratl- 
Çois  négligea  cette  entreprife,  &  les 
amodiateurs  Romains  reçurent  des  or- 
dres abfolus  de  ne  rien  céder  aux  Tos- 
cans. Ferdinand  obligé  d'abandonner 
fon  projet ,  en  conçut  un  autre  non 
moins  glorieux }  ce  fut  le  deflTécheineiic 
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du  lac  de  Péroufe.  Les  avantages  de  *^  '■  * 
cette  opération  étoient  démontrés,  la  lôojt. 
dépenfe  fut  calculée  ;  on  la  portoit  à 
cent  mille  ducats,  &  déjà  fe  préfen- 
toit  une  compagnie  de  négocians  qui 
dévoient  partager  &  les  frais  &  te  pro- 
duit. Mats  un  ingénieur  nommé  Da- 
vid Fortini ,  envoyé  par  Ferdinand 
mêoie,  trouva  dans  les  tentatives  que 
les  Romains  âvoient  faites,  tant  d'er- 
Rurs  &  de  contradiâions ,  qu'il  regard» 
l'entreprife  comme  impoËble. 

Ce  fut  dans  ces  heureufes  difpofî- 
tîons  que  Ferdinand  parvint  à  la  fu- 
prême  puiflànce  ;  le  premier  objet  de 
les  foins  fut  le  delféchemem  des  marais 
d'Arrezzo.  Il  y  (ut  vivement  encouragé 
par  Pierre  Ufimbardi ,  évêque  de  cette 
ville ,  Se  témoin  des  maux  occafîonnà 
par  le  féjour  des  eaux  dans  les  vallées:  . 
le  prélat  engagea  Ferdinand  à  s'en  inf- 
truire  lui-même,  &  ce  prince  s'y  tranC- 
porta.  On  lui  démontra  que  dans  le 
tems  des  Romains,  cet  amas  d'eaux 
^oit  navigable  î  on  lui  indiqua  d'an- 
ciennes digues  ,  d'anciens  édi£ces  (a) , 


(a)  0n  découvrît  dans  un  flndrolt  appelle 
la  Saiiie  à  Ferneto ,  des  leOes  d'édifices  rtr- 
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*■ '  &  on  le  fupplia  de  rendre  à  ces  campa- 

l6o(f.  gnes  leur  antique,  prolpérité.  Toures 
tes  habiiations  ,  villes^  villages  voi- 
lîns  vinrent  implorer  Ton  ^HiHance  & 
{on  autorité.  Àulli  tôt  {es  opérations 
commencèrent.  Op  vit  prefqu'en  un 
moment  des  digues  élevées ,  des  fofïei 
creufés,  le  mouvement  rendu  diix  eaux 
ftdguantes  ,  les  cerrcs  deiïé^lises  ,  des 
bâti'uens  élevés  &  un  grand  nombre 
d'hdb.tans  accourir  de  toutes  parts.  Les 
peuples  ne  turent  pas  inlenfibles  aux 
iruts  de  ces  grande  traviiux,  &  la  cite 
.d'Arrczzo  fit  ériger  une  llatue  aa 
grand  -  duc. 

La  facibfaâion  de  ce  prince  fut  ce- 
pendant altérée  par  les  défagrémens 
que  lui  (.au'èrcnt  les  habitans  de  l'écai 
eccléliallique,  excités  par  les  ennemis 
du  prince  ,  Si  foutenus  par  tes  papes. 
L'i.mtidation  de  Rome  fut  le  commeo- 
cemeni  de  ces  crjubles  ;  il  y  eut  d<s 
fëditions  dans  les  provinces  voiGnes ,  St 
}es  Tofcans  furent  obligés  de  fouSrlc 
'    qu'on  altérât  beaucoup  leurs  travauk, 

mains ,  &  des  morceaux  de  colonnes  de  gn> 
nk  &  de  irdvercin,,  i^m  paroiQbient  n'avoir  pit 
GU«  tranigortéet  ^ue  par  le  courant  des  cauz. 
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&  qu'on  leur  renvoyât  ces  eaux  qui  Te  —  '  •■ 
jettoiem  dans  l'Ari.o.  Ferdinand  n'é-  lûoy- 
prouva  pd"  les  mêmes  incoiivéiiien.s, 
danï  les  travaux  qu'il  tît  laire  pour  Ta- 
inéliorâcion  des  can-pagnes  de  Pifei 
ceux  du  lac  Fucei,chij,  Qi  ceux  de  la 
Vdldiriievole  :  il  fut  donc  plus  facî'e 
&  m  jins  diTpendieuxde  rétablir  la  la- 
lubrité  dans  ces  provincts  &  d'y  en- 
courager l'agricuituré i  (  t  lè^ne  eO  en 
efiet  l'époque  de  cet  art  en  Tofcane* 
mais  Ferdinand  eut  le  malheur  de  ne 
pouvoir  encore  faire  céder  la  ma- 
remme  de  Sienne  à  (e'^  glorieux  efforts. 
Les  fautes  dans  lefqueltesétoit  con.bé 
le  grand-duc  François  avoient  prefque 
dépeuplé  les  villes  maririmes  de  l'étaC 
de  Sienne.  Le  grand  nombre  de  loîx, 
toutes  mal  conçues  qu'il  avoir  publiées 
pour  ce  malheureux  pays, avoitnt  tota- 
lement éloigné  les  anciens  habitons  qui 
s^étoienc  réfugiés  dans  les  crats  voîlins, 
à  Cadro ,  à  Konciglione ,  à  Piciglîano, 
à  Santa  -  Fiora  &  à  Scanzano.  Cette 
province  floriHànte  dans  le  tems  de  la 
république  ,  enfuite  défolée  par  la 
guerre  ,  fembla  renaître  fous  le  gou- 
vernement du  grand  Came ,  parce 
que  t  fuivant  fa  piemière  conAicucioa  « 
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»j^'  "■'_  l'exportation  y  fut  permife ,  t'înduftrie 
160^.  Si  l'agriculture  encouragées.  Cette  der- 
nière s'étant  cunddérablement  perfec* 
tîonnée  pendant  t'efpaL'e  de  douze  ans, 
le  bétail  y  devenoit  gras  &  nombreux. 
Les  réglemeni  de  Franco isrenversèrent 
ces  heureux  commence  mens.  Ils  ten- 
doient  tous  à  faire  fervir  les  avantages 
de  l'état  de  Sienne  au  profit  de  celui  de 
Florence  ;  cet  efprit  adopté  par  te  mi- 
niftère  fut  caufe  d'une  inanité  de  maux. 
Les  nationaux  Ce  plaignoîent  du  nou- 
veau gouvernement  ,  les  Siennoîs 
étoienc  révoltés  de  fe  voir  ravir  ce 
gui  leur  appartenoit  légitimement.  Ces 
défordres  firent  concevoir  à  Ferdinand 
l'idée  de  fépsrer  ta  maremme  de  Sienne 
de  Ton  gouvernement,  pour  le  réunir 
à  celui  de  Florence.  UGmbardï  lui  re* 
préfenta  que l'efprit  républicain  n'étant 
pas  encore  éteint  dans  cette  province, 
cette  réunion  cauferoii  infailliblement 
du  tumulte.  Ferdinand  n'ofanten  effet 
Tifquer  cette  démarche ,  porta  Tes  vues 
fur  un  -objet  plus  facile  ,  &  moins  fu- 
jet  à  des  difcuflions  embarralTantes  , 
iur  le  moyen  de  rendre  la  fatubrité  au 
climat.  Il  fit  creufer  des  foflès  profon- 
des dans  les  plaines ,  afin  de  fourair  aux 
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«aux  un  écoulement  ;  îl  rebâtît  la  ville  —  .  ■ 
de  Grodèto ,  fit  cor:ftruire  de  grands  lCo$. 
chemins  ,  ouvrit  des  communications 
utiles,  &  enfin  créa  un  tribunal  pour 
les  feuls  travaux  publics  ,  pour  veiller 
à  l'agriculture  >  à  la  confervation  des 
ouvrages  ,  au  bon  ordre  &  à  la  police 
des  grands  ctiemins  ik  des  lieux  habi- 
tes (a).  Il  eut  encore  pour  but  cette 
falubrité  de  l'air  tant  dtllrée ,  lorfqu'il 
fit  écouler  les  eaux  du  lac  de  Ci^fti- 
^lionequi  produï. oient  autant  de  ma- 
ladies que  celles  des  marais  d'Arrezzo: 
la  duciieflë  Eléonore  les  avoit  déjà 
toutes  réunies  fous  fa  dépendance ,  mais 
feulement  pour  fe  procurer  l'agrément 
d'unÊ  pêche  plus  abondante;  c'écoit 
UDiquement  dans  cette  vue  qu'elle 
«voit  fait  condruire  des  digues,  fait 
reflèrrer  les  eaux  ,  &  que  poury  avoir 
des  anguilles,  on  jtvoit  changé  la  di- 
leâïon  du  lac  Ferdinand  fit  démotit- 
ces  ouvrages ,  rendit  aux  eaux  leui 
coursordinaire,&facrtfia  des  fommes 
immenfes  pour  leur  ouvrir  une  route 

{a)  L'aâe  par  lequel  ce  tribunal  fut  irigi, 
efl  rempli  de  détails  qui  prouvent  la  vigueiu 
gue  Ferdinand  œettou  à  cette  entieprife.    , 
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julqu'à  la  mer;  mais  faute  di:  bien  COA- 
nuîrre  le  lit  du  lac,  les  découis  &  (a. 
direction  ,  'e  produit  de  cet  ouvragé 
imtnenfe  ne  fut  pas  coiiparable  aux 
frais  qu'il  avoit  exigés  (tij. 

Ferdinand  ne  s'arrera  point  à  ces 
entrepriles  ,  il  chenha  Icf  moyens  de 
.di;(1ether  les  autres  parles  de  la  ma- 
rrmme  ,  &  réuflît  pour  les  marais  de 
Malla;  aufli-tôt  l'es  colonief  s'établi- 
rent à  Sovana ,  on  y  couftru'fit  des 
fotiraines,  on  y  cleva  des  bâcimens 
pour  Tufage  des  habitans  &  celui  des 
étrangers.  On  penfoit  généralement 
alors  que  le  moyen  de  mettre  ces  ter- 


(a)  Travailler  pour  le  bien  &  l'nvannge 
de  tes  fuje's  ,  rendre  le  climat  plus  fain ,  le* 
terres  fertiles  ;  encourager  l'agriculture  ,  le» 
arts  &  le  cotumerce ,  ooubler  fagement  les 
nioyen^  de  fublîftarce  en  augmentant  la  né- 
cefnié  du  travail  &  la  certitude  du  prodnîr , 
«ITurer  i  fts  peuples  un.-  \^e  paifible  ,  tel  fia 
le  lydéme  de  légiilation  de  Ferdinand.  E(l-il 
une  conquête  qui  après  tout  Je  Cang,  l'or  Se 
ies  travaux  qu'elle  a  coûf^s ,  vaille  à  un  royau- 
me ce  que  produifît  en  Tofcane  le  4ellèclie> 
meni  de  ces  Vddes  mirais  qui  empoîTon noient 
l'air  &.  ravilToient  au  peuple  le  produit  d'une 
grande  étendue  de  terres  î  (  Note  du  Tra- 
duiUur.  ) 
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reins  en  valeur  étoït  de  les  céder  à  des  — i-l-'.jj 
gens  rit-hes  ,  &  capables  de  faire  des     t6o$m 
enireprifcs  pour  le?  améliorer.  On  les 

,  céda-donc  par  înféodation  à  de  riches 
marchands,  &  à  des  gens  de  qualité. 

Leshabi[a>isdemaiidoientai'lIÎ:^u'oR 
réglât  la  traite  aes  graiijs,  &  cetobjet 
étoir  difficile.  On  favoit  bien  que  la 
liberté  du  commerce  étoit  un  moyen 
fur  d'encourager  l'induftrie  ;  mais  oii 
ne  pou  voit  vaincre  la  crainte  qu^infpi* 
roit  au  peuple  l'idée  de  manquer  de 
grains.  Les  habitans  des  marais  deflV'- 
chés  ne  vouloient  pas  (vmer  fans  cire 
affurés  de  la  liberté  des  traites  î  &  les 
Florentins  craignoient  la  difetie.  Dans 
cette  alternative,  le  grand-duc  publia 
le  i)  avril  Ijj8,  une  foi  concernant 
pluHeurs  objets  d'économie.  Il  y  étoit 
'  Aatuéquelescratiquansdul.imaremme 
pourroient  exporter  par  mer  la  moitié 
de  leurs  récoltes ,  en  payant  la  taxs  . 
que  le  grandT<luc  François  avoit  im- 
pofée.  Cette  faveur  accordée  pour  !a 
moitié  des  récoltes  devenoit  inutile, 
parce  que  ht  taxe  abforb'it  le  profit 
aes  culrivateurs  :  d'ailleurs  l'obligation 
de  juftifier  cette  moitié ,  les  aâes  qu'il 

-  felloit  p^flèr,  &  par  lefc|uels  U  tibêné 
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^— -— ne  le  trouvoit  enchaînée ,  répandoient  un 
l60Q.  découTagement  général.  On  demanda 
inutilement  au  prince  t'abolition  de 
cet  impôt.  Il  avoit  été  prévenu  par  de 
faux  calculE  qui  lui  perfuadoient  que 
l'acheteur  étranger  fupportoït  feul 
cette  diminution  de  bénéfice.  La  di* 
lette  qui  dcfola  plufîeurs  fois  la  pro- 
vince, pendant  les  années  fuivantes, 
6t  fuCpendre  cette  claufe  de.  la  loi.  Oa 
oe  tarda  puint  de  ta  remettre  en  \if 
gueur.  II  fut  ftatoé  le  1 1  février  ij"i»j, 
qu'on  auFoit  à  l'avenir  la  permilfîon 
d'exporter  la  moitié  des  récoltes ,  mais 
en  payant  toujours  la  taxe.  Soit  di* 
fette.foit  déiaut  d'intelligence  dans 
l'adrainiftration  économique  des  grains, 
non  -  feulement  l'exportation  cefTa , 
mais  on  vit  paroitre  fucceffivement 
différentes  loix  qui  mirent  des  entraves  ' 
aux.  marchés  &  à  l'exportation  de  cette 
denrée,  deftinée  par  la  providence  à 
l'ufage  coftfolant  de  foutenir  la  vie  hu- 
maine i  die  devint  alors  au  contraire 
la  c«ufe  ou  l'occafion  de  l'exil ,  de  la 
défolatian  &  même  de  la  mort.  Le 
grand  -  duc  ^en  étoit  plusrapporté  à 
l'opinion  générale  qu'au  fentiment  de 
fes  miniftres  :  l'évêque  Ufîmbardi  n'é- 


.flnCoo^;lc 


DE  Toscan  B.     yji  

loit  pas  de  cet  avis  :  ce  prélat  écrivoit   '  ^,     '" 
i  Lorenzo  fon  frère,  les  triftes  confé-  ^* 

quences  de  ces  loix.  «  Cet  édit ,  dit-il , 
caufera  de  irês-grands  défordres ,  le 
propriétaire  eft  indudrieux  à  cachet 
fon  grain,  à  rapporter  dans  fà  maifon 
celui  qu'il  porte  au  marché,  &  <]uîen 
re/Ibrc  encore  avec  mille  artifices  dont 
on  n'uferoit  pas  H  Ton  avoit  la  liberté 
de  le  vendre  à  fon  gré.  Le  grain  déjà 
vendu  au  marché  éprouve  le  même 
monopole  Tans  que  les  châtimens  puîF^ 
fent  l'empêcher:  le  prix  fera  le  même 
&  plus  haut  encore  .  &  quuiqu'il  y  ait 
fuflîfammenc  de  grain .  cette  gène  fera 
renaître  la  difetie  ». 

Ces  réglemens  (î  contraires  à  la  (à- 
gedè  du  légiflateur  ,  devinrent  enfuitt 
autant  de  maximes  fondamentales  dans 
le  grand  -  duché:  elles  furent  très-pié- 
judiciables  à  l'état  de  Sienne  :  celai  de 
Florence  n'en  relîentit  pas  d'aulG  £3-  ' 
cheufe&conféquences  :  l'agriculture  y 
^toit  en  aâivité ,  l'exemple  du  prince, 
l'émulation  des  particuliers  animoienc 
cet  art  plus  que  tous  les  édiis.  Les  prin^ 
cîpes  qui  s'étoient  ét^Hspar  l«s  loix, 
&  les  apérationK  du  grand-duc  Fran- 
çois  avoient  produit  d'heureux  eSetSi 
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^~^ Mais  les  réglemerfs  de  Ferdinand ,  les 

loop.  opérations  qu'il  entreprit  pour  ta  ferti- 
liré  des  campagnes ,  changèrent  le  fyf- 
térae  économique  de  l'état  de  Flo- 
rence ,  &  l'agriculture  eut  bientôt  l'a- 
vantage fur  le  commerce.  Après  avoir 
fouffert  de  la  difette,  le  peuple  avoir 
calculé  qu'il  valoir  mieux  acquérir  des 
terreins  que  d'abarîdonner  à  autrui  (a 
propre  fubfiftance  ,  Si  que  le  commerce 
liibordonné  à  l'agriculture  devoit  être 
abandonné  à  ceux  qui  ne  pouvoietit 
cultiver. 

Ces  principes  autorlfés  par  l'exem- 
ple du  prince  firent  tourner  toutes  les 
vues  des  fujets  vers  l'agriculture ,  &  l'ott 
De  chercha  plu!!  qu'à  aciuérîr  des  ter- 
res- Un  "crand  nombfe  de  riches  niar-i 
chands  Florentins  répandus  dans  les 
villes  les  plus  commerçantes  de  l'Eu- 
rope, adoprèrent  les  idées  du  grand- 
duc  ,  repafsèrerit  en  Tofcanc  avec  leurs 
fonds  ..achetèrent  des  terres  &  devin- 
rent cultivateurs.  Les  Corïîni ,  1«  Ge- 
rini ,  les  Torrigianî  de  Nuremberg  8c 
.autres  négocians  revinrent  de  LondreSî 
■les  Ximenès  négocians  Portugais,  fu- 
rent reçus  au  nombre  àei  Florentins. 
•AiDiî  l'agriculiure  fut  encouragée  .  Se 
l'oa 
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l'on  en  étudia  les  principes  avec  foin. 
Il  parut  un  grand  noftrtbre  de  loix  dont  i  ûo^i 
le  biit  e'toit  tJe  régler  l'économie  ru- 
rale ,  les  devoirs  &  lesintérctt  refpec-" 
tifs  des  propriétaires  &  des  agricul- 
teurs. C'eft  à  cette  époque  que  re- 
monte la  culture  des  mûriers  en  Tof- 
■  "cane,  culture  qui  fut  uniquement  due 
aux  efforts  de  Ferdinand.  Le  grand- 
diic  Frartçoîs  n'avoit  fait  qu'une  tentai* 
tive  à  cet  égard.  Cet  eflaî  apprit  î  fon 
fucceffeur  le  grand  avantage  qu'on 
^ouvoit  tirer  de  ces  arbres  utiles.  Les 
loix  qu'il  avoit  faites. fw  cet  objet ,  en 
différens  tems.  furent  toutes  reprifes 
dans  l'édit  qu'il  publia, le  i6  février 
'i6oj ,  à  cet  égard.  Ces  loix  auroienC 
peut-être  éré  inutiles ,  s'il  n'avoit  com- 
mencé lui-même  fouvrage.  D  fit  éle- 
ver un  très-grand  nombre  de  mûrier» 
dans  fes  jardins ,  en  diftribua  gratuite- 
ment aux  prtjpriétaires  des  terreins, 
■qui  les  tranfplantèrent  avec  fuccès.  Ce 
prince  ne  fut  pas  moins  heureux  à  cul- 
tiver les  oliviers  &  les  vignes;  &  la 
Tofcane  devint  en  peu  de  tems  le  pays 
le  plus  fettîîe  de  l'Italie. 

Comme  le  luxe  eft  l'effet  ordinaire 
de  îa  perfeâion  des  arts ,  celle  de  Ta- 
Terne  y,  A  a 


5'j-4  HtStOZKB 

1BU.'.™  .■  griculture  infpira  le  goût  des  agrémena 
j6op,  qu'on  en  peut  retirer  ;  on  embellit  les 
jardins  ,  Se  l'on  fît  venir  à  Florence  les 
.  plantes  les  plus  délicieufes  de  TAGe  Se 
de  l'Amérique.  Les  jardins  de  Ferdi- 
nand fervoient  de  modèle  aux  riches 
propriétaires.  Ce  fut  te  principe  de  cet 
art  en  Italie.  La  noblefle  de  Florence 
empreflee  d'imiter  le  fouverain ,  enri- 
«hit  bientôt  la  capitale  d'un  grand 
nombre  de  magnifiques  jardins:  la  cul- 
ture des  fleurs  ,  celle  des  fruits  &  des 
plantes  exotiques  .  décida  du  goût  8c 
l'éducation  d'un  jeune  cavalier.  Jo- 
ieph  Cafabona ,  botanifte  du  grand- 
duc  François  ,  fit  des  recherches  en 
Lombardie  &  dans  l'ifle  de  Candie  par 
ordre  de  Ferdinand,  &  rapporta  ea 
Tofcane  les  plantes  ,  les  fleurs  les  plus 
rares  du  mont  Baldo  &  du  mont  Ida. 
Le  nouveau  jardin  des  plantes ,  établi 
à  Pife  en  iS9S  •  ^'°''  comme  le  dé- 
pôt de  ces  nouvelles  acquiGtions.  On 
les  partageoic  enfuite  avec  les  particu- 
liers pour  les  multiplier.  Les  plantes 
de  Candie  devenues  indigènes  en  Tof- 
cane ,  enrichirent  la  botanique,  &  in- 
vîtèrenc  les  botaniftes  à  chercher  dans 
les  lieux  les  plus  recula  les  plantes  uti-; 
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les  ou  agréables ,  &  à  les  tranfplantec-  '  H 

''m  Tofcane,  Entre  ces  plantes  eft  le     l6o<i, 
Jafmm  d'Arabie  que  les  Italiens  appel- 
le(M  communément  Mugkerine  (*ij. 

Cet  enthoufiafme  dont  les'Tofcans. 
furent  (âifis  pour  l'agriculture ,  fl'étet- 
gnit  cependant  pas  en  eux  l'eCprit  du 
commerce.  Jamais  aucun  prince  ii'eti 
protégea  plus  les  dilTérences  brancHes. 
que  le  duc  Ferdinand.  Animé  du  niéûie 
«rprit  que  Ton  &ère  ,■  il  avoit  quelque 
intérêt  dans  toutes  les  entreprifes  de 
commerce  ;  îl  dédaigna  cependant  c^ 
vils  détails  auxquels  Franco»  s'abaif* 
foit ,  au  préjudice  même  de  Tes  fujets. 
La  traite  confidérable  qu'il-  fit  des 
crains  d«  Nord,  lui  procura  un  bé- 
néfice immenfe.  Aucun  particulier  ne 
pouvoir  entrer  en  concurrence  avec 
un  prince  qui  avoit  toujours  dans  fon 
tréior  un  million  «fécus  en  réferve.  Il 


\a)  C'eft  la  lixl^me  eÇpèce  de  jannîo  fé- 
lon Zwinger.  H  efl  rampant ,  s'anaché  à  tout 
ce  qM'i\  tencomTc  Svringa  araiica  , /ôliix   , 
maii  auramii.  Uocleur  en  .t&  ttcs-douce  4g 


où  îl  cA  aiilTi  ind^ène ,  &  tialla  ntvlta  dans 
les  Indes.  Voyez  Zwing.  t/ieat,  botan.  hû/f» 

Aa  il 
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■^^^'^  tenoit  continuellement  quatre  galions 
looj».  fur  les  côtes  d'Efpagne  ,  feulement 
pour  le  tranrport  &  le  cabotage ,  &  les 
paflêports  qu'il  avoit  obtenus  de  l'An- 
gleterre &  de  la  Hollande ,  afTurant  les 
marchandifes  des  négocians ,  ceux-ci 

Îiréficroient  de  les  confiée  à  fes  vaif- 
Mux.  Le  négoce  du  change  &  de  la 
badque  ,  qu'il  faifoit  fous  diifêrens 
Qonts,  dam  les  pHncipales  places  de 
l'Europe^  étoit  encore  pour  lui  une 
branche  de  commerce  très-lucrative. 
Il  ttroit  des  coloniesËrpagnoIes  les  plui 
grande. bénéfices  par  la  contrebande 
conùnueUeiqu'il  y  faifoit  fous  le  pavil- 
loQ  'A9glDts.&  HoUandois.  Il  avoit 
même  part  aux  pirateries  que  ces  deux 
nationâ  exerçoient  contre  r£fpagne. 
$ans  ces  profits  îmmenfes,  il  n'auroic 
pu  fuppOrt«r  les  frais  de  fes  enirepri- 
fas,  ni  cette  magfiificence  qui  diftin-> 
gupit  fa  cour  de  toutes  celles  de  l'Eu- 
rope. Ct&  enrrej»ifçs  <  les  édifices  qu'il 
fit  élever ,  Tentretien  de  la  marine  i 
les  fêtes ,  les  acquifitions  &  le  luxe 
àrdinûre  de  fa  cour,  ne  pouvoient 
être  que  l'eflèt  d'une  fource  toujours 
rçnaîllànte' comme  celle  du  commerce* 
2c  quoiçiue  le  trâôr  du  grand-dtic 
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François  eût  été  eAlmé  fept  millions ,  teessam 
cette  fomme  avoit  été  employée  avant  i6og, 
"  ià  mort  &  n'auroit  pu  fufnre  à  des 
dépenfes  lî  fortes  &  u  multipliées.  Le 
grand-duc  paflbit  pour  avoir  vingt 
millions  de  revenu  ;  It  cela  étoit ,  Fer- 
dinand auroit  été  plus  riche  que  tous 
les  princes  de  l'Italie. 

Le  commerce  de  ce  prince  étoit 
cependant  toujours  lié  avec  celui  de 
Tes  fujets ,  donc  Ferdinand  ne  cefla 
d'animer  l'ioduftrie.  En  effet ,  le  8 
juillet  1588,  après  avoir  rendu  un 
^it  pour  rétablir  la  foire  de  Pife  > 
en  y  accordant  des  franchifes  tant 
pour  les  march^difes  que  pour  les 
changes ,  il  appella  dans  cette  ville 
des  maifoni  commerçantes  de  pla- 
iieurs  contrées;  il  y  ioiroduilît  les  arts. 
y  établit  des  manufactures ,  agrandit 
les  bàcimens  &  les  marchés  publics; 
enfin  il  ouvrit  le  port  de  Lïvourne , 
&  le  concours  des  différentes  nations 
donna  aux  Tofcans  la  facilité  d'éten- 
dre le  commerce  dans  les  endroits 
les  plus  reculés. 

Les  guerres  civiles  de  la  France 
avoient  changera  marche  intérieure. 
du  commerce  de  l'ËUrrope.  Le  change . 
A  a  iij 
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^Bta^^  &  la  banque  qui  faifoieat  le  piina* 
s6oQ.  P"l  objet  des  Florentios,  avoïent  été 
transférés  en  grande  partie  dans  les 
places  nraritimes.  Lorfque  Marie  de 
Médtcis  paflà  en  France,  il  ne  reftoic 
à  Lyon  que  trois  maifons  de  Floren-i 
ce ,  dont  deux  étoient  même-  fur  le 
point  de  Ce  retirer.  Sully  dotit  les 
Tues  étoient  d'exclure  tous  les  étrao- 
gers  du  commerce  de  France ,  fit  pu- 
blier des  édits  tendant  à  furcharger  de 
dio'm  toutes  les  marchaadifes  étran- 
gères. Les  toiles  d'or .  les  étofïes  de 
V>ie  ,  les  iérges  de  Florence  n'ayant 
plus  de  débic  en  France,  pafsèrent  en 
£Xpagne  &  en  Angleterre.  Si  Sully 
avoit  eu  des  vues  plus  faines  fur  la 
nature  du  commerce ,  il  auroic  fuivi 
celles  que  Ferdinand  lui  avoît  préfen* 
tées  f  il  auroît  pu  rétablir  le  commer* 
ce  en  France ,  en  ouvrant  par  terre 
des  communications  entre  l'Angle- 
terre  Se  l'Italie.  G'étoit  dans  cette 
intention  que  le  grand-duc  lui  avoit 
propofcun  traité,  qui  eût  pu  devenir 
auffi  avantageux  aux  François  qu'aux 
Tofcans.  Ferdinand  demandoit  qu'on 
aiTrancliît  du  double  droit  împofé  fur 
les  marchandlTes  étrangères  celles  qiû 
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venoient  de  Livourne  &  qui  paflbient  ' 
par  l'Angleterre.  Elles  adroîent  été  1^05* 
rendues  à  Antibes  fur  les  vailTeaux  du 
grand-duc  ,  auroîenc  paffë  par  terre 
avec  toute  franchife  jufqu'à  Calais,  & 
il  y  auroir  eu  dans  cette  ville  un  en» 
•trepôt  pour  les  marchandifes  du  Le- 
vant &  de  l'Italie.  Ce  plan'  impofoit 
aux  Anglois  &  aux  Etats  du  Nord, 
la  nécellité  de  s'approvifîonner  dans 
ce  port.  Quant  à  l'intérêt  que  le  roi 
auroic  pu  tirer  de  ces  opérations  y  II 
étoit  remis  i  fa  prudence  de  régler 
quels  droits  elle  vouloîc  exiger  à  Ca~ 
lais  .  pu^fqu'il  feroit  devenu  maître  de 
ce  commerce  !  fi  le  grand-duc  avoît 
pu  former  à  Lîvourne  le  point  de  réu-  ■ 
nion  des  marchandifes  au  Levant  & 
de  l'Italie  ,  Calais  feroit  également 
devenu  un  entrepôt  général ,  &  cette 
ville  fe  feroit  enrichie  par'  les  droits 
de  tranfport  Sc  les  alTurances.  Mais 
Sully,  uniquement  attentif  à  mettre 
des  impôts  &  à  les  percevoir ,  ne  con- 
cevoit  pas  les  avantages  du  commer- 
ce >  &  le  regardoit  comme  une  pro* 
fellion  indigne  de  fon  mioiftère  &  de 
la  gloire  de  fon  roi. 
Le  pomoierce  des  Florentins  n« 
Aa  ir 
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ftamfK'w.^  fut  cependant  pas  anéanti  :  il  fut  fei»- 
460^.  lement  expofé  aux  incertitudes  que  la 
guerre  caufe,  &  aux  variations  ordi- 
naires dans  toute  efpèce  de  négoce. 
Les  manufadures  de  Florence  fe  fou- 
tinrent  avec  les  mêmes  avantages  que 
fous  les  princes  précédens.  il  (e  fabri- 
.  quoit  tous  les  ans  pour  trois  millions 
d'ccus  d'étoffes  de  foie ,  de  toiles  d'ot 
&  d'argent ,  de  lêrges ,  qui  fe  débitoient 
la  plupart  en  Angleterre  &  en  Améri- 
que, par  contrebande.  Ferdinand  ne 
voyoit  pas  fans  peine  qu'il  fortoit  tous 
les  ans  trois  cens  mille  écus  de  iês  états, 
pour  acheter  des  foies  en  Sicile  St  dans 
le  royaume  de  Naples.  AGn  d'éviter 
une  perte  auflî  confidérable ,  il  excita 
fes  fujets  à  la  culture  des  mûriers.  Le 
change  n'étoit  pas  moins  lucratif  que 
les  manu^iftures  :  maïs  comme  dans 
ce  genre.de  commerce,  le  plus  grand 
danger  eft  toujours  à  côté  du  plia 
grand  avantage,  lorfque  Philippe  II 
publia  Je  fatal  édit  par  lequel  il  dé- 
claroit  ù  banqueroute ,  Si  refufoit 
d'accepter  Us  aâes  qui  afTuroîent  les 
créances  ,  il  répandit  à  Florence  une 
cpnfternation  générale  &  troubla  tout 
l'ordre  du  commerce.  Il  jTe  ât  en  con- 
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fiïquence  pour  plufieurs  millions  de  easss=s 
faillites  dans  les  maifons  commerçan-  lôop. 
tes;  Pife  &  Florence  en  reflentirenc 
les  funeftes  effets.  On  répandit  dans 
la  ville  pluHeurs  libelles  y  &  des  plain- 
tes amères  contre  la  oiauvaife  foi  -du 
roi  d'Efpagne ,  &  contre  les  artifices 
des  Génois  qu'on  croyoit  avoir  con- 
tribué en  grande  partie  à  ces  malheurs. 
Mais  le  commerce  d'Angleterre  &:  de 
Hollande  indemnilâ  les  Tofcans  de 
ces  pertes^  ces  deux  nations  leur  enfei- 
gnèrent  àfaire  la  contrebande  en  Amé- 
rique ,  &c  leur  infpirèrent  l'ardeur  des 
longs  voyages  par  mer.  L'intelligence 
fecrète  du  grand -duc  avec  la  reine 
Ëlifabeth  &  te  comte  Maurice  de  Naf- 
fau ,  lui  facilita  Içs  moyens  de  traiter 
avec  ces  deux  nations.  Grand  nombre 
de  Florentins  voyagèrent  aux  Indes, 
ainiî  qu'en  Amérique,  &  rapportèrent 
les  productions  leB  plus  rares  de  ces' 
contrées.  Françob  Carletti,  qui  avoit 
fait  le  tour  du  globe,  tit  connoûre 
le  premier  à  Florence  le  chocolat  du 
Mexique. 

Cette  correfpondance  établie  avec 
toutes  les  nations  contribua  à  la  per- 
fêâîon  des  arts  connus ,  &  en  fit  coqi 
Aa  V 
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^x^ssss  noîcre  plulîeurs  autres.  Le  grand-dœ 
■idop.  Françob  en  avoitdéjà  introduit,  qu'on 
ignoroit  avant  lui  à  Florence  :  plu- 
sieurs même  de  ces  arts ,  teb  que  ceux 
de  luxe  ,  étoîent  encore  regardés 
comme  des  fecrets  qu'on  déroboit  au 
public  uniquement  paf  vânîté.  Maïs 
Ferdinand  ne  fut  pas  plutôt  fouve- 
Tsin ,  qu'il  les  6t  expofer  à  tous  lei 
yeux  pour  l'inftruâion  des  citoyens 
Se  les  avantages  du  grand -duché.  II 
les  mit  fous  la  direâioa  d'Emile  Ca- 
vatierï ,  homme  du  plus  rare  mérite  ; 
c'en  au  goût  exquis  de  ce  lurinten- 
dant]  que  les  beaux-arts  durent  leur 
perfeâion ,  &  la  ville  de  Florence  fes 

Elus  beaux  ornemens.  Ce  gentilhomme 
.omain  eut  uneinfpeâion  générale  fur 
V  Tousles  artiftesSc  les  ouvriers.  Le  prince 

en  avoit  cependant  excepté  le  célèbre 
Jean deBologne ,  Jacques  Billivell  (à), 
jouaillter  du    prince ,  &i  le  Romain  - 
Paul  Paluzzeli  >  direâeur  de  la  aiuG' 
que.  Cavalîeri  n'épargna  aucun  des 


(<i)  Cei  Allemvid  fut  appelle  i  Florence 
par  Côrae  U.  Son  plus  bel  ouvrage  eS 
celui  de  la  couronne  ducale  ,  doniletravailfùt 
admira  dans  ce  SètHe  autant  qu:  la  matièie. 
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foins  néceflaires  pour  le  progrès  des  ^»-""'^'|* 
beaux-arts,  &  le  fuccès  couronna  tes-  ^6^$y 
foins,  au  point  que  les  Tofcans  cru> 
renc  bientôt  qu'ils  pouvoient  fe  paflèf 
des  ouvrages  de  l'étranger.  Une  lettre 
du  grand-duc  au  gouverneur  de  Sienne , 
du  1  y  janvier  ijP4 .  nous  apprend 
quels  étoient  les  arts  qu'on  culiivoit 
nouvellement  en  Tofcane  ,  &  quel 
éroit  le  zèle  du  prince  pour  la  pro- 
pagation de  ces  mêmes  arts  :  ■  Je 
»  veux ,  dit-il ,  remédier  à  l'obftina- 
»  tioi)  de  certaines  gens  qui  empê- 
>  chent,  même  à  leur  préjudice ,  1  in-  . 
3>  troduâton  de  nouveaux  arts  dans 
s  mes  états;  arts  que  je  dois  favori- 
»  fer  pour  l'utilité  de  mes  fujets  , 
»  comme  celui  de  f^ire  le  verre  blanc, 
=0  la  porcelaine  de  Majolica  (  ou 
fy  fayance ) ,  Sic.  Afin  de  donner  dans 
»  fes  commencemens  à  ces  mêmes 
»  arts  la  facilité  de  s'établir  dans  mes 
»  états,  j'ai  réfolu  de  faire  faire  dans 
3>  les  fours  qu'on  a  conftruïts ,  des  ou- 
»-vrages  d'une  bonté  &  d'une  qualité 
»  non  inférieure  à  celles  des  ouvrages 
3>  qui  viennent  du  deliors.  On  les  ven- 
»  dra  même  plus  cher  que  les  crif- 
»  -taux  ,  les  verres  blancs  ,  les  pot- 
Aa  vj 
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—  —1 1  B  celaïnes  de  Faetiza ,  l'argenterie  d^Vr- 
1 6o_9,  »  bino  ,  de  Toflignano ,  d' Arbifola  ôc 
1»  de  toute  autre  manufadure  étrati- 
M  gère.  La  quantité  qu'on  en  fait  ici 
»  pouvant  fournit  à  des  envois  an- 
»  dehors ,  je  veux  que  tes  droits  d'en- 
M  trée  ,  de  pafTage ,  de  fortie ,  foienc 
>  doublés  aux  douanes  »  ,  &c. 
Les  arts  de  luxe  eurent  au  moins 
.  .  des  progrès  égaux  à  ceux  des  arts  uti- 
les; la  fciilpcure,  la  peinture  Se  L'ar- 
chiteâure  firent  des  progrès  rapides 
dans  les  écoles  de  Jean  de  Bologne  & 
de  Bontalenti.  Le  grand-duc  s'en  fer- 
vit  pour  rembelIifTement  de  Tes  palais 
Se  pour  la  décoration  de  la  ville  j  les 
particuliers  s'emprefsèrent  d'imiter  (a 
niagnificence.  Enfin  la  l^gillation  ,  la 
frugalité ,  rémulation  Se  l'exemple  du 
prince  concentrèrent  le  luxe  dans  les 
bàtimens  ,  dans  les  jardins  ,  dans  les 
tableaux ,  les  ftatues  &  les  colleâions 
d'anciquités.  Le  cifeau  de  Jean  de  Bo- 
logne ne  fut  jamais  oifif.  Ce  grand  ar- 
tifte ,  fî  fupérieur  à  tous  ceux  de  ion 
iîècle ,  n'eût  pas  futB  pour  contenter  la 
pafEon  générale ,  s'il  n'eût  trouvé  dans 
fon  école' des  fujets  capables  de  fecon* 
der  ies  travaux.  Ferdiiuad  le  charges 
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d'ériger  une  ftatue  équeftre  en  bronze  '.' 

au  grand  Côme  ;  monument  éternel 
des  vertus  de  ce  prince  ,  de  la  véné- 
ration de  Ton  fils  &  du  génie  de  l'artiHe. 
Cette  flatue  ayant  fait  l'admiration  de 
toute  l'Europe,  Philippe  III  &  Henri 
IV  voulurent  audî  avoir  une  ftatue 
équeftre  de  la  main  du  même  artifte, 
&  femblable  à  celle  de  Côme.  Les  at- 
teliers  de  Jean  de  Bologne  furent  bien- 
tôt remplis  d'ouvrages  pour  tous  lei 
princes  ,&  chacun  fedifpHta  l'avantage 
d'en  poHeder;  ce  futde  fon  école  que 
fortlrent  les  habiles  fculpteurs  de  l'Eu- 
rope. Après  les  guerres  civiles ,  le  roî 
de  France  demanda  à  Ferdinand  des 
fculpteurs,  des  jardiniers  &  des  plantes 
cucieufes  dont  il  embellit  fes  jardins.  . 
Thomas  Francini,  celui  quiavoit-exé- 
curé  la  fontaine  de  Pratolino ,  vint  fi- 
nir à  Paris  celte  de  Saint-Germain ,  8c 
des  autres  maifons  du  roi. 

Ferdinand  Batte  de  ce  que  ta  Tof- 
cane  devenoït  l'école  des  beaux-arts  , 
donnoit  généreufement  à  toutes  les 
cours  &  même  aux  particuliers  >  les 
ouvrages  les  plus  élégans  de  fes  artiftes. 
ABèz  Touvent  il  envoya  aux  miniftres 
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Ittrifeata  de  France  &  d'Efpagne  les  plus  beaux 
Jltfop.  morceaux  de  fculpture&  de  peinture 
qui  étoient  exécutés  à  Florence.  L'Al- 
lemagne admiroit  fur-tout  les  mofaï- 
ques  faites  en  Tofcaoe.  Côme  y  avoir 
'  introduit  cet  art  :  François  l'avoit  auflî 
encouragé  :  mais  Ferdinand  le  porta 

■  fa  perfeftion.  Avant  lui,  on  ne  repré- 
fentoit  que  des  Heurs,  des  payfages  & 
des  marines  dans  ces  ouvrages.  Sous 
fon  gouvernements  on  eiîâya  de  l'ap- 
pliquer au  portrait,  &  ce  fut  avec  tant 
de  fuccès  qu'il  fit  exécuter  celui  de  Clé- 
ment VIII ,  &  écrivit  en  ces  termes  â 
celui  qu'il  chargea   de  te  préfenter. 

■  Aprfe  avoir  inventé  nous  -  mêmes 
1  une  nouvelle  manière  de  rendre  les 
»  traits  de  nos  amis  par  cette  forte 
»>  d'ouvrage ,  manière  toute  différente 
>  des  mofaïques  ordinaires  ,  nous 
»  avons  fait  exécuter  le  portrait  de  Sa 
M  Sainteté»,  &c. 

Ce  qui  contribua  beaucoup  ï  per- 
feâionner  cet  art,  fut  le  deûèin  que 
Feifdinand  avoït  formé  de  bâtir  une 
chapelle  deftinée  à  la  fépulcure  de  fes 
ancêtres  &  defesfuccefTeurs.  Ce  prince 
vouloit  que  cet  édifice  furpaffôt  tous 
ceuxdumémegenreparlaperfeâionde 
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l'art  &  la  richelTê  des  matériaux.  Cette  ^sss:^^ 
chapelle  fut  commencée,  le  6  août  i6op. 
1604.,  fur  les  deflîns  de  Jean  de  Médicis, 
fous  les  ordres  de  Mathieu  Nigetti  : 
quoique  l'architeâure  ne  répondît  pas 
auxr^talens  fupérieurs  de  cet  architeâe , 
Je  deflcin  où  l'on  étoit  d'y  employer  la 
main  des  plus  habiles  ouvriers  &  de 
l'enrichir  des  tréfors  les  plus  précieux 
que  produit  la  nature  dans  tous  les  cli- 
mats, auroit  rendu  cet  édifice  le  plus 
fuperbe  de  toute  l'Europe.  On  chercha 
chez  les  nations  étrangères  les  marbres 
les  plus  rares  ;  les  négocians  &  les  Jé- 
fuites  furent  chargés  de  ratlèmbler  dans 
les  Indes  ce  qu'elles  produifent  de  plus 
riche  &  de  plus  précieux.  Il  efi  rare  que 
des  projets  Çi  vaftes  foient  adoptés  par 
le  fuccefleiir  d'un  prince  avec  autant 
d'ardeur  qu'il  les  a  conçus  lui-même  ; 
lesévéneroens  imprévus  qui  arrivèrent 
depuis  en  Tofcane  firent  fufpendre  ce 
grand  ouvrage. 

Les  Italiens  doivent  le  caraAère  de 
leur  muftque  au  bon  goût  de  Ferdi- 
nand &  de  fa  cour.  Ils  doivent  égale- 
ment à  l'un  &  à  l'autre  le  théâtre  Ita- 
lien dont  le  règne  de  ce  prince  eft  la 
première  époque.  Emtlto  Cavalieri  in- 
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troduiHc  le  premier  la  mufîque  fur  Is 
fcènc ,  entremêlanc  le  dialogue  d'a- 
riettes ,  accommodées  au  fujet.  Oa 
jouoit  plulîeurs  fois  l'an  des  pièces  dra- 
matiques à  la  cour  des  Médicis.  Le 
goût  domioant  alors  y  réuniflbit  avec 
art  le  choix  de  la  fable ,  ta  délicatélTe 
de  la  poéfie ,  l'harmonie  de  la  muHcjue 
&  l'illufîon  de  la  fcène.  L'imagination 
des  pocces,  d'accord  avec  le  genre  în- 
veniifde  Bootalenti ,  préfer.toit.à  l'aide 
des  machines  *  toutes  les  illulîons  dont 
le  théâtre  eft  fufccptible  ,  &  qui  , 
dans  ce  moment  où  elles  éioîent  nou- 
velles, étonnoient  &  raviflbient  le  fpec- 
tateur.  Tandis  que  la  poéfie  s'occupoit 
de  Bxer  les  loix  du  drame  i  &  Bonta- 
tenti  de  régler  l'ordre  Si.  l'enfemble 
théâtral,  la  mufique  fe  perfeftionnoit 
au  point  de  devenir  le  principal  objet 
de  la  fcène.  Une  foclécé  de  gentils- 
hommes  Florentins,  peifuadés  que  les 
anciens  chancoient  leurs  tragédies  ea> 
tières,  réfolut  de  les  imiter,  &  s'appliqua 
tout  entière  à  faire  revivre  cetufage. 
Le  grand-duc  avoit  à  fa  cour  un  grand 
nombre  de  mufîciens.  entre  lelqaels 
Jacques  Péri  &  Jules  Caccini,  die  Jules 
Romain,  k  diftïnguèrent  le  plus,  lU 
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ftoieiït  l'un  &  l'autre  très-inftruits  de  0=»»^ 
leur  art  qu'ils  enfeignoient  à  la  jeune  x6o^, 
noblelTe  &c  aux  courtifans.  Tandis  que 
Jules  Romain  s'appliquoit  à  petfeâion* 
nef  U  délicatefTe  &  la  mdlodie  des  airs, 
Jacques  Péri  inventa  pour  le  dialogue 
un  ritbme  qui  tenoir  le  milieu  entre  le 
chant  &  le  difcours  ordinaire ,  en  fé- 
condât l'inflexion  naturelle  de  la  voix 
&  de  la  période  dans  la  prononciation. 
Dès  qu'on  eut  ainfî  trouvé  le  récitatif. 
on  l'adapta  à  la  nouvelle  forme  du 
drame ,  &  l'on  vit,  avec  la  plus  grande 
admiration  ,  naître  le  fpeâacle  de  l'o- 
péra;  fpeâacle  inconnu,  jufqu'alors, 

3ui  a  fait  &  qui  fait  encore  h  palïion 
e  l'Italie ,  &  celle  des  autres  nations. 
On  donna  le  premier  eflai  de  cette 
muGque  dans  l'opéra  de  Daphné ,  paf- 
torale  d'Oâave  Rînuccini,  que  l'on 
mit  en  chant.  Enfin  le  fpeâacle  parue 
dans  toute  la  perfeâion  aux  noces  de 
Marie  de  Médicis.  On  y  repréfen^ 
l'opéra  d'£uridice  (a)  ;  la  nouveauté 


(à)  On  lit  imprimer  C«  dtamc  avec  h 
nufli^ue  noiée.  Péri  mû  au-devant  une  pr& 
ftce  qui  contient  les  règles  du  lécûatif ,  Iti^ 


!Mt,Googlc 


^70     .      HUÏOIRS 

f^"  — ■■  &  l'élégance  de  toutes  les  parties  de 
-  l6op.  la  repréfentation  excitèrent  l'admira- 
tion d'un  grand  nombre  de  fpcâateurs 
choifis  ,  &  encouragèrent  le  génie  des 
compoitteurs.  Non-feulement  les  difle- 
«ntes  cours  de  l'Italie ,  mais  encore 
celles  de  France  &  d'Ef pagne  n'appri- 
rent point  la  furprife  &  l'admiration 
qu'avoit  caufé  cet  opéra ,  fans  dernan- 
dcr  aullltôt  des  munciens  au  grand- 
duc.  Ferdinand  encouragé  par  fon 
heureufe  réullite  ,  encretiiK  toujours  à 
fa  cour  un  gfand  nombre  de  mulîciens 
fupérieurs  à  tous  ceux  de  l'Italie  pouc 
^a  muitque  vocale  &  pour  les  inftru- 
mens. 

La  perfeâion  du  goût  dans  les  arts 
devoit  influer  fur  Ira  progrès  des  let- 
tres. Une  académie  deOinée  à  encou* 
rager  l'étude  des  auteurs  clalliques  SC 
celle  de  l'antiquité  ,  avoit  déjà  frayé  ta 
route  aux  fciences.  Ferdinand  attira 
chez  lui  les  fâvans  les  plus  renommés 
de  fon  fîècle  &  de  fa  patrie.  Capo  Di- 
vacca ,  regardé  comme  le  premier  mé- 
decin de  fon  tems.  fut  appelle  à  FIo-: 

«om  ie  tous  ceux  qui  eurent  part  3  cette  biê 
Tcntioii ,  ft  celui  dêi  aâcuTt. 
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rence  ;  on  lui  aflTura  des  honoraires  de  f  <  '  "-^a 
quinze  censécus,  &  le  grand-duc  lui  ifiogf 
^ifoit  de  plus  un  préfent  de  deuxflnHe 
^us  :  mais  la  république  de  Venife  le 
retint.  Ferdinand  obtint  cependant 
Mercuriali ,  8c  lui  donna  deux  mille 
écus  par  an  avec  tous  les  moyens  de 
foutenir  cet  arc  à  Pife  &  à  Florence. 
La  médecine  ouvrit  la  voie  aux  décour 
vertes  &  aux  progrès  de  la  botanique: 
fcience  qui  înfpira  bientôt  le  goût  de 
fhiftoire  naturelle.  Aldobrandin  (<i> 
contribua  beaucoup  à  étendra  cette 
partie  effènilelle  de  la  phylique  ,  par  la 
correfpondance  qu'il  entretenôit  avec 
le  prince.  C'eft  à  cette  époque  qu'il  faut 
rapporter  les  premiers  cabinets  d'hiP- 
toire  naturelle  établis  en  Tofcane.  Le 
grand-duc  en  avoit  donné  l'exemple  à 
Fife.  oii  il  avoit  raffèmbléce  qu'il  avoit 
^pu  acquérir  de  plus  rare  dans  toutes  "^ 


(a)  Le  père  de  l'hifloire  naturelle  parmi 
les  modernes.  Apres  avoif  joui  long-cems  de 
la  confîdjration  de  plutieuis  princes  qui  (àii< 
tinrent  ni£me  les  travaux ,  pai  les  Tommes 
qu'ils  lui  (miraient  paflèr,  Aldobrandîn  mourut 
comme  Henri  Etienne,  i  l'hâpîialj  fans  trou- 
Tel  up  ami. 


J7*  TtxSTOlMB 

■=s«*«»  les  claflês  qui  forment  l'enfemble  de 
1605».     celte   fcîence.  Aldobrandïn    en    fait 
mention  dans  Tes  ouvrages  :  il  y  rend 
juftice  au'génie  de  Ferdinand. 

L'étude  des  mathématiques  devoit 
au(n  faire  des  progrès  à  proportion  des 
autres  fciences  t  ce  fiècle  fut  celui  du 
Célèbre  Galilée.  Philippe  Fanton  en- 
feignoit  les  ntathématiques  à  Pife  en 
ij-SS.  Oftilio  Ricci  de  Ferno  étoît 
mathématicien  du  prince  ;  il  fut  chargé 
des  fortiËcatioos  de  l'ifle  d*If  &  de  la 
Fomégue.  L'école  des  archîteâes  &  des 
ingénieurs  de  Florence  .  la  plus  florifj 
iante  &  la  plus  efUmée  de  toute  l'Italie; 
cncourageoit  l'étude  des  maihématî> 
ques.  Plufîeurs  difciples  de  Bontalentî 
allèrent  au  dehors  étendre  la  gloire  de 
la  nation  par  leurs  ouvrages.  Bonaiuto 
Lorini  éleva  les  fortifications  de  Pal- 
ma.  &  donna  un  traité  fur  l'art  de 
fortiBer  tes  places.  Les  plus  célèbres 
ingénieurs  &  architectes  de  ce  tems 
furent  Antoine  Lupïccini,  Jean  Alto- 
hi,  Alexandre  Piéroni  arcbiteâe  de 
la  nouvelle  ville  de  Livourne ,  Ga- 
briel Vghi,  &c.  qui  fortifièrent  plu- 
fîeurs places  en  Hongrie  8c  fur  les  fron- 
tières ,  aux  fiais  de  la  mairoti  d'Au- 
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triche.  Oftilio  Ricci  fut  le  premier  ! 
maître  de  Galilée  ,  Se  lui  6t  obtenir  la 
chaire  de  mathématiques  à  Pife  en 
l^Sp.  Gaki-Iée  devint  l'ornement  de 
cette  univer(ité,  où  il  refta  jufqu'en 
I5'5t2.  L'envie ,  la  haine  ,  le  peu  d'ac- 
cord de  les  fentimens  avec  ceux  de 
Jean  de  Médicis  le  décidèrent  à  quitter 
la  Tofcane  pour  fe  retirçr  à  Padoue. 
Ferdinand  y  confentit ,  &  le  recom- 
manda aux  Vénitienj.  Ayant  enfuite 
mieux  connu  ce  génie  (ublime  ,  & 
l'honneur  qu'il  pouvoit  faire  à  U 
patrie ,  il  le  rappella  à  Florence  ;  mais 
fa  mort  mit  un  obftacle  éternel  aux 
deOrs  du  prince  ,  &  priva  la  Tofcane 
de  cet  homme  célèbre. 

Ferdinand  polTt^oît  des  talens  pca 
ordinaires;  il'avoit  unç  connoiflancs 
aflèz  étendue  des  lettres  &  des  fcieni^ 
ces .  il  faifoit  aux  favgns  le  même  ac- 
cueil que  fon  père ,  &  prenoit  fouveni 
plaiHr  à  s'entretenir  avec  eux.  Les 
grands  monumens  qu'il  a  lailTés  en  fa- 
veur des  lettres  font  autant  de  preuves 
de  Tamour  qu'il  avoir  pour  elles.  Parmi 
ces  monumens  ,  on  doit  compter  avec 
admiration  l'Imprimerie  qu'il  établit  à 
Kome  à  grands  frais  pouc  les  laagues  ' 
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^  '  »  orientales,  &  les  voyagesque  Jean- 
;6o<ï,  Baptifte  Vecchietti  fit  en  Egypte  ,  en 
Ethiopie,  en  Perfe^pour  y  recueillir 
des  manufcrits ,  dont  le  nombre  &  le 
choix  font  encore  i/n  des  plus  précieux 
ornemeas  de  la  bibliothèque  des  Mé- 
dicis. 


^Fai  dtt  Tome  cinquième. 
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